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^  HISTOIRE 

POLITIQUE,    RELIGIEUSE    ET    LITTÉRAIRE 

D'ÉDESSE 

JUSQU'À   LA   PREMIÈRE  CROISADE. 


PRÉFACE. 

Ta  ville  sera  b<:nîe  cl  nul  enoemi 
ne  prévaudra  plus  contre  die. 

(  Uttrt  lit  Irtu  i  4lj<r.  ) 

Elle  fut  vraiment  bcnie  cette  ville  qui,  pendant  tant  de 
siècles,  rayonna  sur  la  Syrie  et  la  Mésopotamie  par  son 
génie  religieux  et  littéraire  encore  plus  que  par  sa  puissance 
mllilairc.  I.a  légende  qui  la  déclarait  inexpugnable  devint 
une  tradition  qui  se  maintint  longtemps  et  à  laquelle  furent 
obligés  de  croire  les  plus  puissants  rois  sassanidcs,  Sapor  H, 
Cawad  et  Cliosrocs  Anoscliirwan,  qui  l'assiégcrent  en  vain. 

Si  la  conquête  romaine  amoindrit  son  importance  poli- 
tique, elle  lui  ouvrit  de  nouveaux  liorizons  dans  le  domaine 
scientifique  en  lui  apportant  les  livres  grecs.  Foyer  lumineux 
de  la  culture  syrienne,  elle  eut  l'insigne  lionneur  de  voir 
l'idiome  «pi'elle  [)arlait  devenir  la  longue  classique  de  tous 
les  Syriens  des  bords  de  la  Mcdilerranéc  aux  rives  du  Tigre. 

Edessc  occupa  la  première  place  dans  les  annales  de  la 
SyTÎe.  Elle  eut  ses  liisturicns  nationaux  :  la  Chronique  (TEcUsse 

J.  As.  Rvtiail  n*  6.  (1891.)  1 
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et  la  Chivnique  de  Jomc  k  St)'Iile  sont  de  précieux  monu- 
ments des  temps  anciens,  qu'une  bonne  fortune  nous  a  con- 
senés.  Plût  à  Dieu  qu'on  possédât  beaucoup  de  documenU 
du  genre  de  cette  dernière  clironiquc,  un  modèle  d'exacti- 
tude et  de  précision  ! 

Au  comnicnccmcnt  du  siècle  dernier.  Bayer  écrivit  une 
histoire  d'Édessc  qui  met  en  relief  le  rùle  politique  et  mili- 
taire de  cette  ville,  mais  qui  est  muette  sur  son  activité  reli- 
gieuse et  littéraire.  Les  nombreuses  publications  syriaques 
qui  ont  paru  dans  le  cours  de  ces  dernières  années  et  les 
savants  mémoires  qu'elles  ont  suscités  pernietlent  de  mieux 
envisager  aujourd'bui  dans  leur  ensemble  les  grands  traits  de 
cette  histoire. 

C'est  dans  celle  pensée  que  l'Académie  des  inscriptions  et 
bcllesletlrcs  a  mis  au  concours  pour  le  prix  Bordin,en  1891, 
VHi'toire  politique,  religieuse  et  littéraire  (TEJcsse  jusqu'à  la 
première  civi.uide.  Le  mémoire  que  nous  avons  rédigé  pour  ce 
concours  a  eu  l'honneur  d'être  couronné  par  l'Académie.  La 
Commission  de  rédaction  du  Journal  asiatique  l'a  jugé  digne 
de  fi<Tirer  parmi  ses  publications.  Nous  l'avons  laissé  im- 
primer tel  qu'il  avait  été  présenté  à  l'Aciidémie,  tout  en 
ayant  conscience  des  développements  qu'il  était  suscept"J)le 
de  recevoir  dans  quelques-unes  de  ses  parties  cl  que  le  temps 
restreint  dont  nous  disposions  en  l'écrivant  ne  nous  avait 
pas  pemiis  de  lui  donner.  Nous  avons  seulement  ajouté  : 
I*  le  texte  syriaque  de  l'IiyTiine  relatif  à  l'exil  de  lévéque 
Barsès,  que  nous  avions  fait  connaître  par  une  traduction; 
a*  les  conditions  de  la  paix  conclue  entre  les  Edcsséniens  et 
les  Musulmans  après  la  prise  d'Édesse  par  ca  derniers.  Ccsl 
à  l'obligeance  de  M.  Barbier  de  Meynard,  l'un  des  membres 
de  la  Commission  chargée  de  décerner  le  prix  Bordin,  que 
nous  devons  la  communication  des  fragments  de  l'historien 
Béladhori  relatifs  à  tel  événement. 
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CHAPITRE  I-. 

TOrOCnAPlIlF,   D'ÉDESSE. 

Territoire  d'Kdcsse  sous  les  Hois;  pendant  loccunalion  ro- 
maine; après  la  conquit e  arabe.  —  Cours  d'eau  d'Edesse: 
l'clang  d'Ahraliam,  la  fontaine  Zilka,  le  Daican.  —  Le 
Dairan  est  délournc  de  son  lit  par  Justinien.  —  Situation 
privil(^gi(?c  d'I'xlessc.  —  Sa  citadelle  et  ses  portes.  —  Prin- 
cipaux monuments  d'Edesse.  —  Églises  à  l'intérieur.  — 
Eglises  et  monastères  hors  les  murs.  —  Aqueducs.  — 
Avantages  et  inconvénients  de  la  situation  géographique  de 
la  ville. 

Edesse  dut  moins  h  l'étendue  de  son  territoire, 
qu'à  sa  situation  prix  ilégi(''e  et  à  sa  culture  scienti- 
fique cl  liltémirc,  \c.  rôle  important  qu'elle  joua  dans 
l'histoire.  Il  est  difTicile  de  fixer  d'une  manière  pré- 
cise les  limites  de  son  domaine  à  l'époque  des  rois. 
Sa  fiontièrc  natuielle  était  à  l'ouest  l'Euphrate,  et 
au  nord  les  montagnes  de  l'Arménie.  Au  sud  ce  do- 
maine s'étendait  vraisemblahlcment  jusqu'au  désert  '  ; 
à  l'est  il  était  borné  par  N'isibe.  Suivant  Pline  ^  le 
Tigre  aurait  formé  la  limite  orientale  des  Arabes  Orœi. 
Cet  auteur  s'en  fient  aux  grandes  lignes  et  place  l'Os- 
rhoène  entre  la  Conmiagcne  à  l'ouest  de  l'Euphrate  et 
l'Adiabcne  à  l'est  du  Tigre.  \'m'\c  pour  les  premiers 

'  La  Chroniqae  d'F.defsr,  en  mentionnant  la  ronslrudion  de 
(lallinice  ou  Li'onlopolis  (Ralka)  par  Léon  .  on  iOg.  dit  que  cette 
ville  faisait  partie  <!e  l'Osrliocnp.  (Voir  Assémani.  BM.  orient., 
I,p.4o5.) 

'  Uisl.  nat.,  VI,  9,1. 


temps  de  l'occupation  romaine,  cette  délimitation  est 
inexacte  pour  l'époque  antérieure.  Nisibe  faisait  partie 
de  l'Arménie,  dont  elle  fut  déUichée  parArUibanllI, 
qui  la  donna  à  Izate  d'Adiabène'.  L'occupation  de 
Nisibe  et  d'Édesse  par  des  Parthes  de  l'Arménie 
peut  avoir  aussi  prêté  à  la  confusion.  La  légende 
arménienne  fait  d'Abgar  V  un  prince  arménien  qui 
aurait  eu  pour  capitale  d'abord  Nisibe  et  ensuite 
Édcsse.  Pline  -  dit  encore  que  les  Arabes  Orœi  étaient 
.séparés  à  l'ouest  par  l'Euphrate  dans  un  espace  de 
3  schènes.  et  qu'ils  possédaient  les  villes  d'Edesse 
et  de  Carrbes.  La  ville  de  Carrlies  ou  Harran  était 
en  effet  englobée  dans  le  territoire  d'Édesse.  mais 
elle  était  indépendante  et  jouissait  d'une  constitution 
autonome  lors  de  l'expédition  de  Crassus  et  du  traité 
de  paix  de  Lucius  Verus  avec  les  Parthes  \  Il  en  était 
de  même  pour  Singar  à  l'est,  oîi  commandait  un 
prince  Ma'nou,  MaVi-oî,  qui  s'enfuit  devant  Trajan, 
auquel  il  avait  refusé  de  se  soumettre*. 

>  Joshphe ,  Ant.  jad. ,  \X ,  2 ,  1. 

'  Hist  nat..  V.  30.  a  :  ■  Arabiam  indc  liva  Orrhœon  diclam 
refrioncm.  Iriscl.œna  mensura.  dcilraque  Commagencm  d.sler- 
minat,  ponlis  lamen  eUam  ubi  Taurum  cxpugiial  palicn-,. .  [Ibid.. 
V  3.  ,;  voir  plu5  loin.  p.  6.  notfi.)  Suivant  le  lexique  synaque 
de  Bar  Babloul,  col.  .o..  1.  .8.  les  villes  principales  de  1  Osrboène 
étaient  Édesse,  Harran  et  Batnan  (ou  Balné).  , .  .       ,      ^ 

>  Voir  Gutscbmid,  Vntersnchungen  acber  iie  GcschchU  dr,  Kœ- 
nigsrrich  Osrhoene.  dans  les  J/rmoir.-.  de  l Académie  de  Sa,nt-Péters- 
bowq,  1887.  p.  31.  Cet  auteur  pensait  que  les  Harraniens  ont  dû 
perdre  leur  hégémonie,  lorsqu'ils  brûlèrent  vivant  Andromaque  qui 
leur  avait  <îië  imposé  par  les  Parthes  en  53  avant  J.-C. 

•  Dion,   LWIII,  î).    "-,    Suidas   sous    Sc^'ot  et  ^»ix«'P>i<^»- 
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La  confijjunition  du  teniloire  d'Edesse  ne  varia 
pas  pendant  les  premiers  siècles  de  l'occupation  ro- 
maine. En  349,  Constance  construisit  Amid  et  en 
fit  une  place  forte  de  premier  ordre.  La  Mésopo- 
tamie est  alors  divisée  en  deux  provinces  :  au  nord- 
est  la  Mésopotamie  proprement  dite  avec  Amid 
pour  capitale;  et  au  sud-ouest,  l'Osrhoène  ayant 
Edesse  pour  ville  principale.  (Voir  ci-après,  chap.  ix.) 
Edcsse  se  trouvait  protégée  contre  les  invasions  des 
Sassanidcs  :  au  nord  par  Amid,  à  l'est  par  Telia  et 
Nisibe  et,  après  la  reddition  de  Nisibe  aux  Perses 
par  lovien,  par  Dara;  au  sud  par  Callinice  et 
Harran.  Chacune  de  ces  villes  a  un  gouverneur  et 
un  évoque;  sauf  Amid,  elles  appartiennent  à  l'Os- 
rhoène, ainsi  que  Sibabarcha  (ou  Suwarek)  au  nord- 
ouest  et  Reschaina  à  l'est;  mais  elles  demeurent 
indépendantes  d'Edesse.  La  province  de  l'Osrhoène 
est  de  création  romaine.  Le  nom  d'Osrhoène  lui- 
même  est  rarement  usité  par  les  auteurs  syriaques 
et  n'apparaît  qu'après  le  iv°  siècle  de  notre  ère. 

La  conquête  arabe  laissa  subsister  l'organisation 
politique  qu'avaient  créée  les  Romains  en  Mésopo- 
tamie. Le  siège  des  califes  ommeyades  à  Damas 
et  surtout  celui  des  califes  abbassides  à  Bagdad 
étaient  trop  éloignés  de  celte  contrée  pour  qu'elle 

C'est  vrai-ciiililal)lcmciil  ce  jirincc  et  non  un  roi  d'Edesse  qui 
fonda  la  viHc  Maniial.crla,  MavfoixfjpTa,  à  l'ouest  de  Nisibe  et  i 
l'est  de  Resctiainn.  (tlienne  de  Byiance,  sous  Mairoxapu;  Saint- 
Marliu,  Mémoire  uir  laChuracfne,  p.  i8a  et  ail  ;  Gutschmid,  loe. 
cit.,  p.  là.) 
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eût  à  profiler  des  nouvelles  constructions  des  Arabes. 
Du  reste  la  Mésopotamie  n'avait  plus  l'importance 
que  lui  avaient  donnée  les  rivalités  des  Romains  et 
des  Perses. 

La  fertile  campagne  qui  se  déroulait  aux  pieds 
d'Edesse,  à  l'est  et  au  sud,  fut  la  source  de  ses 
richesses  autant  que  le  commerce  et  l'industrie,  qui 
ne  semblent  pas  y  avoir  plus  prospéré  que  dans  les 
villes  voisines.  Celte  campagne  est  fertilisée  par  de 
nombreux  cours  d'eau.  A  l'intérieur  de  la  ville,  du 
côté  de  la  citadelle,  se  trouve  le  célèbre  étang  ali- 
menté par  les  eaux  souterraines  du  jjlaloau  environ- 
nant la  ville  du  côté  sud-ouest.  Cet  élang  avait  valu 

^à  Edesse  le  nom  de  Callirboé  «la  ville  aux  belles 
eaux»,  selon  Pline'.  Il  jouit  d'une  vénération  qui 
remonte  certainement  aux  temps  les  plus  reculés;  ses 

j  nombreux  poissons  sont  sacrés  aux  yeux  des  musul- 
mans actuels.  Il  est  prob.Jjle  qu'il  était  autrefois 
consacré  à  la  déesse  Atliargatis-.  Plus  lard,  lorsque 
le  paganisme  disparut  et  ([ue  ses  traditions  se  per- 
dirent, il  devint,  sans  doute  par  la  lilléralure  apo- 
cr}-]3be  judéo-clu-élienne,  l'Etang  d'Abraliam,  Birket 
Ibrahim,  nom  sous  lequel  il  est  désigné  aujourd'hui. 
Le  ruisseau  qui,  à  travers  la  ville,  porte  ses  eaux  au 
fleuve  du  Daiçan,  est  appelé  la  Source  d'Abraham, 
Mm  al-KhaliL 

'  llist.  naf. ,  V,  3 1 , 1  :  a  Arabia  supra  dicta  habet  oppida  Edessam , 
qiue  quoudam  Antiocliia  dlcebatur,  Odlirhœa  a  fonte  oommatam, 
Can  has  Crassi  clade  nobiles.  • 

•  Voir  ci-après,  chap.  IT.  Gn. 


Sur  ct'l  l'taiig  ic  dressait  le  palais  d'été  des  rois, 
entouré  des  propriétés  des  nobles  de  la  ville.  Sur  le 
cùlé  nord  se  trouvait  l'église  Ancienne,  tout  près  de 
la  mosquée  actuelle  de  Ivhalil  Erraliman  '.  Sur  le 
coté  sud  de  la  voie  qui  longe  l'étang,  on  remarque 
wic  maison  privée  avec  une  tour;  c'est  là  que  la 
tradition  place  la  célèbre  Ecole  des  Perses^,  convertie 
])!us  lartl  en  une  basilique  sous  le  vocable  de  Marie 
Mire  de  Diea. 

Un  autre  étang,  de  moindre  dimension,  est  situé 
au  sud  du  premier.  11  porte  le  nom  de  'Aïn  Zilka, 
Li  Source  de  Zelihha,  la  femme  de  Putiphar,  et  verse 
son  trop-plein  dans  le  Daican  par  un  ruisseau  paral- 
lèle à  celui  de  TAïn  al-Klialrl. 

Le  récipient  de  tous  les  cours  d'eau  d'Edesse  qui, 
au  rapport  de  la  chronique  d'Edesse',  étaient  au 
nombre  de  \ingt-ciiuj,  c'était  le  Dairan,  le  ^xifiTÔs 
des  auteurs  grecs,  aujourd'hui  appelé  Cara  Koyoan. 
Ce  fleuve  traversait  la  ville  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  puis  coulait  presque  perpendiculairement  dans 
la  direction  du  sud  jusqu'à  la  rencontre  du  Goulâb, 
qui  passe  à  Ilarran  et  se  jette  dans  le  Balikh.  Le 
Daican,  c'est-à-<lire  le  sauteur,  6  cxiçiiis,  devait  son 
nom  aux  brusques  changements  dont  il  était  cou- 
lumier.  D&scendanl  à  un  niveau  très  bas  pendant  les 

'  Voir  Bailgcr,  The  Mestorians,  I,  3ii  ;  Sacliau,  Heise  in  Sjfriat 
and  Meiopotamicn,  p.  196. 

*  \oir  Sachau,  toc.  cit.,  p.  igS. 

^  Chronicon  Edesfenum,  dans  la  Bibliolheca  Orientalit  clAssé- 
mani,  I,  p.  391. 
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chaleurs  de  l'été,  il  se  chargeait  subitement,  pen- 
dant les  saisons  pluvieuses  de  l'automne  et  de  l'hiver, 
de  masses  énormes  d'eau  qui  inondaient  la  plaine  et 
la  ville ,  et  renversaient  les  murs  de  l'enceinte  for- 
tifiée. La  chronique  d'Édesse  compte  jusqu'à  Justi- 
nien  quatre  inondations  principales  qui  causèrent  de 
terribles  ravages  en  201,  l\o3,  4i3  et  525.  Pour 
conjurer  le  fléau,  Justinien  changea  le  cours  du 
fleuve  et  le  fit  contourner  la  ville  au  nord.  C'est  la 
direction  qu'il  suit  encore  aujourd'hui  et  on  accède 
à  la  ville  de  ce  côté  par  trois  ponts  '. 

S'il  fallait  en  croire  la  pèlerine  franque  qui  visita 
Édesse  soi-disant  à  la  fin  du  iv*  siècle*,  Edesse 
n'aurait  pas  eu,  à  l'intérieur,  d'autres  eaux  que  celles 
des  étants;  par  conséquent  le  fleuve  n'aurait  pas  tra- 
versé la  ville  :  •  N'amipsacivitasaliam  aquam  penitus 
non  habet  nunc,  nisi  eam,  quœ  de  palalio  exit,  quae 
est  ac  si  fluvius  ingens  argenteus.  »  Le  nunc  de  cette 
phrase  fait  allusion  à  une  légende  que  cette  voya- 
geuse rapporte  et  d'après  laquelle  les  Perses  qui 
assiégeaient  la  ville,  ne  pouvant  forcer  les  remparts, 
auraient  cherché  à  la  réduire  en  la  privant  d'eau. 
Ils  détournèrent  donc  les  eaux  extérieures  qui  ali- 
mentaient la  ville;  mais  aussitôt,  par  la  volonté  de 
Dieu,  surgirent  les  fontaines  intérieures.  Tandis  que 
les  eaux  que  les  Perses  avaient  détournées  à  leur 

-     '  Voir  Badgcr,  T/ie  AVsloriaos,  1,  p.  34i. 

«  Voir  Gamurriiii,  5.  Hilarii  tractalus  de  Mjfteriis  et  Iljmni  et 
■    S.SUviie  Aqailnnœ  peregrinatio  ad  loca  sancla.  dans  le  4*  volume 
de  ¥  Académie  h'uloriijne-jandique  de  Rome.  1887.  p.  65-66. 
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profil  tarirent  entièrement.  Ce  tëmoig7iage  est  dé- 
menti de  la  façon  la  phis  catf^gorique  non  seule- 
ment par  le  récit,  que  la  chronique  d'Edesse^  nous 
a  conservé,  de  l'inondation  de  -joi,  mais  par  Pro- 
cope  dans  son  livre  De  /Edificiis-.  On  est  donc  tenté 
de  croire  que  le  voyage  de  la  pèlerine  est  postérieur 
à  Justinien  et  doit  être  placé  au  moins  deux  siècles 
plus  bas  que  ne  le  pensait  son  savant  éditeur. 

Nous  rapportons  ici  le  passage  de  Procope  qui 
fournit  des  détails  circonstanciés  sur  le  cours  du 
Daiçan  et  les  travaux  exécutés  par  Justinien:  «  Édesse 
est  traversée  par  un  fleuve  peu  important,  nommé 
2x/pT($s  (sauteur),  qui  porte  au  milieu  de  la  ville  ses 
eaux  rassemblées  de  divers  endroits.  Sortant  de  la 
ville',  il  continue  sa  marche,  après  avoir  pour\-u  aux 
besoins  de  celle-ci.  A  soncntrcc  cl  à  sa  sortie,  un  pas- 
sage a  été  ménagé  dans  la  muraille  par  les  anciens 
habitants.  Un  jour  ce  fleuve,  gonflé  par  des  pluies 
tombées  en  abondance,  monta  h  une  grande  hau- 
teur et  menaça  de  détruire  la  ville.  Renversant  le 
premier  rempart  et  ensuite  le  mur  d'enceinte,  il 
inonda  la  ville  presque  tout  entière  et  causa  des 
pertes  irrémédiables.  Il  jeta  à  terre  d'un  seul  coup 

'  Voir  ce  récit  ci-aprcs,  sous  le  chap.  m. 

'  Procope,  De  .Kdificiis,  éd.  Diiidorf  (dans  la  collection  b)ua- 
tinc  de  Bonn),  III,  p.  t-jS.  La  Chroniijae  de  Josui  le  Stylite  men- 
tionne à  l'année  !i(jZ  des  fûtes  cclL-brécs  Je  long  des  bords  du  Daiçan 
dans  la  ville.  (Voir  ci-aprcs,  cliap.  x.)  ^  ji 

'  Bajcr,  Uislona  Osrhncna  et  Edessena  (Saint-Pclersbourg.  178!  , 
p.  3^8),  a  mal  expliqué  ce  passage  de  Procope  et  l'a  rendu  inin- 
telligible; il  corrige  à  lorl  è^niv  en  Ss^iot. 
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les  plus  beaux  édifices  et  fit  périr  le  tiers  des  habi- 
tants. L'empereur  Justinieti,  non  seulement  s'em- 
pressa de  reconstruire  les  monuments  endommagés, 
parmi  lesquels  étaient  l'église    des  Clirétiens  et  le 
bâtiment  appelé  Antiplwrc  [KvTt'Çopos),  mais  il  tra- 
vailla avec  une  grande  sollicitude  5  ce  que  ce  mal- 
heur ne  se  renouvelât  plus.  11  sut  par  un  art  habile 
imprimer  au  fleuve  un  autre  cours  devant  le  rem- 
part. A  droite  du  fleuve,  le  pays  était  plat  et  de  ni- 
veau; mais  h  gauche  une  montagne  à  pic  ne  per- 
mettait pas  au  courant  de  dévier  ni  de  prendre  une 
direction  autre  que  celle  qu'il  suivait;  de  toute  né- 
cessité, il  devait  passer  par  la  ville.  A  droite  en 
efl'ct,  il  ne  rencontrait  aucun  obstacle,   qui  l'em- 
pêchât de  se  porter  directement  sur  la  ville.  Justi- 
nien  coupa  la  montagne  dans  toute  son  épaisseur  et 
fit  à  la  gauche  du  fleuve  un  passage  au  moyen  d'un 
fossé  creusé  et  taillé  dans  le  roc.  Sur  la  droite  il 
éleva  un  mur  très  haut,  formé  de  blocs  énormes, 
de  sorte  que,  si  le  fleuve  coulait  d'une  manière  nor- 
male et  ordinaire,  la  viUe  ne  fût  pas  privée  de  futi- 
lité qu'elle  en  retirait;  et  que,  si  accidentellement  Q 
s'élevait  au-dessus  de  son  niveau  et  débordait,  la 
ville  reçût  encore  son  contingent  ordinaire,  fexcé- 
dent  étant  déversé  dans  le  canal   de  Justinien.   Ce 
canal,  qui  avait  triomphé  de  la  nature  par  un  art 
admirable  et  une  science  au-dessus  de  tout  éloge, 
contournait  le  mur  derrière  fhippodromc,  A  l'inté- 
rieur le  fleuve  fut  contraint  de  couler  dans  son  lit. 
sans  en  pouvoir  sortir,  au  moyen  de  parapets  élevés 
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(le  tliaque  côté.  De  celle  manière  la  \ille  conserva 
les  avanlagcs  que  lui  procurait  le  fleuve,  et  elle  fut 
débarrassée  de  la  crainte  des  inondations'.!  Justi- 
iiicn,  continue  Procope,  fit  aussi  surélever  et*conso 
lider  ic  mur  de  la  citadelle,  qui,  dominé  par  la 
montagne  sur  la  pente  de  laquelle  il  s'élevait,  pré- 
sentait à  l'enncnn  un  point  vulnérable  et  facile  k 
attaquer. 

C'est  par  sa  situation  topograpbique]  qu'Edesse 
devint  une  place  forte  de  premier  ordre.  Adossée  à 
l'ouest  à  un  massif  roclicux,  elle  commandait  les 
passes  du  nord  donnant  accès  à  l'Arménie,  et  gar- 
dait à  l'ouest  et  à  l'est  les  routes  de  la  Mésopotamie. 
En  debors  des  contreforts  escarpés  qui  formaient 
une  défense  naturelle,  elle  était  protégée  par  un 
double  mur  d'enceinte  crénelé  et  flanqué  de  nom- 
breuses tours.  Elle  passait  pour  inexpugnable  et 
cette  conviction  donna  naissance  à  la  légende  que 
le  Christ  aurait,  en  bénissant  Edesse-,  déclaré  que 
nul  ennemi  ne  prévaudrait  contre  elle. 

La  citadelle  s'élève  sur  une  montagne  à  l'angle 
sud-ouest  du  rempart  qui  l'entoure.  A  l'extrémité 
occidentale  se  dressent  deux  colonnes  faites  de  plu- 
sieurs morceaux  et  couronnées  de  chapiteaux  corin- 
thiens. L'une  de  ces  colonnes  porte  une  inscription 
à  demi  efllicée  et  difficile  à  lire,  mais  qui  pennet 

'  Cependant  la  Chronique  de  Dcnys  de  Téllmahré  (voir  Assiîmani, 
B.  O.,  II,  p.  107)  rapporte  encore  uue  iiioadation  du  Da!çau  à 
l'année  743. 

'  Voir  ci-après,  diap.  t. 
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de  constater  que  leur  construction  remonte  à  l'épo- 
que des  rois  d'Édesse.  On  y  di^clufFre  les  mots  de 
colonne,  statue  et  Schalmat,  la  reine, fille  de  Manoa^. 
Ce  nom  était  aussi  celui  de  l'épouse  d'Abgar  Ou- 
kliama  qui  était  fille  de  Méhcrdate.  Les  Musulmans 
de  nos  jours  désignent  ces  colonnes  sous  le  nom  de 
Korsi  Kimrouà  «  le  trône  de  Nemrod  »,  et  la  mon- 
tagne sur  laquelle  se  trouve  la  citadelle,  Nimroad 
dagh  «  la  montagne  de  Nemrod  ». 

A  rinléricur  de  la  citadelle,  sur  une  grande  place 
appelée  Beith-Tcbhârâ,  le  roi  Abgar  VIII  se  fit  con- 
struire, après  l'inondation  de  201,  un  palais  d'hiver 
à  l'abri  des  crues  du  Dairan".  Les  grands  d'Edesse. 
imitant  son  exemple,  tninsportcrcnt  leurs  résidences 
auprès  de  ce  palais  sur  la  place  du  marché  supé- 
rieur, appelée  Bcith-Sahhniyé^.  Avant  la  construc- 
tion du  palais  d'Abgar,  la  place  de  Beilh-Tebhârâ 
avec  les  vastes  dépendances  de  la  propriété  d'Avida, 
fils   d'iVbdnakhad ,  scrv;ùt  pour  les   assemblées  du 


"  Badper  (  The  Nestor'mns) ,  I,  p.  3^3,  a  le  premier  Tail  connaître 
celte  inscription.  Klle  a  clé  publiée  en  second  lieu  par  M.  Sacliau, 
dans  la  Zeitscitr.  der  dcul.  morgenl.  Gevll.,  XXXVI,  p.  i53  et 
suiv. 

'  La  pèlerine  franque  mentionnée  plus  haut  visita  le  palais  d'été 
et  le  palais  d'hiver  des  Abgar.  Elle  remarqua  deux  belles  statues  de 
marbre  que  l'on  disait  ilre  celles  d'Abgar  OuVhàmâ  et  de  son  fils 
Ma'nou. 

'  G^lte  dénomination  aurait  été  donnée  à  celle  place  après  la 
construction  des  nouveaux  palais,  si  l'on  dérive  avec  Bar  Baliloul 
le  mot  mUhrâyé  de  salharta  . palais •.  BeilhSakliriyé  est  connu 
comme  nom  de  lieu.  (Voir  Barhcbra-us,  Cluon.  sjrr.,  46i.  9;  53g, 
9;  Hoffmann,  Aas--ûjc  nus  syr.  Acten  Prrs.  Màrtyrcr,  p.  au.) 
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peuple'.  Là  se  trouvait  aussi  le  grand  autel,  où 
l'on  immolait  aux  g(:'nies  et  qui  subsista  quelque 
temps  encore  après  la  destruction  des  autels  par- 
ticuliers des  dieux,  comme  nous  le  verrons  sous 
le  chapitre  iv.  La  Doctrine  d'Addui  ^  place  cet  autel 
simplement  ati  milieu  de  la  citadelle,  ^v..>i7a.=3 
v^\^.  Les  Actes  de  Scharhil,  publit5s  dans  les  An- 
çicnt  Syriac  documents  de  Cureton^,  disent  qu'il  était 
r^"\i^  Vj,^3  A— ir>a\,  ce  que  Cureton  traduit  :  en 
face  le  Bureau  des  archives;  mais  le  bureau  des  ar- 
chives était  appelé  Bcith-Ouhdûnâ,  r^^oja.^  Vt»=3 
ou  Arcbcion\  àpxaTov.  Peut-être  faut-il  lire  .\.->r>(\\ 
tïÎaj<\2>_  Vvjc3  ,  en  face  de  la  propriété  d'Avida,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut. 

La  ville  même  renfermait  les  Portiques  ou  forum 
auprès  du  Daiçan,  ^Antiplioros  ou  hôtel  de  ville*, 
restauré  par  Justinien  après  une  inondation  du 
fleuve,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut.  En  ^97, 
Alexandre,  gouverneur  d'Edcsse,  fit  construire  une 
galerie  couverte  {zscplitatcs)  auprès  de  la  porte  des 
Grottes,  et  des  bains  publics  [Stifiiaiov]  auprès  du 
Grenier  d'abondance  ".  On  distinguait  les  bains 
d'été  et  les  bains  d'hiver;  tous  deux  étaient  entourés 
d'une  double  colonnade.  Un  autre  établissement  de 

'   The  Doctrine  of  Addai  the  Apostle.  l'd.  Philipps,  p.  18,  3. 

*  Voir  The  Doctrine  0/  Addai  the  Apostle,  p.  34,  7. 
'  Voir  p.  il,  t. 

'  Comp.  Chronicon  Edessennn,  Jans  AfSémani,  B.  0.,l,  SgS. 
»  Voir  Chronique  de  Josiié  le  Stylite ,  éditée  par  Wright,  cha- 
pitre xxTn. 

•  Voir  Chronique  de  Jo.<ué.  rhap.  x\t%. 
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bains  se  trouvait  au  sud  auprès  de  la  Grande  porte  ». 
Le  tlK-àlre^  était  situé  près  de  la  porte  de  ce  nom. 
Un  hôpital  dans  la  ville  et  un  hospice  en  dehors, 
près  de  la  porte  de  Beith-Schcmesch ,  étaient  con- 
sacrés aux  malades  et  aux  vieillards  ». 

Au  nord  de  la  ville,  près  du  mur  d'enceinte,  était 
l'hippodrome  qui,  suivant  Procope*.  avait  été  con- 
struit par  Ahgar  (Abgar  IX),  à  son  retour  de  Rome, 
grâce  à  la  libéralité  de  l'empereur*. 

On  pénétrait  dans  la  ville  par  six  portes,  savoir  : 
au  nord,  la  porte  de  Beith-Schemcsch  «  et  la  porte 
de  Barlaha;  h  l'ouest,  la  porte  des  happé  ou  des 
Grottes,  conduisant  sans  doute  aux  grottes  creusées 
dans  le  roc  pour  la  sépulture  des  morts';  au  sud- 
ouest,  près  de  la  citadelle,  la  porte  de  schaé  ou  des 
Heures»;  au  sud,  la  Grande  porte';  et  à  l'est,  près 
de  la  sortie  du  Dairan.  la  porte  du  Tliéâlre»».  Ces 

'  Voir  Clmmijoe  de  Josaê ,  cliap.  \\\  cl  xim. 
'  Voir  Chronique  de  Josué ,  cbap.  \x%. 
'  Voir  Chronique  de  Josué,  chap.  XUI. 

»  De  bcUo  Pcrsico,  II,  13;  comp.  le  passage  De  Xdijietis.  rap- 
porté plus  haut 

»  Comp.  Gulschmid,  VntersucKun^en .  f.  \k- 

•  Voir  A5s<îmani.  B.  O.,  I,  267  et  4o5. 

'  Voir  Ane.  Syr.  documents,  p.  83,  î5;  Chronique  de  Josué. 
chap.  xwn. 

•  Barhebr.cus,  Chron.  syr..  U6,  ■7.  Cet  autour  mentionne  dans 
an  autre  passage,  p.  33q.  18,  une  porte  des  Eaux,  ll^o,  Jvil;  mai» 
c'est  sans  douU  une  faute  du  copiste  pour  K-.J  K»l.  porte  des 
Heures. 

'  Chron.  de  Josué,  chap.  \x\\l  et  XLin. 
"  Chron.  de  Josué,  chap.  xwn. 
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portes  existent  encore  aujourd'hui,  mais  portent  des 
noms  différents'. 

Les  documents  syriaques  que  nous  possédons  de 
l'ère  clu'éticnne  ne  font  pas  mention  des  temples, 
mais  seulement  des  autels  des  dieux;  nous  réunirons 
sous  le  chapitre  iv  les  renseignements  que  nous 
possédons  sur  ce  sujet.  Souvent,  au  contraire,  ils 
parlent  des  églises. 

Jusqu'en  201,  lors  de  la  grande  inondation,  les 
chrétiens  d'Édcsse  ne  possédaient  qu'une  seule 
église,  située  près  du  grand  étang  et  comme  depuis 
sous  le  nom  de  \' Eglise  ancienne.  Elle  fut  détruite  par 
cette  inondation  et  eut  sans  doute  aussi  à  souffrir  de 
l'inondation  de  3o3  ,  car  elle  fut  reconstruite  de  fond 
en  comble  en  3  1  3  par  Cùna,  évoque  d'Edesse,  et 
son  successeur  Sa'd*.  En  3  9/1,  elle  reçut  les  reliques 
de  saint  Thomas,  l'apôtre^;  elle  est  quelquefois  dé- 
signée sous  ce  nom,  (pioique  plus  souvent  elle  soit 
appelée  simplement  l'Eglise*,  c'est-à-dire  la  cathé- 
drale. Vers  la  fin  du  iv'  siècle (?),  elle  est  visitée  par 
la  pèlerine  franque  qui  en  admire  l'architecture  et 
la  trouve  digne  d'être  la  demeure  de  Dieu  :  «  Ecclesia  , 
autem  ibi  quœ  ingens  et  valde  pulchra  et  nova  dis- 
positione  est  vere  digna  est  esse  domusDei*.  »  Après 

'  Voir  Sachau,  Keise.p.  ig3. 

'  Voir  CAroii.  d'Edesse;  .\ss^mani,  B.  O. ,  ï,  Sgi. 

'  Voir  Chron. d'Edesse;  B.  0.,  I,  Sgg;  Barhcbnius ,  Chroiuecel., 
1,66. 

'  Comp.  Chron.  de  Josur,  cliap.  wxi,  xi.ii,  XLUi,  miK. 

*  .Si/cia-  A^aitanir  percgrinaùo ,  ji.   6.\.   Ce  passage  semble  nous    ^ 
Vcportrr  après  Justinion.  Conip.  cr  qui  suit  ri  ri-<lessu»,  p.  9. 


l'inondation  de  ÔîS,  qui  la  renversa ,  elle  fui  recon- 
struite par  Justinien  avec  un  si  grand  luxe  qu'elle 
)  passait  pour  une  des  merveilles  du  monde  '.  M.  Sa- 
chau^  estime  que  l'église  reconstruite  par  Justinien 
se  trouvait  sur  l'emplacement  occupé  actuellement 
par  la  Grande  mosquée,  Oaloadjami,  à  peu  près  au 
centre  de  la  ville,  à  égale  distance  de  la  porte  Bâb- 
Esserai,  au  nord,  et  de  l'étang  des  Poissons,  au  sud. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  s'agit  de  {'Eglise 
ancienne ,  située  tout  près  de  l'étang  et  de  la  mosquée 
Khalil  Errahman.  Barhebncus  nous  apprend  dans  sa 
Chronique  cccUfiastiquc^  que  Mohammed  ibn  Taliir 
vers  8iâ  constmisit  une  mosquée  dans  le  Tetra- 
pylum  situé  devant  l'Église  ancienne  et  qui  était 
appelé  autrefois  le  Temple  du  sahbitt  ou  la  syna- 
gogue. L'Église  ancienne  fut  encore  renversée  par 
un  tremblement  de  terre  le  3  avril  679 ,  et  une  autre 
fois  en  -718*. 

Après  l'Église  ancienne  furent  construites  les 
églises  suivantes  :  l'église  de  Saint-Daniel,  consacrée 
ensuite  h  saint  Domitius,  par  Vologèsc,  évêque, 
en  379;  l'église  de  Saint-Barlàhâ,  par  Diogène, 
évêque,  en  409;  l'église  de  Saint-Étienne ,  autrefois 
une  synagogue  juive ,  par  Rabboula ,  évêque ,  en  ti  11; 

'  Voir  Maroudi.  Les  Prairies  d'or,  éd.  Barbier  de  Mejnard,  II, 
33 1;  Ibnal-Fakih,  p.  1 06 et  1 34;  Istakhri.  al-MoVaJdasi,  TTia'alibi 
et  Yacout,  sous  »U^^• 
•      •  Ilcise  in  Syrien,  p.   igV 

'  Édition  Abbcloos  cl  Lamy,  I ,  p.  SSg. 

•  Chronique  de  Denys  de  Tellmaliré ,  dan»  Assëmani ,  B.  O. ,  H, 
p.  loi  et  loS. 
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lyglise  des  Apôtres,  auprès  de  la  Grande  porte,  par 
n.i)I.a,  c5vê(iue.  en  /i35;  IV-giise  de  Sai„t-Jean-Bap- 
t.^te    et    Je    Saint-Addée,   par    Xonnus,  successeur 
dli.bl.a    .\  qui  on  devait  encore  la  chapelle  (mar- 
lyrunu)  de  Saint-Cosnias  et  Saint-Damien.  élevée 
dans  1  hospice  des  pauvres  malades,  hors  les  murs    • 
près  de   la    porte  de  Beith-Schemesch;   l'église   de 
Mar    Cônâ    (ancien    évoque    d'Édesse);  IV-dise  de 
Munc  mère  de  Dieu,  érigée  sur  l'en.placement  de  . 
iecole    des   Perses,   après    la  destruction    de  c^tte 
école  en  /jSg '.  Cette  dernière  église  doit  être  dis-  • 
tn.guee  du  martyrium  de  la  Bienheureuse  Marie   con- 
struit par   l'évèque    Pierre  au  commencement  du 
m'  siècle''.  * 

Les  églises  hors  les  murs  étaient  :  au  nord  ^ 
clK.pelle  de  Saint-Cosmas  et  Saint-Damien  dont 
r.ous  avons  déjà  parié;  à  Test,  l'église  de  Saint-Se'rge 
et  de  Saint-Sin.éon';  à  l'ouest  et  au  sud-ouest  sur 
la  montagne,  l'église  des  Confesseurs,  construite 
en  3!,6  par  Ahraham.  évêque,  et  faisant  face  à  la 
porte  des  IL-ures,  près  de  la  citadelle»,  et  l'église 
ancienne  des  Moines*. 

■  Co„,,,    pour    ces    c-,-liscs.    CAron/co.    Ede,s..u,. .   Assémani. 

p.  ^JoJ,  U.ron.  de  Josae  le  Sly!„e,  cliap.  ixn,  xLn,,  u. 
\oirC7i;on.  de  Jomé,  chap.  i,«xvn. 
'  C/iron.  J'Wfwf;  Asséniani.B.  O.    I     lo-- r*r«o,„„- J     r      j 
H.ap.  xxxr.  L.I.  Lx.  Lxn.  "  '""  "^  ^'""^^ 

'  Chron.  d'Édesse:  B.  0..  I     3o5-  Chr^n     t.  i       ■     , 
lïi,.  R,  I    1  A,  ^    '  ''"™''-  ''«  Josae.  chap.  u  et 

LMi;  isarhcbraus,  Chron.  syr..  330    7  r   "  » 

J-  As.  Extrait  ii*  G.  (1891.) 
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Les  roches  à  l'ouest   avaient  été  dès  les  temps 
anciens  creusées  pour  y  ensevelir  les  morts  Au  mi- 

-  lieu  des  tombeaux  sY-levaienl  les  mausolées  de  la 
famille   d'Abgar.   notamment    celui    d'Abschelama . 

-  nis  d'Ab"ar'.  C'est  à  cet  endroit  qu'avaient  lieu  les 
exécutions  des  criminels  et  des  martyrs.  Les  ana- 
chorètes s'y  éUiient  taillé  de  nombreuses  ceUules  et 
saint  Éphrem  s'y  consacra  à  la  vie  ascétique.  Cette 

^  montagne  reçut  l'épithète  de  sainte  et  se  couvrit  de 
monastères.  On  trouve  mentionnés  les  couvents  sui- 
vants •  des  Moines  orientaux,  de  Saint-Thomas,  de 
Saint-David,  de  Saint-Jean,  de  Sainte-Barbara,  de 
Saint-Cyriaque,  de  Phesilta.  de  Maria  Dcipara  des 
Aurs.  de  Sévère,  de  Sanin.  de  Kouba,  de  Saint- 
Jacques'.  ,  ,  ,.  I  /• 
La  colline  dite  Ilaatcar  du  temple  du  dieu  dafimier 

culte  au  temps  du  paganisme.  Cette  désignation  iro- 
nique est  sans  doute  postériem-e  à  l'introduction  du 

f,l5  de  Manou.  Zeii.  dcr  deut.  mor^.  Gc.n..  XXX\1    p.  «45. 

.  Voir  Assémani.  B.  O..  U,  p-  4o     67.  ' '°- .' "'  ".^  "  "^l 
.         «•».    -ifi,    56i    60-:,  6...  6n.  Comp.  aussi  109  6;Barhe- 

r      n      WWl     .5.     Les   auleurs  arabw.   mc.U.onncnl   plus   de 
-   Ïo    o'u^nu     ù.  ur  d-Édcsse.  Le  célèbre  couvent  do  r;,«./U.   ( U 
p  e  Jd:.a.Ue)  se  .cuvait  pr^s  du   viUage  de  Gou.e  .a  su.  1 
Lut  Iialc  (Tour  'Abdin).  et  il  nest  pa,  probable  qu  .1  y  eut 
autre  couvent  du  même  nom  a  Edesse. 

'Ane  Sr-  Joe,  84.  ».  Mc'lapbraste  dan,  >''«"«•/'''.''•  3^' 
CXYI.  p.  .^..  B.9c)..x.«>«;  Siriu,.  iHd..  p.  ,^, ,  BrihelaUCa. 
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chrislianlsinc  ;\  Édcsse;  elle  lappolle  1  explicalîon  que 
les  Juifs  (lonuaient  du  nom  du  dieu  Bnal-Zebod, 
dont  ils  avaient  fait  un  dieu  du  fumier.  :\Iais  elle 
peut  aussi  se  rapporter  à  l'usage  de  souiller  un 
temple  païen  en  y  .'■lablissant  un  dépôt  d'ordures; 
ainsi  Josias  fit  souiller  les  lieux  de  cultes  étrangers 
h  Jérusalem  et  en  Judée  '. 

La  plaine  d'Édcsse  était  peuplée  de  villages  au 
nord,  à  l'est  et  au  sud.  La  Chronique  de  Josaé  le 
Stylile  mentionne  les  bourgs  de  Bokbein,  de  Çerrin, 
de  Coubbé  et  de  Kefar-Çelem  ou  Negbal*. 

Deux  aqueducs,  partant  des  villages  de  TelJ- 
Zema  et  Maudad,  au  nord  d'Édesse,  amenaient 
dans  la  ville  les  eaux  de  source.  Ces  aquediA 
furent  restaurés  en  l'an  5o5  par  le  gouverneur  Eu- 


ïms^ 


La  situation  privilégiée  qiii  fit  la  puissance  d'É* 
desse  fut  aussi  la  cause  des  calamités  qu'elle  endura. 
Placée  .sur  la  ligne  de  bataille  des  armées  peree 
et  romaine,  elle  soufTrit  les  horreurs  des  sièges 
et  vit  souvent  ses  récoltes  détruites  par  l'ennemi. 
Elle  fut  encore  en  proie  aux  invasions  des  sauterelles 
qui  ravageaient  les  plantes  avant  qu'elles  aient  donné 
leurs  fruits.  Ce  fiéau  en  engendrait  deux  autres  :  la 
famine  et  la  peste  qui  marchent  de  pair.  Édesse  ne 
jouit  pas  toujours  en  paix  de  la  gloire  que  lui  valut 
sa  haute  culture  intellectuelle. 

Vofr  Renan,  llinoire  du  peuple  d  Israël,  III ,  ,85. 
'  Voir  Chronique  de  Josaé  le  Stylite.  rhnp.  tu",  Lx.  i.xn. 
'  Chroniijne  Je  Josaé,  rli«p.  i.xxwn. 
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CHANTRE  II. 

FONDATION  D'KDESSE;   ORIGINE  Dt    HOÏ.UME  D'ÉDESSE. 

Légendes  rekùvcs  à  la  fondation  d-Édcsse.  -  Éljmolop« 
fcs  noms  Orrbài  et  Edcssa.  -  Wcsse  fondée  par  Se- 
,  TV.-     i.r  Origine    nabaloennc    du    royaume 

Ssse'-  L;s7abS:;^s.  m.l.s  d'abord  au.  .Wbes. 
s-amerau.  Partbcs  apr6s  leurs  migrations  vers  le  Nord. 

On  sait  peu  de  chose  des  origines  d'Édesse.  A  NTai 
dire,  l'histoire  de  cette  ville  ne  commence  qu avec 
le  peut  royaume.de  lOsrhoène  fondé  en  i3a  aNant 
R-re  chrétienne;  pour  les  temps  antérieurs    on  ne 
Assède  que  des  récits  fabuleux.  Suivant  une  légende 
^live  adoptée  par  ^es  chrétiens    n..is  à    aquele  on 
ne  sausait  sarrêter,  Edesse  est  VErekh  de  la  Bibk 
^fondée  par  Nemrod'.  Barhehneus    dans  un  passage 
de  sa  chronique  ^  attribue  la  fondation  dLdesse  à 
^  Enoch,  lllermés  Trismégiste  des  OrienUiux;  mais, 
dans  un  autre  endroit^  il  idenUf.e  cette  viUe  avec 
Chaîné  bâtie  par  Nemrod. 

>  Vor  Joscpbc, -Int.,  1,  T,    larg.  J^<'"  ■    r,„    X 

colonnes  de   la  nUdcllc.  celui  de  hors.  A.mroud.  (No.r  c,^essu5. 

p.  .ï.) 

«  Chron.  fjr.,  5,  17. 
»  Chron.  syr..  9,  >4- 


Un  procédé  fuinilior  aux  anciens  historiens  pour 
siij)plécr  aux  documents  historiques  (pu  faisaient 
défaut,  c'était  de  créer  des  rois  éponymcs  et  d'en 
faire  les  fondateurs  des  empires.  C'est  ainsi  qu'.t 
gyptus  est  le  premier  roi  d'Eg)i)lc  ;  Syrus  donne  son 
nom  à  la  Syrie;  Parsus,  à  la  Perse;  de  même,  le 
nom  syriaipic  d'Kdcsse ,  Ourh'ii  ou  Orrhii,  vient  de 
Oiirhâi,  fils  de  I.lévya,  fancêtrc  d'Abgar  et  le  pre- 
mier roi  (l'Ktlesse,  suivant  la  Chroiii(]uc  de  Dcnys  de  j. 
TellmaltréK  Mais  ia  Chronicjuc  d'Édcsse,  qui  puise  à 
des  sources  officielles,  ne  connaît  pas  ce  personnage*. 
Procope  '  donne  une  étymologie  du  même  genre 
pour  le  nom  de  l'Osrhoène,  qui  viendrait  d'Osroes, 
prince  des  temps  anciens,  quand  les  Perses  étaieqt 
les  maîtres  du  pays.  Bayer  *  rapproche  cet  Osroes  dû 
nom  perse  Chosroes.  M.  G.  IlolTmann  a  accepté  ce 
rapprochement  et  pense  que  le  nom  syriaque  Orrhài 
ou  Ourhâi  peut  également  être  dérivé  de  Chosroes*. 
Mais  ses  raisons  sont  plus  spécieuses  que  probantes. 
La  forme  ancienne  est  certainement  Orrhài  et  non 
Osrhài'^.  La  dénomination  de  l'Osrhoène,  ùapojfvii,    ■ 

'  1--H.  Tulll>crg,  p.  56,  1. 

'  Cliei  les  Aral)!-'; ,  <jui  proiioiicenl  ar/îo/m  le  nom  dOurhâi, 
c  c^t  ur-IXolia  qui  est  le  roi  (•ponynie.  Ses  analres  portent  des  nom» 
diffireiits  selon  les  auteurs.  11  est  indiqué  parfois  comme  un  petit- 
fils  de  Sem,  fils  de  Noé.  [Voir  Yacout,  sous  t\^aLi\.) 

'  De  bello  Persico,  I,  17.  Cf.  Suidas,  sous  ÔapoiÎMf. 

*  Iliftoria  Osrhonia  et  Edcssena,  p.  33. 

'  Voir  Ztit.  dcr  dcul.  morg.  GcscIL,  XXXII,  p.  7^5.  Le  nom  de 
Cliosrocs  e.-^t  i-crit  Ôapàrjs  dans  Dion  Cassius,  Excerpta ,  LXVin,  Ji. 

•  r.utsclimid  {L'ntcrsucli. ,  p.  10,  note  1)  doinie  les  formes  : 
Oppa,  chci  Isidore  de  Cliarax  (Mueller,  Gfogr.  Minores.  I,  j16); 
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est  purement  grecque  et  ne  remonte  guère  avant  le 
IV'  siècle,  lorsque  l'empereur  Constance  divisa  la  Mé- 
sopotamie en  Mésopotamie  proprement  dite  et  en  Os- 
rhoènc  '.  C'est  à  cette  époque  seulement  que  ce  nom 
paraît  dans  les  documents  syriaques  '. 

Une  autre  élymologie  proposée  par  Assémani. 
Golius.  Rosenmuller  et  MichaeUs  ne  paraît  guère 
plus  acceptable.  Suivant  ces  savants,  le  nom  d'Ou- 
rhâi  (arabe,  ar-Roha,  *Upl  ).  aujourd'hui  Oarfah  ou 
Orffl/i,  viendrait  de  pôn  par  abréviation  de  K(iXX.p<{»j, 
épithète  qu'Kdcsse  devait  à  l'abondance  des  eaux  de 
son  territoire \  A  défaut  de  meilleure  explication, 
on  doit  considérer  le  nom  dOrrbâi  comme  un  eth- 
nique dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Les  Grecs  ne  firent  pas  usage  de  ce  nom  national; 
ils  en  déduisirent  seulement  le  terme  d'Osrhoène 
appliqué  à  une  partie  de  la  Mésopotamie.  Ils  dési- 
gnaient la  ville  par  le  mot  ÈSsaaa,  Édesse,  dont  les 
'Syriens  ne  se  senirenl  guère».  C'était  en  effet  une 
coutume  bien  connue  des  Séleucidcs  de  donner  aux 
■   villes  de  Palestine  et  de  Syrie  des  noms  grecs  qui 

On-hfni.  dans  une  inscriplion.  Muralori.  U.  G65.  n'  •  ;  ôppo|f«. 
chei  Élienne  de  B>unce,  sous  Boitroi;  Arabts  Or«i,  dan»  Pline. 
(Voir  cl-dessu»,  p-  <•) 

'   Voir  ci-dessus,  p.  5. 

'  Voir  Chron.  ^thsif.  D.  0..1.  p.  399  :  U-i')  =Ocpo^vr,;  m»u 
Beilh-Orrhojé  dans  le  Spicitegiam  syr.  de  Curelon,  p.  10. 

»  Voir  ci-dessus,  p.  6. 

»  En  dehor»  des  ouvrages  traduits  du  grec,  on  le  trouve  dan» 
S.  Ephrem  et  dan.  le»  KcUi  dt  Schwbil  [Ue.  Syr.  docwnenU  de 
Curelon ,  p.  hi)- 
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avaient  cours  dans  les  actes  de  l'adininisU-ation, 
mais  qui  ne  furent  jamais  acceptés  par  les  popula- 
tions indigènes.  Le  inot  ÉSsaaa  est  donc  propre- 
ment grec,  et  cette  origine  réfute  par  elle-même 
l'étymologie  qu'on  a  proposée  en  rapprochant  la  ra- 
cme  Ij^  .  être  nouveau  .,  comme  si  l'on  avait  voulu 
désigner  une  ville  nouvelle  \  Il  est  donc  plus  ra- 
tionnel de  s'en  tenir  à  l'explication  d'Appien  et 
d'Etienne  de  Byzance^  d'après  laquelle  la  ville  de 
Mésopotamie  aurait  reçu  le  nom  de  l'ancienne  capi- 
tale de  la  Macédoine,  ÉSeaax,  soit  à  raison  de  l'ana- 
logie que  présentait  la  situation  topographique  des 
deux  villes,  soit  par  suite  du  transport  d'une  colonie 
macédonienne  dans  la  vLUe  transeuphratésienne  au 
temps  des  Séleucides. 

Suivant  une  tradition  ancienne  *,  qui  semble  his- 
torique, Edesse  fut  construite  ou  reconstruite  et 
fortifiée  par  Séleucus  Nicalor  en  3o4  avant  J.-C. 
C'est  peut-être  cette  tradition  qui  a  porté  Pline  à 
croire  qu'Edesse  s'appelait  autrefois  AntiochiaK  La 
confusion  de  la  capitale  de  lOsrhoène  avec  la  capi- 
tale de   la   Syrie  était  d'autant  plus  facile  à  faire 

'  Des  raisons  de  grnmiiiaire  et  de  phonétique  s'opposeraient  égt- 
lemcnt  à  celle  ciNmoIogio.  Le  Tar^oam  JeraschalnU  .Vril  re  nom 
C-n.  mol  qui  s.guir.e  .nijrte..  On  trouve  encore  la  forme  A«eTO. 
qui  semWe  viser  un  rapproclicment  avec  Ai3r,t  ou  XSvt. 

'  Appien.p.  ao3;Élienne  de  Byiance.  sous  fJeatn. 

'  Admise  par  Eusobe.  Escerpi„,  p.  ,-9;  G>Jrenu5.  n.  ,„,; 
George  le  Svncelle.  p.  5^0;  Denvs  de  Tellmalirc',  éd.  TulU>erg 
p.  61  ;  Barlubrius,  Chron.  sjt. .  p.  io;  ïacoat,  sous  Util. 

*  Voir  le  passage  cilé  p.  6,  noie  1. 
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qu'Antioche  de  Syrie  était  dite  ■apbs  xaX\ip6nv, 
comme  on  lit  sur  une  monnaie  d'Antiochus  IV; 
dans  le  passage  auquel  nous  nous  réferons,  Pline 
dit  justement  qu'Edesse  était  surnommée  Callirhoé. 

Nous  ne  connaissons  aucun  fait  historique  tou- 
chant Edesse  depuis  sa  fondation  par  Séleucus  Ni- 
cator  jusqu'à  l'époque  des  rois.  Cette  ville  ne  semble 
pas  avoir  joué  pendant  cette  période  un  rôle  qui 
l'ait  distinguée  des  autres  villes  voisines. 

Lorsque  les  Séleucides,  épuisés  par  les  luttes  in- 
testines, renoncèrent  à  défendre  contre  les  Parthes 
leurs  possessions  situées  au  delà  de  l'Euphrale,  il  se 
forma  en  Babj-lonie  cl  en  Mésopotamie  des  petites 
souverainetés,  parmi  lesquelles  figurent,  obsen^c 
saint  Martin',  î'Osrhoène,  l'Adiabène,  l'Anlhému- 
siade,  l'Atrène  et  la  Cliaracène. 

Les  tribus  conquérantes  qui  fondèrent  ces  prin- 
cipautés étaient  composées  en  majeure  partie  de 
Nabatéens.  Cette  nation ,  adonnée  au  commerce  par 
caravanes,  faisait  le  transit  en  Occident  et  dans  les 
,  provinces  du  Nord  des  marchandises  qui  arrivaient 
de  l'Inde  et  du  Yémen.  Leur  empire  en  deçà  de 
l'Euplirate  formait  une  longue  bande ,  qui  s'étendait 
du  nord  du  Ilcdjaz,  à  partir  d'El-OEla,  jusqu'à  Da- 
mas, en  passant  par  le  Ilauran.  Leurs  principaux 
comptoirs  étaient,  de  ce  côté -là,  Ilegra,  Toima, 
Pétra  et  Boçra.  Du  côté  du  golfe  Persique,  ils  avaient 
créé  un  grand  entrepôt  à  Cbarax.  Leurs  caravanes 

'   Recherches  sur  la  Méscne  rt  la  Chiractne,  p.  i8l. 
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suivaient  les  roules  de  Pétra  et  de  Gaza  ou  remon- 
taient au  nord  jusque  vers  Palmyre,  qui  était  le 
grand  centre  commercial  de  l'Asie  antérieure.  C'est 
par  ces  débouchés  que  les  produits  si  recherchés  de 
l'Inde  et  du  '^'émcn  parvenaient  en  Egypte  et  dans 
tout  l'empire  romain. 

Le  royaume  nabatécri  fut  à  son  apogée  au  com- 
mencement do  l'ère  clirétienne  et  dura  juscju'en  i  i5 
après  J.-C,  époque  où  il  fut  détruit  par  Trajan; 
mais  l'inscription  de  Teima.  qui  est  probablement 
du  vi'  siècle  avant  notre  ère,  permet  d'en  poursuivre 
les  traces  beaucoup  plus  haut  '. 

Sur  le  Tigre,  le  commerce  ne  devait  pas  être 
moins  actif,  à  en  juger  par  les  petites  principautés 
de  l'Adiabène,  de  l'Atrènc  et  de  la  Sitlacène.  L'in- 
scription de  Teima  porte  d'ailleurs  des  traces  évi- 
dentes de  la  civili.sation  assyrienne  et  témoigne  d'un 
échange  de  relations  entre  l'Arabie  nabatécnne  et 
l'Assyrie.  Pour  protéger  leurs  villes  et  leurs  cara- 
vanes, les  Xabaléens  étaient  organisés  militairement 
ot  prenaient  souvent  une  part  importante  dans  les 
luttes  entre  les  Partlies  et  les  Grecs  ou  les  Romains. 
Lorsque  leur  puissance  militaire  et  leur  commerce 
furent  anéantis  par  Trajan.  ils  se  retirèrent  dans  les 
contrées  fertiles  du  bas  Euphratc,  où  ils  s'adon- 
nèrent à  l'agricnlfure*;  les  auteurs  arabes  ne  les 
connurent   que  comme  cultivateurs.   Lo  Sawàd  aux 

'   \o\r  Corpus  inscnpt.  scnnilcarum ,  pars   H,  p.   ,07,  cl  les  oa- 
> rages  qui  sont  cites  à  cet  endroit. 

'  Cx)mp.  Noeldele.  Z.  D.  il.  G.,  XXV.  ul. 


environs  de  Coufa,  où  ils  habitaient,  est  appelé  dans 
la  littérature  syriaque  contrée  des  Araméens  [Beith- 

Arâmâyé,  JLTao»)  Jt^-o).  C'est  sous  le  nom  d'Araméens 
qu'ils  sont  connus  des  Syriens. 

Les  Grecs  et  les  Romains  confondaient  les  Naba- 
téens  avec  les  Arabes.  On  lit  dans  Diodore  de  Sicile'  : 
êii)  rijv  j^iîpai'  7ÛV  ApdSvv  Tcûf  xaiXovuévuv  NaSa- 
Tat'uv  ;  et  dans  Strabon  ^  :  -aphs  tfiv  li\é^pav  ^tiv  tûv 
NafaraiW  xaXouyJvuv  ApaSi>i'.  Ils  connaissaient  sur- 
tout les  Nabatécns  du  royaume  de  Pétra  :  '^a^aïa'oi 
S'dah'  oi  UoviiaÂoi ,  dit  Strabon  '.  Tacite  *  considère 
les  rois  dEdesse  comme  des  Arabes.  Pour  Pline 
les  Osrhocnicns  sont  également  des  .-Xrabes,  Arabes 
Orai^.  Cependant  la  plupart  des  rois  d'Kdesse  por- 
taient des  noms  nabatécns  caractérisés  par  la  dési- 
nence oa,  tels  sont  :  Ma'nou,  Bakrou,  'Abdou, 
Salirou,  Gcbar'ou.  Ces  noms,  à  l'exception  du  der- 
nier, se  trouvent  dans  les  inscriptions  nabatéennes 
du  Ilauran,  du  Sinaï,  de  Pétra  et  du  Iledjaz.  L'an- 
cêtre de  la  famille  d'Abgar  était  Aryou*,  nom  émi- 
nemment nabatéen  qui  nous  est  connu  par  une  in- 
scription nabatécnne''.  Aqou  signifie  dans  l'idiome 

.Lib.m.43;cor«p.XIX.94.^V^   .- /U-wi*.  A  ^^ 

'  Slrabon,  "/"jS,  i8. 

'  Strabon,   760,  ."îi;   cf.   Pline,   Ili'l.  nalnr..  V,    11;  YI,   j8j 

xn,  17. 

*  inn.,  xn,  1  j,  1  i.  Josèplie  place  ('galemcnl  les  Nabatéens  en 
Arabie,  comp.  A nt.  Jud.,  XIII,  T,  10. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  i. 

•  Voir  The  Doctrine  of  Aidai ,  I3;  Ane.  Sjrr.  doc..  11. 

'  Voir  Z.  D.  M.  G..  XVn,  638. 


de  ce  peuple  .  le  lion  •',  mais  n'est  pas  usité  en  ce 
sens  en  arabe.  D'autres  noms,  Abgar,  Maz'our, 
Wael,  sont  arabes.  Ce  mélange  de  noms  arabes  et 
nabatéens  se  rencontre  consUiinmcnt  dans  les  généa- 
logies cjue  fournissent  les  textes  épigraphiques  naba- 
téens.  Il  renionle  au  temps  oîi  les  .Nabatéens,  établis 
au  nord  de  l'Arabie,  vivaient  en  contact  avec  les 
Arabes  et  contracliiient  des  unions  avec  eux. 

Les  tribus  iiabatéennes  cpii  remontèrent  au  nord 
de  la  Mésopotamie  se  mêlèrent  aux  Parlhes  et  il  se 
produisit  des  fannlles  mixtes  portant  des  noms  na- 
batéens et  partbes.  Le  deuxième  roi  d'Édesso  est 
Phradascbt,  fds  de  Gebarou. 

A  la  fin  du  i'^  siècle  de  notre  ère  arrive  à  Édesse 
une  brandie  collatérale  des  Partbes  d'Arménie,  qui 
commence  avec  un  Abgar.  fils  d'Izate,  est  continuée 
par  Pliarnataspat  ou  Pailhamaspat,  et  finit  avec 
Ma'nou,  fils  d'Izate.  Cette  brandie  sortait  d'Izate,  fils 
d'Hélène,  la  célèbre  reine  d'Adiabène,  qui  pratiquait 
la  religion  juive 2.  Moyse  de  Kborène',  confondant 
ensemble  les  familles  régnantes  de  i'Osrboène  et 
de  l'Adiabène,  fait  de  cette  reine  la  femme  d'Abgar 
Oukbâma,  et  de  ce  roi  un  prince  arménien,  qui 

'  Voir  Qualrtmèrc,  Mi'moire  sur  /«  Xabalérns.  Gut>rhmid  [Un- 
Ursnch..  p.  19;  clierclicà  ce  nom  une  origine  iranienne  et  rapproche 
le  icnJ  Mrjava.  Mais  celle  li^pollitsc,  à  cause  de  la  (erminaison, 
nous  semble  invraiscml>lable. 

'  Joscphe.  Ant..  XX,  II.  j.  M.  Renan  {irarcAarcU,  p.  438. 
note  5)  a  1res  bien  vu  les  liens  de  parenW  qui  ralLacbaienl  U  dy- 
nastie des  Abgar  el  des  Ma'nou  à  la  famille  d'Iiate  d'Adiabène. 

'  Liv.  n,  cbap.  xn. 


—»-».(  28  ).«^— 
avait  pour  père  Arscham  et  non  pas  Ma'nou.  Hu- 
sieurs  personnages  nobles  :  Abdoii,  Sennaq,  Méher- 
date,  Bar-Zati,  cités  par  la  Doctrine  d'Addai^  comme 
des  Edesséniens,  sont  dans  Tacite*  des  princes  de 
l'Adiabène.  Il  est  digne  de  remarque  que  l'inscrip- 
tion du  sarcophage  de  la  reine  Çaddan,  retrouvé 
dans  le  mausolée  de  la  reine  Hélène  auprès  de  Jé- 
rusalem, porte  une  inscription  syriaque  au-dessus 
de  l'inscription  palestinienne.  Ne  doit-on  pas  con- 
clure de  là  que  la  langue  parlée  à  Edcsse  était  fami- 
lière aux  Adiabénicns?  Qu'on  se  rappelle  aussi  cet 
Adiabénien  d'origine  nabatécnne,  appelé  Kliagiras, 
c'cst-.Vdire  le  boiteux  ()v.»^.),  dont  parle  Jo- 
scpbe  '  :  ASia^iivée  tis  vibs  Nafaraiov,  Toî/rofia  xXit- 
6ûs  ctTrà  TJjs  Tvxrjs  Xaje/pas,  &Tiep  ari'i.cLlvti  j^wXis. 
Izate  d'Adiabène  *  lutta  avec  un  roi  des  .\rabes 
(Nabatéens)  qui  était  de  la  citadelle  d'Arscham  près 
de  Séleucie  du  Tigre.  Pendant  sa  minorité,  Izate 
avait  été  envoyé  par  son  père  IMonobaze  auprès 
d'Abennerigus,  roi  de  la  citadelle  de  Spasinou 
Cbarax,  qui  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Sumacbo. 
Avant  de  succéder  à  son  père  à  Khedayab ,  il  gou- 
verne pendant  quelques  mois  la  Characène*.  Abgar, 
de  son  côté,  se  serait  allié  avec  Arétas,  roi  de  Pétra, 


'    The  Doctrine  of  Addai,  p.  17. 

'  Ann.,  M.  3i,  3i;  MI,    iJ,  li.  Comp.  Ncsllc,  Theol.   Lite- 
ralun.,  i8'^6,  p.  6ij. 
'  Detclto  Jud.,\,  11.  5. 
'  Voir  Jostplic,  Ant.,  XX,  IT,  1. 
'  Josèphc.  Ant.,  X\,  II,  3  el  3. 
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contre  Iléroclc.  Quelque  doute  que  puissent  sou- 
lever ces  notices  historiques,  elles  contribuent  à 
écliiirer  les  origines  des  principautL's  qui  se  for- 
mèrent dans  l'empire  partlie,  en  Babylonie  et  en 
Mésopotamie,  peu  de  temps  avant  l'ère  chrétienne. 

L'induence  parihe  pénétra  les  institutions  mêmes 
d'Edesse.  Oubliant  leur  origine  nahaléenne,  les 
Kdessénicns  aimaient  à  appeler  leur  ville  la  cité  des 
Partîtes  ou  la  Fille  des  Partîtes^.  Les  Parthes,  les 
Kdcsséniens  et  les  Arméniens  étaient  parfois  con- 
fondus entre  eux  :  «Parthes  ou  Perses,  Parthes  ou 
Kdcsséniens,  Parthes  ou  Arméniens,  c'est  tout  un  », 
dit  Barhehr.X'us  -.  C'est  par  une  confusion  analogue 
que  les  Arméniens  considèrent  Abgar  Oiddiânia 
comme  un  de  leurs  nationaux  et  exagèrent  l'ancien- 
neté de  leur  église,  en  en  faisant  remonter  les  ori- 
gines à  ce  roi  soi-disant  chrétien*. 

Sur  les  monnaies  d'Kdesse  les  figures  portent  la 
tiare.  Mais  cette  tiare  diflère  de  celles  qu'on  remarque 
surles  anciens  monuments  de  l'Assyrie  et  de  la  Perse; 
au  lieu  d'être  pointue  comme  celle  des  souverains, 
ou  tronquée  comme  celle  des  personnages  secon- 
daires, elle  est  arrondie  au  sommet. 

'   Ane.  .Sjr.  doc,  ii   ull.;  97,  7;  loC,  11. 

«  Asscmani,  /?.  O.,  III,  11,  iiS. 

'  Cf.  Renan,  Marc-Aurile ,  p.  /iGi,  note  5. 
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CHAPITRE  III. 

LE  ROYAtME   D'EDESSE. 

Liste  des  rois;  cette  liste  provenant  d'une  source  unique 
renferme  des  erreurs  et  des  omissions.  —  Dynastie  fabu- 
Jeuse  du  Serpent.  —  Le  royaume  d'Exîesse  commence 
en  3ia  avant  J.-C.  —  Premiers  rois.  —  Défaite  des  Edcs- 
séniens  par  le  général  de  LucuUus.  —  Abgar  II  et  Crassus. 

—  Interrègne.  —  Abgar  V  n'est  pas  le  premier  roi  cbré- 
licn.  —  Abgar  VII  et  Trajan.  —  Nouvel  interrègne.  — 
Premières  monnaies  d'Edesse.  —  .\bgar  IX.  —  La  grande 
inondation  de  aoi.  —  Jules  Africain  et  Bardesane  à  U 
cour  d'.Vbgar  IX.  —  Fin  du  royaume  dEdessc  en  ai 6. 

—  Renaissance  épbémère  sous  Gordien  III.  —  Liste  rec- 
tifiée des  rois. 

La  chronologie  clos  princes'  qui,  pendant  trois 
siècles  et  demi,  gouvernèrent  l'Osrhoène,  ne  nous 
est  connue  que  par  la  chronique  de  Denys  de  Teil- 
mahrè  rédigée  en  '^■jG  de  notre  ère.  Malheureuse- 
ment elle  ne  forme  pas  l'objet  d'un  chapitre  spécial 
de  la  chronique;  mais,  suivant  la  méthode  synchro- 
nologique,  les  dates  et  les  faits  concernant  chaque 
roi  sont  insérés  au  milieu  de  notices  diverses  grou- 
pées sous  une  même  année  et  puisées  à  des  sources 
dilTérentes.  Il  en  résulte  des  erreurs  regrcltables.  En 
outre,  cette  chronique  ne  nous  étant  parvenue  que 

'  Les  auteurs  grecs  les  nomment  phylnr<jars  (Plulanjue,  Crass.,. 
XXI;  Suidas,  sous  Ç-jXi^-^ve)  ou  toparqucs  (Eusébe,  CeHrcnu», 
Constantin  Porpli)rog('nète).  Épiplione  les  appelle  de»  dynasiei; 
Dion,  (les  nrehontes:  Tacilr  et  Procope,  de»  rois. 
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dans  un  manuscrit  unique  du  Vatican,  il  est  impos- 
sible de  dc'termincr  la  part  à  la  charge  des  copistes 
dans  CCS  erreurs. 

La  liste  des  rois  a  été  extraite  de  la  cliroiiique  de 
Dcnys  par  Assi'inani,  cpii  la  publia  dans  sa  Biblio- 
thcca  oricnlalis  avec  un  savant  commentaire  '.  TuU- 
berg  édita  en  i  85  i  la  première  partie  de  la  chro- 
nique renfermant  les  notices  sur  les  rois.  Les 
dilTérences  notables  que  présentent  ces  deux  édi- 
tions rendaient  nécessaire  une  nouvelle  collation 
du  manuscrit  du  Vatican.  A  la  demande  de  A.  von 
Gulschmid,  M.  Guidi  se  chargea  de  ce  travail  et 
M.  Nœldeke  fit  une  traduction  allemande  de  la 
liste,  que  Gulschmid  inséra  dans  son  mémoire  in- 
titulé :  Unicrsuchungcn  ùbcr  die  Gcschidtte  des  Kœ- 
nigsrcichs  Osrhocne. 

Nous  reproduisons  cette  liste  d'après  l'édition  de 
Tuiibcrgel  la  traduction  de  ^L  Nœldeke.  Les  clulfres 
au  commencement  des  paragraplies  indiquent  les 
pages  et  les  lignes  de  l'édition  de  Tullberg. 

LISTE  DES  IlOIS  D'EDESSE. 

65,  iG.  —  L'an  i88o  d'Aliraliain  rogna  à  Edcsse  le  premier 
roi,  Oi'liài,  fils  de  IlOvya,  5  ans.  De  son  nom 
(Edcsse)  fut  nppoloo  Orli.îi.  (Les rois)  commen- 
cèrent à  l'Olympiade  i6i  et  finirent  à  l'Olym- 
piade 349. 

G6,  8.  —  En  la  mOnie  année  (i88i  d'.\l)i-aliaiii)  régna  i 
Edesse  'Ahdou ,  fils  de  Maz'our,  7  ans. 

'  B.  0.,  I.  i5i7-4i3. 
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66,  13.  —  L'an  i8gd  mourut  le  roi  d'Edesse  et  régna  Plira- 

d.isclit,  fils  de  Gobar'ou,  5  an». 

66,  17.  —  L'an  1900  régna  à  Kdcsse  (Bakrou,  fds  de  l'Iira- 

dasclit'),  3  ans.  Après  lui,  Bakrou,  ûls  de 
Bakrou,  ao  ans. 

67 ,  8.  —  L'an  1938'.  .  .  régna  à  Edessc  Ma'nou,  d  mois. 

Après  lui,  Abgar  Pé«ja,  3 5  ans  el  9  mois. 

67 ,  là.  —  Lan  1987  '.  . .  Abgar  tua  Bakrou  et  régna  seul, 

3  3  ans  et  5  mois. 

68,  i.  —  (Régna  à  Edcsse,  ALgar,  fils  d'Abgar,  i5  ans*). 

L'an  igCo  mourut  le  roi  d'Edcssc  et  les  Edes- 
sénicns  furent  sans  maître  pendant  une  année 
à  cause  des  rivalités  engendrées  par  l'ambition 
du  pouvoir.  Ensuite  régna  sur  eux  Ma'nou,qni 
fut  appelé  iVlâlia,  18  ans  et  5  mois. 

'  Ces  mots  sont  à  la  marge  dans  le  manuscrit.  Il  résulte  de  la 
collation  de  M.  Guidi  que  le  manuscrit  renferme  plusieurs  omis- 
sions qui  ont  ëlc  rombU'cs  par  une  main  rcVcnlo  au  moyen  d'addi- 
tions marginales.  D'après  Gulscliinid,  ces  additions  ])rovicnnenl 
d'une  liste  plus  complcle  d'un  autre  manuscrit  el  il  )  a  lieu  d'en 
tenir  compte  au  même  litre  que  des  notices  du  texte  même. 

'  Assémani  lit  1918  et  Tullbcrg  1928.  Celui-ci  remarque  que 
celle  date  esl  celle  donnée  par  Eusébe  pour  Ptoli'moe  VIII,  men- 
tionne à  cette  jdace  dans  la  Clironiijne.  La  collation  de  ^I.  Guidi  a 
confirmé  la  lecture  de  Tullberg.  (Voir  Gutscbmid,  loc.  cit.,  p.  5, 
note  1.) 

'  Assémani  lit  1934.  M.  Guidi  confirme  la  lecture  de  Tidlberg 
qui  concorde  avec  Euscbe  pour  l'année  de  ravèncment  de  Pto- 
lémde  X,  mentionné  à  celle  place  dans  la  Chronique  de  Denys. 
(Voir  Gufscbmid  ,  (oc.  cit.,  p.  5,  note  a.) 

*  Ces  mots  sont  à  la  marge.  Assémani  les  rapporte  à  l'an  1944. 
Noter  que  cette  addition  esl  contradictoire  avec  le  calcul  de  Denys, 
puisque,  en  ajoutant  à  l'année  igS^  les  33  ans  et  5  mois  du  para- 
graphe précédent,  on  allciul  l'année  i960,  date  de  l'interrègne 
mentionné  ensuite. 
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08,  13.  —  L'an  iy8t)  mourut  le  roi  d  Messe  et  régna  Pa- 
qouri,  5  ans.  En  cette  année,  Patjouri  et  Bar 
Zapliron,  le  général,  marclitrent  contre  la 
Syrie  et  cninicncront  en  captivité  Hyrcan  et 
Pliasaol,  le  frère  d'Ilérode.  Alors  la  royauté 
des  Juifs  prit  fin;  ils  furent  gouvernés  d'abord 
par  llérodc  le  Palestinien  '. 

69,  2.  —  L'an  ig85  mourut  Paqouri  et  régna  Abgar,  3  ans. 
Après  lui  régna  Abgar  Souniàkba ,  3  ans. 

71,8.  —  L'an  1  ()go  régna  sur  lidesse  Ma'nou,  (jiii  fut  appelé 
Sapliloul,  i8  ans  et  7  mois  *. 

lli.ii.  —  (Ma'nou,  fils  de  Ma'nou,  6  ans').  (Ma'non, 
fils  [d'Abgar],  7  ans'). 

117,7.  —  ^'■'*"  2024,  régna  à  Edosse  Abgar  Oulliània,  qui 
avait  été  banni  ',  37  ans  et  1  mois. 

'  Voir  Josiplic,  Ant.,  XIV,  i  3 ,  3  ot  siiiv.;  De  Bellojud.,  I,  cha- 
pitre xm. 

'  Assémani  a  28  ans  et  7  mois.  La  lecture  de  TuIIlx-rg  est  con- 
firmée p.Tr  M.  Guidi.  [Voir  Gutsclimid,  loc.  cit.,  p.  5,  noie  4.) 

'  Ces  mois,  comme  l'a  constaté  M.  Guidi,  sont  à  la  marge  du 
manuscrit  avec  renvoi  marqué  après  le  passage  relatif  aux  Saqet 
de  l'Orient.  Assémani  avait  comploté  ainsi  le  passade  :  •  En  l'an 
2018  rogna  à  Kdcssc  Ma'nou,  lils  de  Ma'nou,  6  ans.»  TuIU)eTg 
s'étonnait  de  ne  pas  avoir  rencontré  ces  mois  dans  le  manuscrit. 
Gulsclimid  [loc.  cit.,  p.  5,  note  5)  remarque  que  celte  addition 
marginale  est  placée  avant  l'année  201g,  mais  qu'elle  se  rapporte  à 
l'aunée  301 5  mentionnée  précédemment. 

*  Ces  mois  également  à  la  marge.  Gulsclimid  [loc.  cit.,  p.  5, 
note  0)  reman[ue  qu'il  manque  dans  le  manuscrit  à  cet  endroit  aa 
moins  un  feuillet  qui  rcl-ntait  les  événemonts  des  années  3o5o- 
2oG5  d'.Vbraham.  Assi-mani  a  restitué:  ■  L'an  20C1  mourut  Abcar, 
roi  d'iidcsse  et  régna  son  fils,  Ma'nou,  7  ans.»  Ce  passage,  que 
Tullljerg  n'a  pas  relrouvé,  avait  été  rétabli  par  Assémani,  d'après 
la  note  marginale  :  .  Ma'nou ,  fils  de ...  7  ans  > ,  qui  doit  être  placée 
entre  .\rcbclaus  et  Jehouda  le  Galilécn. 

'  gOÉalj  conirarté  de  .a— )l|  •  il  fut  banni  >.  .\ssémani ,  qui  n'avait 
J.  As.  Kilrait  n"6.  (1891.)         .  3 
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120,  4-  —  I^  un  3oi6,  Abgar,  roi  il'Édossc,  adio^sa  une 
lettre  à  .I(!'su5-(>linst ,  dans  1p  pays  dp  Jéru- 
salem. 

122.11. —  L'an  aoG'j  mourut  M.a'nou,  fils  d'Al)gar,  roi 
d'Edcsse,  et  régna  Ma'nou,  son  frère,  i4  an». 

129,  i3.  —  L'an  ao8i  niourut  Ma'non,  roi  d'Edcsse.  Abgar, 
lils  de  Ma'non,  occupa  le  trône,  30  ans. 

148,  5.  —  L'an  3io6,  niounil  Ahgar,  roi  d'Edcsse.  A  cause 
des  rivalités  pour  le  pouvoir,  on  ne  tomba  pas 
d'accord  sur  (le  clioix  d')un  clief.  Ils  restèrent 
ainsi  en  discorde,  2  ans.  Ensuite  llour'  Pliar- 
nalaspal  occupa  le  tré)ne,  3  ans  et  lo  mois. 

151,  i6.  —  L'an  2  1  i3,  régna  à  Edcssc  Pliamalaspal, 
lo  mois,  et  après  lui  M.i'nou,  fils  d'Iiale, 
1 G  ans  et  8  mois. 

153,  q.  —  L'an  2i3o,  régna  à  Edcsse  Ma'nou,  fils  de 
Ma'nou,  2^  ans;  et  il  se  rendit  chez  les  Ro- 
mains. 

15G,  g.  —  L'an  2  1 54 ,  régna  à  Edcsse  W.ièl,  fils  de  Salirou. 
a  ans.  Après  lui  régna  Ma'nou,  fils  d'izate',  à 
son  retour  de  chez  les  Romains,  la  ans.  La 
durée  totale  de  son  règne  entier  est  de  36  ans, 
sans  compter  les  années  qu'il  passa  chez  les 
Romains. 


pas  compris  ce  mot,  lui  avait  «ubstitué  ris  ,.11  "  il  fut  guc'ri  i.  (Voir 
Gutschmid,  toc.  cit.,  p.  6,  note  i.) 

'  La  dernière  lettre  de  ce  nom  est  incertaine,  remartjue  Tull- 
bcrg.  As^(<mani  lisait  _oiioIf  •  d'Edcsse  i.  M.  Guidi  note  que  l'état 
du  manuscrit  no  permet  pas  de  confirmer  l'une  ou  l'autre  leçon, 
quoiqu'il  ail  vu  des  Irnccs  des  lellrcs  cCi—  (Voir  Guisclimid,  loe. 
cit.,  p.  g,  note  3.) 

'  Comme  le  remarque  (>utsr1imid,  il  faut  lire  :  «Ma'nou,  fils  do 
]^Ia'nou ,  fils  d'Iiate.  > 
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156,  17.  — L'aiiaiGji.ivona-.Éd.ssc  Ahgnr,  fils  de  Ma'nou. 
35  ans. 

159,  M.—  I.-.,n  2  2o3.  .  .  npia  à  F^lcsso  Ab-ar  Sévère, 
avec  son  fils,  1  an  et  7  mois.  Apris  lui  rc^'gna 
Ma'nou,  son  fils,  26  ans. 

102,11.  — En  2333  cul  lieu  à  Wesso  une' inondation  du 
fleuve. 

103  iilt.  —  Ici  aussi  (en  2:>33)  finit  le  roy.uuiie  dFxIcssc. 
dont  la  durée  fut  de  352  ans!  Édessc  fut  sou- 
mise au\  Homaiiis  à  partir  de  cette  époque-là. 

Un  coup  (l'œil  jelé  sur  cette  liste  rend  manifeste 
le  peu  de  concordance  qui  e\isle  entre  la  durée 
a.ssignéc  ;\  quelques  règnes  et  les  dates  de  iere 
d'Abraliam  indiquées  pour  chaque  roi.  Il  est  en- 
dent  que  Denys  avait  sous  les  yeu.\  uiic  liste  des 
rois,  classés  par  ordre  de  succession  avec  la  mention 
de  la  durée  de  leur  règne,  mais  sans  référence  à  une 
ère  quelconque.  Denys,  en  insérant  cette  liste  dans 
ses  synchroiiisnies,  s'est  trompé  à  plusieurs  reprises 
dans  ses  calculs,  basés  sur  l'ère  dAhniham.  Sa  chro- 
nologie est  souvent  en  désaccord  avec  les  dates  four- 
nies par  riiisloire  et  les  monnaies  de  l'Osrhoène. 
Elle  doit  donc  être  redressée  d'après  les  dociuiients 
authentiques  ou  dignes  de  foi  que  l'on  possède. 

.\ssemani,  dans  sa  Bibliothcca  orientalis\  a  eu  le 
tort  de  modifier  le  nombre  des  années  des  règnes 
pour  les  (aire  concorder  avec  les  dates  de  î'ère 
d'Abraham.  Bayer,    dans    son    Ilàtoria   Osrhoena   et 

'  fi-  O..  I,  p.  5i7-iî3. 
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Edessena,  n'est  pas  arrivé  à  un  lésullal  plus  satisfai- 
sant. Son  livre  n'a  guère  d'autre  mérite  que  de  ren- 
fermer, d'une  manière  assez  complète,  les  passages 
des   auteurs   grecs    et    latins   concernant  l'histoire 
d'Édesse.  Langlois,   dans  sa   A'twmmatique  de  l'Ar- 
ménie, a  allaclié  trop  d'importance  à  l'histoire  de 
Moysé  de  Khorène  et  a  tourné  la  plupart  des  diiTi- 
cultés   en   supposant   que   les  Grecs  et  les  Latins 
avaient  confondu  entre  eux  les  noms  d'Abgar  et  de 
Ma'nou  qui  reviennent  le  plus  souvent  dans  les  dy- 
nasties édessèniennes.  Bayer  était  déjà  tombé  dans 
la  même  erreur.  Il  appartenait  à  Gutschmid  de  fixer, 
en  suivant  une  méthode  vraiment  critique,  les  dates 
les  plus  importantes   dans   son  mémoire  intitulé  : 
Unicrsuchmçien  ucler  die  Gcschchtc  des  Kaniçireichs 
Osrlwcnc,  que  nous  avons  déjà  cité  plus  haut.  Dans 
un  précédent  travail ,  paru  dans  le  Rheinischcs  Museam 
fir  Philoloçjie,  1 86i ,  p.  1  7 1 ,  il  avait  di^à  fait  la  lu- 
mière sur  le  règne  d'Abgar  Onkhâma,  et  le  com- 
mencement et  la   fm   du  royaume  d'Edesse;  mais 
ses  recherches   n'avaient  pas   le  caractère    général 
qu'il  leur  a  donné  dans  son  second  mémoire. 

Si  l'on  fait  le  total  des  années  et  des  mois  indiqués 
par  Denys  pour  chaque  règne,  on  trouve  336  ans 
et  7i  mois,  autrement  dit  34a  ans  et  i  mois.  H 
manque  donc  lo  ans  pour  atteindre  le  total  de 
35a  années,  durée  du  royaume  d'Edesse  suivant 
Denys.  :\I.  Gutschmid  remarque  que,  par  suite  d'une 
omission,  la  première  partie  du  règne  d'Abgar  Ou- 
khâma,  antérieure  à  son  exil,  n'est  pas  mentionnée. 
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Si  l'on  évalue  i  lo  ans  cette  période,  la  lacune  esl 
comblée  et  le  nombre  302  est  atteint. 

Le  point  de  départ  de  Denys  est  l'an  i  880  d'A- 
brabain  et  la  cl\i'  olympiade.  D'après  Eusèbe,  qui 
calcule  aoi  -j  ans  depuis  Abrabam  jus(pi'.^  l'ère  cbré- 
tienne,  l'année  1880  tombe  en  l'an  \i'j  avant  J.-C. 
La  première  année  de  la  CLXi*  olympiade  répond  à 
l'année  i36.  La  concordance  est  exacte  :  les  Syriens 
commençant  l'année  h  l'automne,  1880  d'Abraham 
répond  à  i3y-i3G  avant  notre  ère.  Cependant  la 
chronique  d'Édcsse,  rédigée  sur  des  documents  offi- 
ciels pour  la  partie  relative  à  l'histoire  de  la  ville, 
nous  apprend  que  c'est  en  i32-i3i  avant  J.-C.  que 
commença  le  royaume  d'Édesse  :  «En  l'année  180 
(des  Séloucides)  les  rois  commencèrent  à  s'établir  à' 
Édesse»,  dit-elle ^  Denys  fait  donc  remonter  cinq 
ans  trop  haut  l'origine  de  ce  royaume.  Il  en  résulte, 
observe  Gutschmid,  qu'il  faut  tenir  compte  de  cette 
erreur  et  tlesccndrc  de  cinq  ans  les  rois  d'Edesse '. 

Le  premier  roi  de  la  liste,  Orhài,  fds  de  Hév^'a, 
c'esl-;\-dirc  «  fils  du  serpent  » ,  est  fictif,  connue  nous 
l'avons  dit  plus  haut;  l'ancêtre  des  Abgar  était 
Aryou'.  Le  nom  de  Hévya  est  également  mythique 
et  rappelle  la  dynastie  fabuleuse  d'Arwc  ou  «  du  Ser- 

'  Voir  Assi'mani,  B.  O. ,  I,  388. 

'  Voir  nhein.  ifusrum.  i8G'i,  XI\,  171;  L'nlerfach.,  p.  19. 
Dans  son  premier  travail,  GuIsclimiJ  prenait  2016,  au  lieu  de 
5017,  pour  le  nombre  des  années  écoulées  ilepuis  Abraliain  ju'^qu'à 
l'ère  cliréliciine.  Il  coii>i<!i'rail  donc  l'erreur  de  Dcii)s  comme  por^ 
tant  sur  quatre  ans  et  non  pas  sur  cinq. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  Ji  et  16. 
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penl»,  que  les  chroniques  fout  régner  en  Klhiopie 
de  ^oo  à  200  avant  J.-C.  '.  Selon  Gulschmid,  Orhâi 
a  été  facilement  confondu  avec  Aryou  cl  a  fait  ou- 
blier ce  dernier.  Arjou  est  donc  le  premier  roi 
d'Edesse;  il  règne  de  i  3a  A  1  a-  a\ant  J.-C. 

Au  premier  abord,  il  scnible  plus  simple  de  rayer 
les  cinq  années  attribuées  à  Orhài,  prince  fabu- 
leux, et  de  conserver  la  date  de  iSa  avant  J.-C. 
pour  l'avènement  d'Abdou,  fils  de  Maz'our.  Denys, 
dans  celte  hypothèse,  aurait  pensé  que  le  royaume 
d'Edesse  avait  dû  commencer  avec  la  conquête  de 
la  Mésopotamie  par  les  Paribes,  auquel  la  tradition 
rattache  les  Edcsséniens -.  C'est  jjourquoi  il  en  au- 
rait fixé  le  commencement  cinq  ans  plus  haut  que 
•la  date  réelle,  à  l'année  187  avant  J.-C,  époque  à 
laquelle  la  ^lésopotamie  fut  détachée  de  l'empire 
des  S<'leucidcs  et  tomba  en  la  puissance  des  Arsa- 
cides'.  Mais  ce  raisonnement  ne  tient  pas  devant 
un  examen  plus  approfondi.  Si  Denys  a  placé  en 
37  avant  J.-C.  (1980  d'Abraham)  l'avènement  de 
Paqouri,  c'est  qu'il  a  confondu  le  roi  d'Edesse 
de  ce  nom  avec  son  homonyme,  le  prince  parthe 
qui,  d'après  Josèphe,  fit  une  expédition  en  Syrie, 
accompagné   de  Bar  Zaphron   et   emmena    prison- 

'  Conip.  Z.  D.  ^r.  G.,  MI,  3i;  Joumnl  asiatique,  lîSSi.  XVII, 
4ii  et  il  5;  WelIIiauscn,  SLiz^en,  III,  199,  noie  i. 

'  Voir  ri-dessus ,  p.  29. 

'  Gulscliiiiid,  l'iilcrs.,  |ï.  ig,  observe  ((11^11  iSg  la  Mé^|:o- 
lamic  n'ttjil  pas  encore  comjili'leiiiout  .-inVaiuliic  de  la  domiiialion 
des  Sclcuridcs,  mais  qu'elle  ilail  le  tlieàlre  des  troubles  suscités 
pardcscliefs  insoumis.  (Coiiip.  Diodorc  de  Sicile,  Kxc.  Esc.  î5.) 


nitis  lUiOiin  el  Pliasaol,  le  frère  d'Hérode '.  11 
savait  par  Josèphe  que  ce  Paqouri  mourut  vers 
3a  avant  J.-C.  II  fit  donc  remonter  le  commence- 
ment de  son  règne  i  l'aimée  3 y  avant  J.-C;  il  en 
résulte  un  recul  de  cinq  années  qui  changea  d'autant 
les  dates  des  règnes  antérieurs  et  postérieurs.  Ela 
descendant  ces  règnes  de  cinq  ans,  on  les  remet  à 
leur  vérita])Ie  place  et  il  y  a  concordance  parfaite 
avec  les  notices  que  les  Grecs  et  les  Latins  nous  ont 
transmises  relativement  au  royaume  d'Edcsse'. 

CIIKOXOI.OGIE  ET  IIISTOUIE  DES  BOIS. 

Ar\c>ii,  5  ans,  1 32- 137  avant  J.-C. 
Le  premier  roi  dEdesse  est  Aryou,  qui  a  régné 
5  ans,  de  I  32  à  1  27  avant  J.-C.  Son  nom  est  naba- 
técn  et  signifie  «  le  lion  »'. 

'Abdou,  111*  de  M.iz'our,  7  ans.  137-120  avant  J.-C 
Le  second  roi  est  'Abdou,  fils  de  ^Liz'our,  qui 
règne  7  ans,  de  1  2-  à  120  avant  J.-C.  La  première 
dynastie  est  sémitique  à  en  juger  par  ces  noms,  car 
'Ahdou  est  nabatéen  et  Maz'our  est  une  forme  arabe, 
jj^y».  Elle  n'a  pas  un  cachet  parthe*. 

'   Voir  ci-Jcssus,  p.  33. 

•  Voir  Gutv.lmiiJ.  Unlersuck.,p.  11. 

'  Voir  ci-Jossus,  p.  36-37. 

»  Siii>.int  rmlsrliiiiiil,  l'nteistich. ,  p.  23,  ravciicmcnt  d'.Vlxlou 
coiiiciiKruil  aiif  riii\a>ioii  dis  ScUlics  en  Mc^opolainic  cl  IVbrau- 
IcDUMit  «lu  ro\auiiii;  parllio.  11  srrail  le  point  do  départ  d'une  noa- 


Pliradasclit ,  fils  de  Gebar'ou,  5  ans,   i30-ii5  avant  J.-C. 

Le  troisième  roi,  Phradascht,  fils  de  Gebar'ou, 
règne  5  ans,  de  i  20  à  i  i  5  avant  J.-C-  Il  porte  un 
nom  parthe,  mais  son  père  était  d'origine  naba- 
téenne;  la  désinence  ou  ne  peut  laisser  de  doute  à 
cet  égard.  Gebar'ou,  oi^wa^,  était  \Taisemblable- 
nient  composé  de  t^^  «  homme  •  et  q:^.»  ,  sans 
doute  le  nom  d'un  dieu.  (Conip.  le  nom  biblique 
bxîi'T  ReoiicU  Re'ou  est  dieu  ».)  Dans  ce  cas,  Gebar- 
'ou signifierait  «  l'homme  de  Re'ou  »  et  serait  formé 
de  la  même  manière  que  l'hébreu  Vx^i:?,  Gabriel 
t  Hiomme  de  dieu  ».  Le  nom  de  Phradascht  prouve 
d'autant  moins  en  faveur  d'une  nouvelle  dynastie 
que  le  fds  et  successeur  de  ce  roi  a  un  nom  naba- 
téen.  .\vec  lui  commençait  peut-être  une  branche 
collatérale. 

Bakrou.  fils  de  Pliradasclit,  3  ans,  1 1 5-i  la  avant  J.-C. 
Bakrou  I",  fils  de  Phradascht,  règne  3  ans,  de 
1  1  5-1  12  avant  J.-C.  Bakrou  est  un  nom  nabatéen 
bien  déterminé'.  Dans  la  soi-disant  apologie  de  Mé- 
liton  publiée  dans  le  Spicilcgiiim  s^riacum  de  Cure- 
ton,   on  lit-  :  «Les  habitants  de  la  Mésopotamie 

velle  dvnasiic.  Celle  hyjwllicse  est  U  coiisi^jucnce  de  l'origine 
parthe  que  Gulsclimid  allribuail  au  nom  Atyoa.  tandis  que  ce 
nom  C5t  corlaiiitmciil  nabaléeo. 

'  Voir  /.  D.  M.  G.,  XIV,  p.  i5o,  n*  70,  d  comparci  ^33 
i  CAron..  Vin.  38. 

'  Paoc  30,  1.  15;  coniji.  Renan,  dans  le  SpiciUgium  Solesm.  du 
rard.  Pilra,  II,  p.  \\\Mn  el  suit. 
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adoraient  la  juive  Koulbi,  parce  qu'elle  avait  sauvé 
Bakrou,  albilyù  (prince)  (rÉdesse,  de  ses  ennemis.  . 
Nous  ne  savons  A  quel  ('•vonenient  fait  allusion  ce 
passage,  ni  s'il  s'agit  de  Bakrou  I",  ou  de  son  fds  et 
successeur,  Bakrou  IL 

Ce  roi  fut  tué  par  Abgar  T,  dit  Pc(ja  ou  le  Bègue. 
qui  régna  20  ans  et  g  mois,  dont  2  ans  et  li  mois 
conjointement  avec  Bakrou,  et  2  3  ans  et  5  mois 
seul.  Avant  l'association  au  trône  d'  \bgar,  Bakrou  II 
avait  régné  avec  Ma'nou  I"  pendant  !i  mois.  H  en 
résulte  que  sur  les  20  années  de  son  règne,  il  régna 
seul  1  y  ans  et  li  mois.  La  chronologie  pour  ces  rois 
est  donc  la  suivante  : 

Dakroii  II  seul,  17.1115  cl  4  mois,  de  1  la-g^  avant  J.-C. 

Bakrou  II  règne  seul  17  ans  et  4  mois,  de  1  1  2 
agi  avant  J.-C. 

Bakrou  II  avec  Ma'noa,  4  mois,  94  avant  J.-C. 

Bakrou  II  règne  ensuite  avec  Ma  nou  I"  pendant 
à  mois.  La  parente  de  .Manou  avec  Bakrou  n'est 
pas  indiquée;  mais  IMa'nou,  conune  Bakrou,  est  un 
nom  nabatécn  bien  connu  par  l'épigniphie. 

Bakrou  n  avec  AL^'ar  le  Bogue.  2  ans  cl  4  mois, 
94-93  avant  J.-C. 

Après  ces  quelques  mois,  Bakrou  II  règne  avec 
Abgar  Péqa  ou  le  Bègue  pendant  2  ans  et  !i  mois,  de 
gi  à  g 2  avant  J.-C. 
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Abgar  I,  (lit  le  Bègue,  seul,  23  ans  cl  5  mois, 
t)aG8  avant  J.-C. 

Al)gar  le  Bègue  ou  Abgar  I"  tue  ;ilors  Bakrou  et 
règne  seul  2  3  ans  et  5  mois,  de  92  à  G 8  avant  J.-C. 
.\bgar,  associé  au  trône  par  Bakrou,  appartenait  à 
la  même  dynastie  que  les  princes  précédents.  Cette 
dynastie  était  celle  des  Aryou ,  connue  nous  l'avons 
rappelé  plus  haut.  L'origine  sémitique  du  nom  Abgar 
est  confirmée  de  ce  côté.  L'étymologie  n'y  contredit 
point  :  ^'  se  dit  en  arabe  d'un  lionunc  qui  souffre 
d'une  hernie  ond)ilic;de  ou  qui  a  un  abdomen 
trop  développé.  Les  Syriens  prenaient  ce  mot  dans 
le  sens  de  "  boiteux  ».  Au  \'  siècle ,  un  patriarche 
nestoricn  était  appelé  Jean, //.s  des  Mgars  ou  fds  des 
Boitcnjc.  Le  nom  d'Abgar  était  porté  par  des  Arabes 
à  l'époque  des  Sassanides  et  à  l'époque  musulmane  '. 

A  celle  époque  se  rapporte  la  défaite  des  Osrhoé- 
niens  par  Sextilius,  le  légat  de  Lucullus,  pendant 
son  expédition  contre  Tigrane,  roi  d'Arménie,  au 
secours  duquel  les  phylarques  d'Edesse  s'étaient 
portés  en  69'. 


'  \\  iLSICufeld ,  Remisier,  p.  3-j  ;  lloffmanu  ,  Z.  D.  M.  G..  XXXIl , 
•jiG  ;  Va\  neSmilli .  Thésaurus  fyr. ,  sous  -«s^l.  Le  rapprochomcul  fait 
par  M.  de  Lagarde  (Gfsammf/(c  Ail,amllu:i(j<n,  p.  6)  avec  le  persan 
afi/àr  .boilcui"  csl  foi  l  douteux.  On  ue  doit  tenir  aucun  coniple 
de  rélymologic  armcuiennc  de  Mo) se  de  Kliorcuc,  ni a/,-uïr  fliomme 
brave  •. 

'  Voir  riulsclimid,  loc.  cit.,  p.  33. 
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Al)gar  II,  fils  dAl)yar  I".  i5  ans,  G8-53  avant  J.-C. 

Al3j;ar  II,  fils  d" Al)gar  I",  ivgne  i5  ans,  de  68 
à  53  avant  J.-C.  Pendant  Ihiver  65-6,4,  l'armée 
d'Afraniiis,  le  lieutenant  de  Pompée,  souffrit  en 
Mésopotamie  du  froid  et  de  la  faim,  et  dut  son  salut 
aux  hahilanls  do  Canhesi.  C'est  à  cet  Ahgar  que 
Cutschniid  rapporte  les  marques  de  bienveillance 
l<'moi'^nées  par  Pompée  au  roi  d'Kdcsse  qui  devint 
l'allié  des  Romains'-.  C'est  le  même  qui,  au  prin- 
temps 53,  acconq)agna  Crassus  en  Mésopotamie. 
Selon  les  auteurs  grecs,  il  lui  fit  i)rendrc  une  fausse 
route  et  fut,  par  cette  ruse,  l'auteur  de  la  défaite 
des  Romains  prés  de  Carrlies.  Plutarque  dit 'qu'il  se 
retira  peu  de  temps  avant  la  bataille  sous  un  pré- 
texte quelconque.  D'après  une  autre  version,  re- 
cueillie par  Dion  Cassius  \  il  serait  tombé  sur  le 
dos  des  Romains  pendant  l'action  et  aurait  pris 
part  à  leur  écrasement.  Gulscbmid  remarque  que 

'  Dion  Cassius,  XXWII,  5. 

'  l'iularque.  Cr,iss. .  71;  Dion,  XI,,  20.  Dans  dcui  raan.iscrils 
de  Plulan,,,,..  il  est  ai.pcl.-.  Avj,po«  ,t  .\j?,poî  i  Ôafo^voi;  mais 
dans  1rs  autres  manuscrits  :  ç:)r,^-^oi  Kpi^.^v  kp-i^ivrii  ivofi^ 
Dans  d"aulrcs  sources,  clici  KIorus,  III,  u,  -,  ,.(  liufus  Fcstus. 
Drcv.,  17,  il  tsl  nommé  Mazzaros,  Mazares,  Maizarlus  ol  Mazorus! 
Gutsclimid  [loc.  cit.,  p.  3,)  cor.cilie  ces  diicrsos  orllio-roplics  eu 
sup,>osanl  que  cet  Al)ïar  sapjHlait  aussi  Ariamues  et  qu'il  appar- 
leuail  i  la  famille  de  Maz'our;  mais  il  attache  peuUtrc  trop  d'im- 
j>ortancc  à  ces  noms  allcnSs. 

^  Crassui,  3  i-ai. 

'  Dion,  XL,  io-i3. 


la  chronique  de  Denys  place  après  Abgar  II  un  in- 
terrègne d'un  aji.  Il  en  déduit  avec  beaucoup  de 
sagacité  qu'Abgar  a  dû  perdre  son  trône  après  la 
victoire  des  Partlics,  qui  lui  firent  payer  cher  son 
alliance  avec  les  Romains.  Ceux-ci  n'auraient  donc 
pas  été  trahis  par  le  roi  d'Édesse,  qui  leur  conseilla, 
à  la  vérité,  d'abandonner  la  voie  de  l'Euphrate  pour 
suivre  la  route  de  la  Mésopotamie ,  mais  son  conseil 
n'avait  rien  de  perfide.  Du  reste  l'armée  battue  près 
de  Carrhes  n'était  pas  dans  une  plaine  aride  et  dé- 
serte, comme  on  le  prétendit  à  Rome.  La  défaite  fit 
naître  l'idée  de  trahison  dans  l'esprit  du  vaincu,  et 
Abgar  fut  à  ses  yeux  le  traître  de  Carrhes. 

Interrègne  de  i  an,  53-53  avant  J.-C. 
Un  interrègne  de  i  an,  de  53  à  5a  avant  J.-C, 
suit  la  mort  d' Abgar.  Suivant  Denys,  cet  interrègne 
fut  occasionne  par  les  luttes  intestines  des  partis 
qui  se  disputaient  le  pouvoir.  Gulschmid  suppose 
qu'Édcsse  fut  au  pouvoir  des  Parthes  pendant  cette 
année.  Le  nom  parlhc  de  Paqouri,  qui,  en  l'an  34, 
inaugure  une  nouvelle  dynastie,  semble  favoriser 
cette  hypothèse.  On  observera  cependant  que,  avant 
Paqouri,  Ma'nou  Alàhâ  régna  pendant  i8  ans  et 
5  mois,  et  que  ce  roi  continue  la  dynastie  naba- 
léenne.  Les  dissensions  dont  parle  Denys  peuvent 
avoir  été  engendrées  par  le  discrédit  dans  lequel 
les  partisans  des  Romains  à  Edesse  tombèrent  après 
la  défaite  de  Crassus.  Après  une  année  d'anarchie, 
l'ancienne  dynastie  aura  ressaisi  le  pouvoir. 


Ma'iiou  II,  dit  Ahlhti,  18  ans  et  5  mois,  5a-34  avant  J.-C. 

Ma'iiou  II,  siirnoninié  Alûhd  «le  dieu»,  règne 
18  ans  et  5  mois,  de  52-34  avant  J.-C.  Peut-être 
avait-il  pris  le  titre  Je  dieu  à  l'exeinple  de  Phra- 
liate  III,  roi  des  Partîtes,  et  de  Tigrane  II,  roi  d'.\r- 
in(5nie,  décédés  peu  de  temps  avant  lui'.  Il  est  (éga- 
lement possible  que  ce  ]\Ia'nou  ait  été  divinisé  après 
sa  mort  suivant  un  usage  répandu  à  celte  époque, 
même  chez  les  Xahatéens*. 

Paijouri,  5  ans,  3^-29  avant  J.-C. 

Après  Ma'nou  II,  Paqouri  règne  5  ans,  de  34 
à  29  avant  J.-C.  Ce  nom  parthe  semble  indiquer 
que,  pendant  le  règne  de  ce  prince,  Kdcsse  aurait 
été  au  pouvoir  des  Partîtes.  Dcnys  place  l'avène- 
ment de  ce  roi  à  l'année  1  890  (3^  ans  avant  J.-C.). 
Il  a  été  conduit  à  prendre  cette  date  par  la  confu- 
sion qu'il  a  faite  du  monarque  d'Edesse  avec  son 
homonyme  dont  parle  Josèphc,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu  plus  haut  (p.  38). 

'  Voir  GutsclimiJ  [loc.  cit., p.  2S),  qui  suppose  que  ce  litre  cor- 
respond à  une  cvicnsion  du  royaume  de  l'Osrliocne  sous  ce  prince. 
Cf.  aussi  Saiul-Marlin,  Mémoire  sur  la  Mi's^ne  et  la  Characine, 
p.  i5g,  161  et  173. 

'  Noir  Lulin<;,  Xabut<risehe  Inschr. ,  p.  33;  Clcmiont-Ganneau , 
Heine  iTarclii'ol.  orienlole ,  fasc.  I.  Sur  une  monnaie,  le  roi  Wâél 
porlc  peut-t'lre  aussi  le  nom  d'Alàhà.  Voir  Scott ,  Xnmismalic  Chro- 
nicle,  XVIII,  n"  1;  cf.  Laiid,  Anecilola  sjt.  ,  I,  p.  Gi  ,  n*  7;  Lëvy, 
Z.  D.  M.  G.,  Xlf,  p.  aog.  Il  ne  faut  donc  pas  voir,  avec  Weil- 
hauscn,  Slii::en,  III,  3,  note  i,  dans  Ma'nou  Alâlià,  un  nom  com- 
pose' répondant  an  nom  arabe  Afa'nnllah. 
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Abgar  III,  3  ans,  29-2G  avant  J.-C. 

Aligar  111  n'giia  3  .iiis,  de  29  h  26  avant  J.-C. 
Son  avèiiL-mcnt  marque  un  retour  du  pouvoir  h 
l'ancienne  dynastie  nabatécnne. 

Abgar  IV  le  Rouge,  3  ans,  aC-aS  avant  J.-C. 

11  a  pour  successeur  Abgar  IV,  dit  Soiintûqa,  ou 
«  le  Rou^'c  11,  qui  règne  3  ans,  de  26  à  23  avant  J.-C. 

Ma'nou  ILI  l'Arisloloclic,  18  ans  cl  7  mois, 
3  3-4  avant  J.-C. 

Ma'nou  III,  surnommé  Saphluul,  c'cst-i'i-dire 
l'a  ,\iistoloche  » ,  règne  18  ans  et  7  mois,  de  23  à  4 
avant  J.-C.  Gutschmid  pensait  qu'il  s'agissait  de  ce 
prince  dans  im  passage  d'Isidore  de  Cliarax',  qui 
menlioime,  à  droite  de  xopaîa  >J  év  BaTou'»»  ^  et  en 
amont  du  Hcunp  Balikh,  une  place  forte  et  une 
source  désignées  par  les  mots  :  yiavouooppx  kwptid 
(var.  :  MiiTOtîoppa  Kvvprjp).  Gutschmid  restituait  : 
Ma'woy  Ùppo3.îou  ACup.  D'après  cette  restitution,  la 
place  en  question  aurait  appartenu  à  Ma'nou  III; 
mais  ce  n'est  qu'une  hj-potlièse  '. 


'  Dans  Mucller,  Geo^r.  minores.  1,  246.  (Cf.  Gulsdiinid,  loe. 
cit.,  p.  33.) 

'  Suivant  NcrldeVc,  d.ius  Gulfcliniid,  /oc.  cil.,  p.  jS,  noie  1, 
peut-être  en  syriaque  qrithà  de  Bainân, 

'  Voir  une  autre  explication  proposte  par  .M.  Ilalévjr  dans  le 
Journal  asiatique ,  1888,  \II,  5i5. 
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Abgar  \'  \c  Ndir,  |iour  la  proiiiiorc  fois,  lo  ans,  4  avant  J.-C. 
à  7  apn'-s  J.-C. 

Après  Ma'noLi  JI[,  I;i  lislc  de  Deiiys  fait  régner 
Ma'nou  I\',  sou  fils.  Mais  on  doit  placer  ici  avec 
GuIschnHdlaprcniiÎTc  période  du  régne  d'-Xb^ar  V, 
surnommé  Oiihhunia  «le  \f)ir»,  également  fds  de 
Ma'nou  III.  Ce  n'est  qu'après  le  bamnssemcnl  d'Ab- 
gar  \  (pie  son  frère  Ma'nou  occupe  le  trône.  Cette 
première  période  du  règne  d'Abgar  Oukbânia,  cal- 
culée par  Gutscbmid  d'après  la  durée  totale  du 
royaume  d'Edesse,  est  de  lo  ans'.  Elle  commence 
à  l'an  !x  avant  .I.-C.  et  finit  à  l'an  7  après  J.-C.  La 
première  date  est  confirmée  par  un  synchronisme 
fourni  par  la  version  arménienne  de  la  lé-^endcdela 
conversion  de  ce  prince  au  christianisme.  Celte  ver- 
sion place  en  effet  fenvoi  de  la  lettre  d'Abgar  à  Jésus 
en  l'an  3io  des  Séleucides,  sous  l'empereur  Tibère 
et  le  roi  .\bgar,  fds  de  Ma'nou,  la  trente-deuxième 
année  du  règne  de  celui-ci,  le  1  2  de  Tischri  I*. 
Par  conséquent  Aligar  serait  monté  sur  le  trône  en 
l'année  3o8  des  Séleucides,  c'est-à-dire  en  l'an  â-3 
avant  l'ère  chrétienne.  .Moyse  de  Khorène'  place 
également  l'avènement  d'Abgar  trois  ans  avant  la 
naissance  de  Jésus. 


'  Voir  jilus  haut,  p.  36-.37. 

'  Langlois,  Ui.lor.   iirmrn.,  I,    317.    (Cf.  Gulsclimid,    loe.   cit., 
p.  IJ.) 

'  Livre  II,  ï. 
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Ma'nou  1\',  G  ans,  7-1 3  après  J.-C. 

Ab^ar  V,  pour  la  seconde  fois.  07  ans  et  i  mou, 
i3-5o  après  J.-C. 

Ma'nou  IV,  second  fils  do  Ma'nou  III,  règne 
6  ans,  de  l'an  7  à  Tan  i3  après  J.-C.  De  retour  à 
Édesse,  Abgar  V  reprend  ensuite  le  pouvoir  et  le 
détient  pendant  3;  ans  et  1  mois,  de  l'an  i3  à 
l'an  5o  après  J.-C. 

En  l'année  /19,  il  faisait  partie  de  la  députation 
parthe  qui  alla  recevoir  à  Zeugma  Méherdate,  le 
favori  des  Romains.  Celui-ci  venait  revendiquer  la 
royauté  détenue  par  Gozarte.  Abgar  le  retint  à 
Édesse  pendant  plusieurs  mois  et  lui  fit  perdre  un 
temps  précieux.  Il  l'accompagna  ensuite  pendant 
son  expédition  en  Adiabène;  mais,  gagné  à  la  cause 
de  Gozarte,  il  l'abandonna  traîtreusement  et  sa  re- 
traite entraîna  la  défaite  de  l'armée  de  Méherdate*. 

La  légende  dont  nous  parlerons  sous  le  cha- 
pitre v  fait  d'Abgar  le  premier  roi  chrétien  ;  sa  con- 
version aurait  eu  lieu  aussitôt  après  la  mort  de 
Jésus.  Mais,  en  fait,  les  rois  d'Édesse  n'abjurèrent 
le  paganisme  que  près  de  deux  siècles  plus  tard; 
Abgar  L\,  le  Grand,  fut  le  premier  d'entre  eux. 
Abgar  V  eut-il  aussi  le  titre  de  Grand?  C'est  fort 
douteux.  Gutschmid  incline  à  le  croire,  en  se  fon- 
dant sur  un  passage  de  la  Clironique  d'Édesse"^  qui, 

'  Tacite,  Ann..  XJl,  ij  et  là,  où  11  est  appelé:  «Abgarus  Ar« 
bum  rex>. 

»  Dans  Ass(!mani,  B.  0..1,  Sgo. 


~n.{  49  )^^ — 
à  propos  de  nnonclalion  de  201,  mentionne:  .La 
source  qui  sortait  du  magnifuiue  palais  d'Abgar,  le 
grand  roi ..  Quoique  cet  événement  eût  lieu  sous  le 
règne  d'Abgar  JX,  qui  porte  elTcctiveuient  sur  les 
médailles  le  titre  de  Msyc.X6s,  le  savant  critique  es- 
lime  que  ces  mots  ..  Abgar,  le  grand  roi .  désignent 
Abgar  V,  Abgar  LX  n'ayant  pas  ce  titre  dans  les 
autres  passages  de  la  cbroiiique.  L'argument  est 
faible;  on  remarquera  du  reste  que,  dans  la  Doc- 
trine d'Addai,  Abgar  \-  n'a  pas  d'autre  épitbète  que 
celle  à'OaliUnm  <-  le  Noir  »  et  que  ce  héros  de  la 
légende  aurait  certainement  été  qualifié  de  Grand, 
si  la  tradition  s'y  était  prêtée. 

Le  mythe  qui  met  ce  prince  en  relation  avec 
Jésus  le  rendit  célèbre  dans  tout  l'Orient  chrétien. 
Les  Arméniens,  dans  le  désir  de  faire  remonter  leur 
Eglise  au  temps  des  Apôtres",  s'emparèrent  de  ce 
mythe  et  retravaillèrent  Thistoire  d'Abgar  suivant 
leurs  vues  personnelles.  Pour  .Moyse  de  Khorène*. 
l'histoire  de  l'Osrhoène  ne  commence  qu'avec  Ab"ar 
Oukhàma.  «  Un  descendant  de  Tigrane  le  Grand, 
rapporte  cet  historien,  Arscham.  fils  d'Artachès,' 
qui  était  monté  sur  le  trône  en  33  avant  J.-C,  eut 
de  longs  démêlés  avec  Hérode,  roi  des  Juifs,  et 
mourut  après  avoir  régné  3o  ans.  Son  fils  Apkar 
(Abgar)  lui  succède  et  transporte  sa  capitale  de 
Medzpin  (Nisibe)  à  Édesse.  A  sa  mort,  son  royaume 


'  Comp.  ci-dcssus,  p.  jg. 
'  Livre  II,  j6. 

J.  A^.  Eïlrall  n*  6.  (iRn 
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fut  partagé  en  deux  moitiés  :  Aiiaiié  ou  Anaiioun 
(Ma'iiou),  son  fils,  reçut  Édesse;  Sanalrouk,  fils  de 
sa  sœur,  eut  en  partage  l'Arménie  et  l'Adiabène. 
Bientôt  Sanalrouk  s'empare  du  royaume  entier  et 
fait  périr  ou  chasse  les  descendants  d'Apkar;  après 
quoi  il  reconstruit  et  embellit  Medzpin.  » 

Moyse  de  Rhorène*  et  Assoghiz^  racontent  que 
la  deuxième  année  du  règne  d'Abgar,  fils  d'Ar- 
scham,  toutes  les  provinces  d'Arménie  devinrent  tri- 
butaires des  Romains.  Abgar  avait  rcru  une  partie 
de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie,  à  la  condition  de  payer 
im  tribut  aux  Romains.  Nous  avons  déjà  dit  (p.  27) 
que  Moyse  de  KJiorèue  avait  fait  de  la  reine  Hélène 
la  femme  d'Abgar  Oukliâma,  tandis  que  la  Doctrine 
d'Addai  donne  à  ce  prince  pour  épouse  Schalmat, 
fille  de  Méherdate*. 

Ma'nou  V,  7  ans,  5o-57  après  J.-C. 

A  Abgar  V  succéda  son  fils,  .Ma'nou  V,  qui 
régna  n  ans,  de  5o  à  5y  après  J.-C. 

Ma'nou  VI,  là  ans,  57-71  après  J.-C. 

A  la  mort  de  celui-ci,  Ma'nou  VI,  son  frère, 
monte  sur  le  trône  et  règne  1  li  ans,  de  87  à  71 
après  J.-C. 

'  Livre  II.  36. 
'  Hist.  aniverselU.l,  54. 

'  The  Doctrine  nj  Aiîdai ,  p.  g.  (Cf.  sur  co  nom  Z.  D.  M.  G., 
XXXV,  737;  .Journal  nùatiijiie.  f  série.  XVII.  i8ï.) 


Abgar  VI.  20  ans,  71-91  après  J.^. 
Ma'nou  VI  eut  pour  successeur  son  fils,  Abgar  VI. 
qui  conserva  la  royauté  pendant  20  ans,  de  7 1  à 
91  après  J.-G.  Ce  prince  fit  construire  le  célèbre 
mausolée  dont  la  Chronique  d'Édcsse  parie  en  ces 
termes  :  -En  l'année  /ioo  (88-89  ^e  J.-C.),  le  roi 
Abgar  construisit  un  tombeau  en  l'bonneur  de  sa 
mort'.  » 

Iiilcrrcgnc  tic  18  ans.  91-iog. 
Immédiatement    après    Abgar   \I,    Denys  place 
Abgar  \I[,  fils  dlzate.  qui  règne  6  ans  et  9  mois. 
-Mais  nous  savons  par  d'autres  sources  qu'un  inter- 
valle de  1 8  années  sépara  les  règnes  de  ces  deux 
princes.  Au  commencement  des  Actes  de  Scharhil\ 
observe  Gutscbniid,  la  quinzième  année  de  Trajan 
et  la  troisième  année  d'Abgar  VII  sont  mises  en  pa- 
rallèle avec   l'année   /j ,  6  des  Séleucides.  Dans  les 
Actes  de  Barsamya  qui  font  suite  aux  Actes  de  ScharbU, 
ces  mêmes  dates  sont  reproduites,  avec  la  mention 
du  consulat  de  Commode  et  de  Cerialis  en  plus, 
mais  l'année  d'Abgar  n'est  pas  indiquée.  Ce  syncbro^ 
msme  n'est  pas  rigoureusement  exact  :  l'année  ^i6 

■  n  est  j-ossible  que  ce  niausolde  fut  le  même  que  cdui  dont 
parie  la  DoCnne.  p.  f,g  (et  Au..  Sj-r.  doc,  p.  ,,),  où  la  légeude 
ra.1  d.<poser  le  corps  d'Addai  :  .  Ce  grand  mausoh'e  orné  de  sculp- 
ture,, «.W-laient  ensevelis  la  fan.ille  Aryou  cl  le,  «ncctres  du  roi 
Ahgar..  Dans  celle  l.ypoll.èse.  il  faudrait  lire  dans  la  Choniqae  ■ 
cJS^,  Juî-V.en  Ihonneurde  sa  famille., au  lieu  de  :  «lox,,  )ui.J( 
.en  l'Lonncur  de  sa  mort.,  eiprcssion  asseï  étrange. 

'  Curclon,  Ane.  .Sjr,  doe.,  p.  4i. 


4. 
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des  Séleucides  répond  à  l'année   io5  de  notre  ère 
(octobre    loi-oclobre   io5);  le  consulat  de  Com- 
mode et  Cerialis  eut  lieu  en  106;  et  la  quinzième 
année  de  Trajan  tombe  eni  1  2.  Nous  verrons  plus 
loin  qu'Abgar  VII  régna  cfTeclivcmcnt  à  l'époque  de 
Trajan,  et  que  son  règne  dut  prendre  Tm  au  mois 
d'août  116,  après  l'expédition  de  Lusius  Quielus, 
le  lieutenant  de  Trajan.  En  se  reportant  donc  de 
6  ans  et  9  mois,  durée  de  son  règne,  en  arrière, 
on  arrive  à  l'automne  de  l'année  109,  où  ce  règne 
a  dû  commencer.  La  troisième  année  d'Abgar  VII 
répond  ainsi  à  l'an  1  1  2  et  à  la  quinzième  année  de 
Trajan.  C'est  par  suite  d'un  calcul  erroné  que  l'an- 
née  4i6    des  Séleucides  a   été  comprise   dans  ce 
synchronisme'.  Gutschmid  semble  avoir  rencontré 
juste  quand  il  cherche  la  cause  de  cet  interrègne 
dans  le  récit  de  Moyse  de  Kliorène  relatif  à  Sana- 
trouk.  Comme  nous  l'avons  rappelé  précédemment 
d'après  Moyse,  Sanatrouk ,  qui  avait  reçu  en  partage 
l'Arménie  et  l'Adiabène,  s'empara  d'Édesse  et  sup- 
planta les  princes  légitimes  de  l'Osrhoène.  Bien  que 
cet  historien  soit  peu  digne  de  loi,  son  récit  peut 
avoir  un  fondement  historique.  H  semble  recevoir 
une  confirmation  du  nom  dizate ,  le  père  d'Abgar  Vil  ; 
on  sait  en  eCret  que  la  famille  d'izate  régnait  sur 
l'Adiabène  au  commencement  de  notre  ère.  Suivant 
Suidas*,  Abgar  VU  avait  acheté  son  royaume  de 
Pacore  moyennant  une  forte  somme  d'argent. 

'   Comp.  Gulscbmid,  loc.  cit.,  p.  17. 

»  Sous  (Jmul,  cf.  Gulscbmid,  Jne.  ci».,  p.  j5. 
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Abgar  VII,  6  ans  cl  g  mois,  109-1  '^• 
Abgar  Vn,  fils  d'Izate,  règne  6  ans  et  9   mois, 
de  109  à  1  iG.  Sous  ce  prince  eut  lieu  rcxpédition 
de  Trajan,  qui   mit    fin    au  royaume   nabaléen  de 
Pétra  et  à  toutes  les  petites  principautés  établies  près 
de  l'Eupbrale  et  du  Tigre.  Abgar  se  concilia  la  fa- 
veur  de  Trajan ,  auquel  il  envoya  une  députation  lui 
offrant  son  royaume.  Il  s'excusait  en  même  temps 
de  ne  pas  se  rendre  en  personne  auprès  de  l'empe- 
reur par  crainte  des  Pari  lies  '.  Quelque  temps  après, 
lorsque  les  princes  d'Arménie  et  de  Mésopotamie 
firent  leur  soumission ,  Abgar  se  dispensa  d'aller  au 
camp  de  Trajan,  mais  il  se  fit  représenter  par  son 
fils  Arbandes,  qui  était  dans  la  fleur  de  l'âge  et  qui 
"devint  le   favori    de    l'empereur.  A   la  fin   de  l'au- 
tomne, .\bgar  lui-même  se  porta  à  la  rencontre  de 
Trajan,  qui  revenait  hiverner  en  Syrie,  et  lui  offrit 
des  présents  de  valeur  :  deux  cent  cinquante  che- 
vaux avec  un  nombre  égal  d'armures  pour  chevaux 
et  cavaliers,  et  six  mille  flèches.  Trajan  accepta  seu- 
lement trois  cuirasses  et  fut  l'hôte  d'Abgar  à  Edesse». 
En  1  I  5  ,  Abgar  accompagna  l'armée  romaine  pen- 
dant l'expédition  dirigée  contre  Sporakès,  le  phy- 

'  Dion  Cassius,  I.XVIII,  18,  el  Suidas.  cil<!s  par  Gutschmid, 
lor.c,t.,i\  25.  Guisclimid  fait  commencer  à  la  (\n  de  raiitomne  1 1.^ 
J'expùlitioi.  de  Trajan,  qui  se  conlinua  jH-nda..t  les  anafc,  ni, 
1 15  cl  116.  Momniscn.  au  contraire,  dans  le  5'  volume  de  sa  Ra- 
mi,chc  Geschichu.  p.  39S,  Hxe  à  l'automne  ii4  le  début  de  cette 
campagne,  qu'il  partage  entre  les  années  n5  et  116. 

'  Dion  Cassius.  LXVIII.  31  ;  Suidas,  sous  f.haaa. 


larque  d'Antlu-musia,  qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre'. La  même  année  toute  la  ^Mésopotamie  fut 
soumise  à  l'empire  romain.  Mais,  en  116,  pendant 
que  Trajan  était  retenu  près  du  golfe  Persique,  les 
princes  subjugués  relevèrent  la  tète  et  cherchèrent 
à  reprendre  possession  de  leurs  royaumes.  Lusius 
Quictus  et  .^laximus  furent  expédiés  de  Babylone 
contre  eux.  Ma.vimus  échoua;  mais  Lusius  mit  en 
déroute  les  rebelles,  reprit  Nisibe,  assiégea  Fldesse, 
qu'il  mit  à  feu  et  à  sang  après  s'en  être  emparé'. 
Ainsi  finit  au  mois  d'août  1  1 6  le  règne  d'Abgar, 
dont  il  n'est  plus  question.  Ce  prince  périt  sans 
doute  lors  de  la  révolte  de  la  Mésopotamie  contre 
les  Romains,  dont  il  était  l'allié'. 

Interrègne  de  a  ans,  i  i6-i  18. 

Après  Abgar  VII  suit  un  interrègne  de  a  ans, 
pendant  lequel  les  troupes  romaines  occupèrent 
sans  doute  l'Osrhoène*. 


'  Dion,  toc.  cil.;  romp.  Gutsctimid,  toc.  cit.,  p.  j6,  qui  rap- 
porte les  divers  passages  de  Suidas  relatifs  à  ces  événements. 

»  Dion.LXVIIl,3o. 

'  Voir  Gutsclimid,  Inc.  cit.,  p.  37. 

*  Le»  Aclea  de  Siharbil  et  de  Bttisamia  [Ane.  Sjr.  doe..  de 
Curelon)  font  en  clTct  commencer  sous  Trajan  l'occupation  d'Edessc 
par  les  Romains.  C'c!-t  ainsi  qu'il  faut  aussi  entendre  le  passage 
de  Barhcbra-us  [Chron.  1)t.,  p.  57;  Histoire  des  Dyn.,  p.  iji) 
qui  place  à  la  V  année  d'IUdricn  la  fin  du  rovaume  d'Edesse.  Seu- 
lement, comme  le  remarque  Guisclimid,  Barhebrius  a  descendu 
cette  date  d'une  olympiade. 
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lluiir  ou  laloud  ol  Plianialaspal  ou  Paitliauiasi»!, 

3  ans  et  lo  mois,  i  i8-iaa. 

Partliamaspat  seul,  lo  tnoîs,  I2a-ia3. 

La  liste  de  Denys  mentionne  ensuite  Flour  ou 
laloud  Pharnalaspat,  qui  n'gna  3  ans  et  lo  mois  et 
auquel  succéda  PliarnaUispal.  Selon  Gutschmid  celui- 
ci  n'est  pas  difTérent  du  prince  Partliamaspat,  Uap- 
ôaixaa-TTciTtis  ou  Uaf,0sii(x<7-txTtji,  que  Trajan  mit  à  la 
tète  des  Parllies'.  Hadrien,  en  rcnonrant  aux  con- 
quêtes de  son  prédécesseur  au  delà  de  TEuplirate, 
laissa  les  Parllies  rappeler  leur  ancien  roi  et  Pliar- 
nataspat  ou  Partliamaspat  reçut  en  compensation  le 
gouvernement  des  peuples  voisins.  Il  semble  donc 
que  le  successeur  d'Abgar  \II,  dont  le  nom  incer- 
tain peut  être  prononcé  Ilour  ou  laloud,  aurait 
régné  sous  l'autorité  de  Partliamaspat  pendant  3  ans 
et  10  mois,  et  que  ce  dernier  lui  aurait  succédé, 
comme  roi  d'Édesse,  pendant  lo  mois*. 

Ma'iiou  VII,  i6  ans  cl  i8  mois,  laS-lSg. 

Après  Partliamaspat,  l'ancienne  dynastie  reparaît 
à  Edesse  avec  Ma'nou  MI ,  fils  d'Izate  et  sans  doute 


'  Dion,  loc.  cit.;  Jeao  Malala,  I,  35 J,  307;  Guisclimid,  loc. 
cit..  p.  j8. 

'  Gutsclimid  remarque  (jue  les  inoniiaics  des  rois  dÉdesse,  que 
fou  crojail  de  celle  époque,  sout  d'une  date  ))caucoup  plus  basse. 
Ni  les  nioiiuaies  cUos-iiictnes  ni  l'étal  politique  d'Édesse  ue  com- 
portciil  une  telle  attribution. 
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frère  d'.\tgar  VII.  Ce  prince  règne  i  6  ans  et  8  mois, 
de  1  33  à  139. 

Ma'nou  Vin,  a4  ans,  iSg-iSS. 
WàOl,  3  ans,  i63-i65. 

n  a  pour  successeur  son  fils  Ma'nou  \  III ,  qui  régna 
a4  ans,  de  iSg  à  i63,  puis  se  relira  chez  les  Ro- 
mains. II  est  remplacé  à  Édesse  par  \\âël,  fils  de 
Salirou,  qui  occupe  le  trône  pendant  2  ans,  de  i63 
à  160.  Celui-ci  avait  été  imposé  par  les  Parthes, 
devant  lesquels  Ma'nou  s'était  enfui.  Quoiqu'il  ait 
embrassé  le  parti  parllie,  Wàël  appartenait  à  la  dy- 
nastie nabatéenne ,  comme  f  indique  son  nom  arabe 
jîlj,  OvcîsXos,  assez  fréquent  dans  les  inscriptions 
du  Sinaï  et  du  nord  de  l'Arabie'.  Le  nom  du  père, 
Sahrou,  est  également  nabatéen*. 

On  possède  de  ce  roi  des  monnaies  de  cui^TC 
qui  ont  été  publiées  par  Scott  ^  Elles  portent  sur  la 
face  une  tête  d'homme  tournée  à  gauche  et  décou- 
verte. Une  légende  syriaque,  Ay^o  v^'^\-t»  «  le  roi 
Wacl  »,  se  trouve  à  droite  et  à  gauche  de  la  tête.  Sur 
le  revers  de  l'une  d'elles  est  figuré  un  temple  vu  de 
côté  avec  deux  colonnes.  A  l'intérieur  du  temple. 


'  Voir  Kuling,  Nabat.  Inschr.,  Itegistcr;  Z.  D.  if.  G..  III,  188 
et  iio-,  -XIV,  4 10,  iGo-i6j;  Caussin  de  Pcrceval,  //£.<(.  antéiila- 
mique  des  Arabes,  1,  Cg ,  190;  II,  33a;  111;  5,  i3o,  au;  Renan, 
Journal  asialiqae,  1883,  p.  18;  WadJington,  Inscript,  grecijues  de 
la  Sjrie,  n*  }ig6. 

•  Cf.  Z.  D.  .M.  G.,  in,  139;  XIV,  434;  XVII,  58i. 

'  Dans  le  Numismntic  Chronicle,  1836,  t.  XVIIL 


un  objfl  oblong  sur  une  table.  De  cliaque  côté,  une 
légende  syriaque  douteuse  '.  Sur  le  revers  d'une 
autre  médaille,  on  voit  le  buste  d'un  roi  parthe,  à 
gauche,  avec  la  tiare.  "Ce  roi,  dit  Gutschmid',  est, 
à  n'en  pas  douter,  Volagasc  III  (nov.  i^S-igi), 
counne  on  peut  s'en  convaincre  en  comparant  un 
tétradrachnie  de  ce  prince  publié  par  Percy  Gard- 
ner'.  »  Celte  monnaie  a  été  frappée  avant  i  64,  an- 
née où  eut  lieu  la  conquête  de  la  Mésopotamie  par 
Lucius  Verus. 

Lucius  Verus  marcha  contre  les  Parthes  et  pé- 
nétra en  Mésopotamie  en  1 63.  Mais  ce  ne  fui 
qu'en  iGli  que  la  conquête  de  cette  province  fut 
achevée.  Edesse  fut  assiégée;  les  habitants  massa- 
crèrent la  garnison  parthe  et  livrèrent  la  ville  aux 
troupes  romaines*.  L'année  suivante,  la  paix  fut 
signée  entre  les  Parthes  et  les  Romains;  aux  termes 
du  traité  de  paL\,  l'Osrhoène  passait  dans  la  cUen- 
tèle  romaine*. 

La  monnaie  de  ^^àél,  à  l'efïlgie  de  ce  prince  et 
de  \'ol3gase  III,  confirme  la  chronologie  rectifiée 
par  Gutschmid,  qui  place  les  deux  années  du  règne 
de  Wàël  entre  i63  et  i65.  Wâël  fut  mis  sur  le 
trône  dEdesse  par  Volagase,  qui  chassa  Ma'nou, 

'  Pcul-ilre  le  mot  n^  «cliem.  (Voir  ci-dessus,  p.  45,  note  i.) 

'  toc.  cit. .  p.  3o. 

'   The  Parthian  coinaqe,  pL  VU,  8. 

*  Lucien,   De  conscrib,  Ilist.,   J3;  Procope,  De  iello   Pers.,  II, 
i>. 

•  Chron.   d'Edesse,  dans   Assémani ,   B.   0. ,  I,   3go;   Capilolin, 
Vents.-;.  (Gutschmid.  loc.  cit., p.  jg.) 
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l'ami   des  Romains,   et   imposa  une  garnison  à  la 
ville.  La  défaite  des  Parlhcs  et  la  conclusion  de  la 
paix  mirent  fin  au  règne  de  Wâël. 

Les  monnaies  de  Wàël  sont  les  plus  anciennes 
que  Ion  possède  do  rOsrhoène,  si  l'on  excepte  quel- 
ques types  au  nom  de  INIa'nou.  Scott  a  publié  une 
médaille  de  ce  genre  dans  le  Nuniisinatic  Chronicle^  ; 
figure  à  droite  avec  le  bonnet  conique  orné  d'un 
grènetis  de  perles  et  d'un   diadème;  au  revers  la 

lécende  :  *c^-v\-y»  cvyi.:r3  «  Ma'nouleroi  ».  Scott  tenait 

o 

cette  médaille  pour  postérieure  à  celles  de  Wàcl  et 
la  plaçait  au  temps  de  Pescennius  Niger.  Mais  Gut- 
scbmid  fait  observer  que  le  prince  qui  régnait  à 
Édcsse  à  l'époque  des  Pescennius  était  un  Abgar  et 
non  un  Ma'nou.  Il  est  donc  vraisemblable  que  cette 
monnaie  fut  frappée  pendant  la  première  partie  du 
règne  de  Ma'nou  VIII,  avant  l'année  i63. 

Après  la  conclusion  de  la  paix  de  i  65  qui  plaçait 
l'Osrhoène  sous  la  suprématie  de  Rome ,  on  s'attend 
avoir  Ma'nou  MU,  l'ami  des  Romains,  ÇiXofiû[j.aïs 
(sur  les  monnaies),  revenir  à  Edcsse,  d'où  l'avait 
chassé  son  rival  Wàël.  La  liste  de  Denys  ne  men- 
tionne en  effet  aucune  interruption  entre  Wàël  et 
Ma'nou ,  de  retour  à  Kdesse.  Cependant  une  monnaie 
du  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale porte  sûrement,  d'après  les  investigations  aux- 
quelles Gulschmid  s'est  livré,  sur  la  face,  la  tète  de 
Lucius  Verus  avec  la  légende  OYPOC;  et  sur  le  re- 

'  Tome  XVIII.  p.  30,  pi.  I,  5-6. 
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vers,  une  figure  barbue  couverte  de  la  tiare,  avec 
la  légende  ABrA[POC].  Cette  médaille  confinne  l'at- 
tribution qui  avait  été  faite  à  l'époque  de  Lucius 
Verus  d'autres  médailles  du  même  type. 

Abgai-  VIII,  2  ans,  iGÔ-iC^. 

Il  est  donc  certain  qu'il  y  a  eu  à  Kdesse  un  Abgarà 
ce  moment-là.  Giitschmid  suppose  que,  i  raison  de 
la  rareté  de  ses  monnaies,  ce  prince  a  dû  régner 
peu  de  temps;  il  lui  assigne  2  ans,  de  i65  à  i6-j*. 

Ma'nou  \'in,  pour  la  socoiule  fois,  la  ans,  16^-179. 

Revenu  à  Edesse,  Ma'nou  régna  12  ans,  de  167 
à  I  79.  A  celte  seconde  période  de  son  règne  appar- 
tiennent des  monnaies  d'argent  avec  légendes  grec- 
ques. Ma'nou  y  est  désigné  souvent  avec  le  titre 
d'ami  des  Romains,  ÇiXop'JiutTs.  Sur  la  face  est  repré- 
sentée la  tète  de  Marc-Aurèle,  ou  de  Faustina,  de 
Lucius  Vernis,  ou  de  Lucilla;  sur  le  rcvei-s,  le  nom 
de  Ma'nou  avec  divers  emblèmes^  mais  sans  figure. 

'  Guisclimid  rappelle  encore  (/oc.  rit.,  p.  .ti)  que  Capitotio 
[Anton.,  p.  9)  mentionne  un  roi  Abgar  du  temps  d'Antonin, 
vers  i55.  I.a  Cliroiiolo^ic  t\c  Urnys  place,  en  cnTtt ,  Ahgar,  fils  de 
Ma'nou,  entre  i53  et  188;  ce  qui  n-pond  Lien  à  riiulication  d'un 
Abgar  sons  Antouin  et  d'un  Abgar  sous  Lucius  Vcrus.  Cependant 
cette  cbronologie  est  battue  en  brcclie,  d'un  autre  coté,  par  le» 
dvénenicnts  que  nous  avons  relates  precédcni nient.  Guisclimid  sup- 
pose que  l'Abgar  d',\ntonin  aura  été  un  pnHendanl,  rival  de 
Ma'nou,  lequel  n'aura  pu  arriver  au  tronc.  On  voit  combien, 
malgré  les  consciencieuses  rechercbes  du  savant  critique,  It  suc- 
cession de  ces  petits  monarques  présente  encore  des  points  dou- 
teux. 
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On  a  nié  que  ces  monnaies  fussent  originaires  de 
rOsrhoène,   mais    Gutschmid    les  a  revendiquées, 
avec  raison  selon  nous,  pour  Ma'nou  VIII. 

Abgar  IX,  35  ans,  i^g-ai^. 

A  Ma'nou  MU  succéda  son  fils,  Abgar  IX,  qui 
régna  35  ans,  de  i  79  à  21/1.  Il  prit  part  au  soulè- 
vement de  la  Mésopotamie  contre  Pescennius  Niger 
en  194.  A  la  mort  de  Niger,  les  peuples  révoltés 
envoyèrent  des  députés  h  Septime  Sévère,  en  pré- 
tendant qu'ils  avaient  pris  les  armes  dans  son  in- 
térêt, mais  ils  se  gardèrent  bien  de  restituer  les 
places  dont  ils  s'étaient  emparés,  ainsi  que  le  re- 
marque Dion  '.En  295  ,  Sévère  pénétra  en  ^lésopo- 
taniie  et  soumit  les  rebelles.  Il  ne  fait  pas  de  doute, 
selon  Gutscbmid,  que  ceux-ci  n'aient  agi  d'accord 
avec  les  Partbes  et  qu'ils  n'aient  été  secourus  par 
eux;  telle  est  la  cause  de  l'erreur  de  certains  au- 
teurs, qui  disent  «  que  Sévère  vainquit  Abgar,  le  roi 
des  Perses^».  Suivant  Mommscn ',  les  Osrboéniens 
et  les  Partbes  avaient  envoyé  des  secours  à  Pescen- 
nius Niger  et  avaient  pris  parti  pour  lui  contre  Sé- 
vère. Tel  aurait  été  le  motif  de  l'expédition  de 
Sévère  en  Mésopotamie,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'on 
doit  entendre  la  défection  de  l'Osrboène  et  de  l'Adia- 
bène  dont  parle  Dion.  Lorsque  ensuite  les  Partbes 
envabirent  la  Mésopotamie,  en  profitant  des  luttes 

'   Dans  les  Excer.  Ursin.,  p.  4i3. 
'  Dion,  LXXV,  2,  d'après  Xiphilin. 
'  Bcrm.  Geschichtf,  V,  iog. 
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entre  Sévère  el  Albinus,  Éilesse  conscna  son  auto- 
nomie, mais  le  reste  de  la  Mésopotamie  fut  occupé 
par  des  garnisons  de  soldats  romains  et  réduit  en 
province  romaine  avec  Nisiho  pour  capitale'. En  i  98, 
la  guerre  des  Parllics  ayant  appelé  de  nouveau  Sé- 
vère  en  Mésopotiimic,  après  la  défaite   d'Albinus, 
Ab"ar  se  réfugia  auprès  de  cet  empereur,  lui  livra 
en  otage  deux,  de  ses  fils  et  mit  à  sa  disposition  ses 
nombreux  et  babilcs  archers.  H  sut  gagner  la  con- 
fiance de  Sévère  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  reçu 
avec  une  pompe  qui  rappelait  la  réception  faite  au- 
trefois à  Tiridate  par  Néron,  dit  Dion-.  Procope* 
fait  le  même  récit, mais  en  le  rapportant  k  AbgarV. 
contemporain  d'Auguste,  sous  l'innucnce  de  la  lé- 
gende dont  nous  parlerons  sous  le  chapitre  v.  Cet 
auteur  ajoute  que  l'empereur  trouvait  un  tel  charme 
dans  le  commerce   d'Abgar  qu'il  ne  voulait  pas  le 
laisser  retourner  à  Édesse.  Lorsqu'il  partit ,  il  lui  fit 
présent  d'un  hippodrome  pour  sa  ville. 

L'arrivée  d'Abgar  à  Rome  ne  doit  pas  être  anté- 
rieure à  l'an  20a,  pense  Gutschmid;  peut-être  eut- 
elle  lieu  cette  année-là  même ,  quand  on  célébra  avec 
tant  de  solennité  les  Décennies  de  Sévère  et  les  noces 
de  son  fds  Antonin  (Caracalla)  avec  Plautilla. 

A  l'automne  de  l'année  201  eut  lieu  la  grande 
inondation  du  Daiçân.  qui  laissa  une  si  vive  impres- 

'  Voir  Gutschmid,  /oc.  cil.,  p.  34  ;  Mommscn,  Ra-m.  Ge- 
schichte,  V,  p.  4iO. 

»   Dion  Cassius,  I.XXIX.  16. 
'  De  bello  Pers. ,  II ,  n. 
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sion  dans  les  esprits  des  Edesséniens  et  dont  les 
chroniques  parlent  en  détail  :  «  En  l'année  5  i  3  (des 
Séleucides),  dit  la  Chroniijne  d'Edcssc^,  sous  le  règne 
de  Sévère  et  sous  le  règne  du  roi  Abgar,  fils  du  roi 
Ma'nou,  au  mois  de  Teschrin  II  (novembre),  la 
source  qui  sort  du  grand  palais  d'Abgar  le  Grand 
grossit  et  monta  comme  elle  l'avait  fait  précédem- 
ment. Elle  s'emplit  et  déborda  de  tous  côtés.  Les 
cours,  les  portiques  et  les  édifices  royaux  commen- 
cèrent à  être  envahis  par  les  eaux.  A  cette  vTie,  notre 
seigneur  le  roi  Abgar  monta  sur  le  terre-plein  de  la 
montagne  qui  domine  son  palais,  là  où  se  trouvent 
les  demeures  des  gens  de  service  du  gouvernement. 
Pendant  que  les  ingénieurs  songeaient  aux  mesures  à 
prendre  en  vue  de  la  crue  des  eaux,  il  tomba  pen- 
dant la  nuit  une  pluie  forte  et  abondante  et  le 
Dairan  prit  des  proportions  inattendues.  Il  arriva 
des  e^iux  étrangères,  qui  rencontrèrent  les  barrages 
assujettis  par  de  grandes  poutres  recouvertes  de  fer 
et  des  traverses  de  fer  qui  les  consolidaient.  Alors  les 
eaux  commencèrent  à  descendre  dans  la  ville  par  les 
interstices  des  créneaux  du  mur.  Le  roi  Abgar,  qui 
se  tenait  dans  la  grande  tour,  appelée  Tour  des 
Perses,  vnt  les  eaux  à  la  clarté  des  lanternes.  Il 
donna  l'ordre  de  lever  les  huit  portes  et  barrages  du 
mur  est^  de  la  ville,  par  où  sort  le  fleuve.  Au  même 
moment  les  eaux  renversèrent  lé  nuir  ouest  et  péné- 


'  Assémani,  B.  O..  I,  p.  Sqo. 

•  Le  leite  porte  par  erreur  :   île   mur  ouest  •  (l.-ti^w  ]ta^ 
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lièrent  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Elles  dctruisirent 
le  grand  et  beau  palais  de  notre  seigneur  le  roi  et 
entraînèrent  tout  ce  qu'elles  rencontraient  sur  leur 
passage  :  les  admirables  et  splcndidcs  constructions 
de  la  ville;  tout  ce  qui  était  proclie  du  fleuve,  du 
sud  au  nord.  Elles  endommagèrent  la  nef  de  l'église 
des  cbrétiens.  11  mourut  dans  cette  calastropbe  plus 
de  deux  mille  personnes.  Beaucoup  furent  noyés  par 
les  eaux  qui  entrèrent  subitement  cbez  eux  la  nuit 
pendant  qu'ils  dormaient.  • 

Abgar  prit  des  mesures  pour  éviter  à  l'avenir  de 
pareils  malheurs.  Il  défendit  de  construire  des  bou- 
tiques à  proximité  du  Daiçàn;  fit  élargir  le  lit  du 
fleuve  ;  installa  des  gardes  de  nuit  pour  surveiller  les 
crues.  Il  se  fit  construire  im  palais  d'hiver  sur  la 
place  de  Tebhârà  dans  la  citadelle.  Les  nobles  de  la 
ville  imitèrent  son  exemple  et  acquirent  des  rési- 
dences d'hiver  auprès  du  palais  royal. 

Pour  aider  Edesse  à  se  relever  de  ses  ruines,  le 
roi  fit  remise  des  contributions  arriérées  aux  habi- 
tants de  la  ville  et  des  bourgs  environnants,  et  il 
ordonna  de  ne  pas  percevoir  les  impôts  pendant 
cinq  ans. 

Le  document  ofliciel  utilisé  par  la  Chronitjue 
d'Edesse  pour  la  dcscrij)tion  de  cet  événement  se 
termine  par  la  clausule  suivante  :  «  Marjabh,  fds  de 
Scbemescb,  et  Qayouma,  fils  de  Magartat,  les  scribes 
d'Edesse,  consignèrent  par  écrit  ce  récit  et  le  décret 
d'Abgar;  Bardin  et  Boiilid,  préposés  aux  archives 
d'Edesse,  les  reçurent  et  les  déposèrent  dans  ces  ar- 
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chivcs,    en  leur  qualité  <]e  schariré  (fonctionnaires 
assermentés)  de  la  ville.  » 

La  Chronique  de  Dcnys  '  décrit  cette  calamité 
d'après  un  document  différent,  qui  ne  mérite  pas  le 
même  crédit.  Selon  cette  chronique,  l'inondation 
n'avait  pas  été  causée  par  la  rupture  du  mur  ouest, 
à  l'endroit  où  le  Dairân  entrait  en  ville,  mais  par 
l'obstruction  du  courant  à  la  sortie  du  fleuve  du 
côté  est.  Les  matériaux  charriés  par  les  eaux  et  accu- 
mulés le  long  du  mur  est  auraient  forcé  les  eaux  à 
rétrograder  et  à  se  répandre  dans  la  ville.  C'est  ainsi 
qu'elles  auraient  pénétré  dans  les  habitations  et  noyé 
les  habitants  pendant  leur  sommeil  ;  puis  elles  auraient 
renversé  le  mur  est^  et  se  seraient  écoulées  dans  la 
plaine,  en  y  entraînant  tout  ce  qu'elles  avaient  en- 
levé, 

Dcnys  place  cette  inondation  à  l'année  ai6 
(aaSî  d'Abraham),  au  lieu  de  20i.  Sa  chronologie 
se  trouve  encore  en  défaut  sur  ce  point,  puisque  la 
construction  du  palais  d'hiver  qu'Abgar  fit  élever 
dans  la  citadelle  après  cet  événement  fut  achevée 
en  l'an  206  d'après  la  Chronicjae  d'Edesse^. 

D  résulte  de  l'expression  ■  l'église  des  chrétiens», 
dont  se  sert  le  document  de  la  Chronicjue  d'Èdesse 

'  VA.  Tulllierg.p.  16». 

'  Il  semble  que  ce  récit  difTcrcnt  du  premier  a  cli!  inspiré  à  son 
auteur  par  l'ancienne  erreur,  qui  se  trouvait  pcut-ttre  déjà  dans  le 
document  ofTiciel,  suivant  laquelle  c'était  le  mur  ouest,  et  non  le 
mur  est,  qui  avait  cédé  à  la  pression  des  eaux.  (Voir  ci-dessui, 
p.  63  ,  note  3.) 

'  B.  O..  I,  393. 
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dans   la   description    de    celte    inondation,   que    le 
christianisme  n'était  pas  encore  la  religion  de  l'État 
en  20 ).  Abgar,  qui  fut  le  premier  roi  chrétien,  dut 
donc  se  convertir  après  son  retour  de  Rome. 

Jules  Africain  séjourna  quelque  temps  à  la  cour 
d'Abgar;  il  fut  témoin  de  l'adresse  à  tirer  de  l'arc 
de  Ma'nou ,  le  fds  du  foi  •. 

Ce  roi  fut  un  esprit  supérieur  et  mérita  le  titre 
de  Grand  que  lui  décerna  l'histoire.  11  aimait  les 
lettres  et  les  sciences  et  fut  un  partisan  éclairé  de 
la  civilisation  romaine.  De  son  tem])s  date  l'essor  de 
la  littérature  édcssénienne,  et  on  peut  dire  syriaque, 
comme  nous  le  verrons  sous  le  chapitre  vu  ci-après. 
Il  attira  auj)rès  de  lui  le  célèbre  giiostique  Bardesane 
(Bar-Dairàn),  qu'il  encouragea  dans  ses  études.  Sui- 
vant le  Livre  des  loù  du  pays,  qui  émane  de  l'école 
de  Bardesane  %  Abgar,  devenu  chrétien,  défendit, 
sous  peine  d'avoir  la  main  tranchée,  la  castration 
pratiquée  en  l'honneur  de  la  déesse  Tar'alha  ;  à 
partir  de  cette  époque,  ajoute  ce  livre,  cet  ancien 
usage  disparut  de  la  province  d'Édesse. 

On  possède  de  nombreuses  moimaies  de  la  fin 
du  royaume  de  l'Osrhoène.  Quelques-unes  sont  du 

'  J.  Afric.  Cesics,  XXIX,  éd.  Tliévcnot,  p.  3oo.  LVtrangclé  de 
ce  passage  dans  le<iucl  Africain  apparaît  comme  le  maître  de 
Ma'nou  dans  l'art  de  lancer  des  (Iccties,  a  fait  douter  de  Taltribu- 
tion  des  xcalo!  à  Jules  Africain;  mais  Guisclimid  (/oc.  cit..  p.  36) 
corrige  ce  passage  de  façon  que  c'est  le  Scythe  Syrmos  et  non  paf 
Africain  qui  joue  le  r^de  du  Centaure  dans  l'éducation  du  jeune 
prince. 

'   Voir  le  Spicile^ium  de  Currton,  p.  ?o;  traduction,  p.  3i. 
J.  As.  Elirait  n*  6.  (1891.)  5 
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temps  de  Cuiiuuode  cl  portent  .soideiiiciit  le  nom  de 
cet  empereur,  cxcejjté  nne  monnaie  de  cuivre  sur 
laquelle  on  lit  aussi  këyapos  I2a(7t).evs.¥.n  plus  grand 
nombre  se  trowcnt  des  monnaies  de  l'époque  de 
Septime  Sévère,  sur  lesquelles  Abgar  est  désigné, 
quelquefois  par  son  nom  seul,  plus  souvent  avec 
les  prénoms  qu'il  avait  pris  en  llionneur  de  l'em- 
pereur :  L.  /EÎius  Septimius  Abgar.  Gutscbmid,  qui 
a  examiné  en  détail  ces  diverses  monnaies,  se  range 
à  l'aN-is  général  des  numismates  et  rejette  l'opinion 
de  Langlois',  qui  distinguait,  d'ajirès  les  figures, 
plusieurs  Abgar  sous  Septime  Sévère.  Sur  quelques 
types.  Abgar  a  l'épitlicte  de  Grand,  MeyaXés,  titre 
que  Gutscbmid  attribue  à  la  libéralité  de  l'empe- 
reur. LTiypotbèse  de  ce  critique,  suivant  laquelle 
Abgar  aurait  mérité  ce  surnom  après  la  conquête 
de  la  Sopbène,  nous  semble  douteuse^.  On  ne  voit 
pas  en  cfTcl  que  la  Sopbène  ait  jamais  été  rattachée 
à  rOsrboène. 

Une  monnaie  porte  :  sur  la  face,  une  tête  d'homme 
barbu  couverte  de  la  tiare  conique  avec  la  légende 
ASya-lios  ^aa-iXevs;  sur  le  revers,  une  autre  figure, 
légèrement  barbue,  couverte  d'une  tiare  semblable, 
avec  la  légende  MANNOC  nAIC.  Sur  un  autre  exem- 
plaire, la  tête  de  Ma'nou  est  imberbe'.  D'après  ces 

'  Xnmisnxdiqae  de  C Arménie,  p.  -jS. 

'  Gutschmid  6U]ipo<iait  que  la  Sophône  avait  été  rooquise  par 
Abgar  IX,  sur  la  foi  d'une  légende  qui  fait  périr  Addai  à  Aghel, 
où  il  aurait  été  mis  à  mort  par  Severos,  fils  d'Abgar.  Mai»  cette 
notice  est  purement  fictive.  (Voir  cliap.  V  ci-aprè5.) 

'  Sur  cet  exemplaire  le   nom  est  écrit  AAANNOC  «u  lieu  de 
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deux  monnaifs,  Ma'noii,  le  fils  d'Abgar  IX,  avait 
été  associt!  au  Irônc  par  son  pt-rc;  mais  on  n'a  au- 
cune monnaie  de  ce  Ma'nou  seul  et  avec  le  titre  de 
roi.  Gutschniid  a  montré  que  les  pièces  qui  lui 
avaient  été  attribuées  sont  à  l'efTigie  soit  d'Abgar  IX, 
soit  de  Sévère  Abgar,  dont  nous  allons  parier. 

Abg.ir  IX  et  SOvcre  Abgar X,  conjointomcnl,  i  an  cl  7  mois, 
3id-ai6. 

On  a  des  monnaies  de  l'époque  de  CaracaUa  à 
l'efTigie  do  cet  empereur  et  de  Sévère  Abgar  repré- 
senté comme  un  tout  jeune  liomme  sans  barbe. 
C'est  ce  prince  que  Dcnys  place  à  l'an  Qao3  d'Abra- 
ham et  qu'il  fait  régiier  avec  son  père  h  Edesse  pen- 
dant I  an  et  y  mois.  Suivant  Dion  ',  il  se  montra 
d'une  insigne  cruauté  envers  les  babilants  d'Edesse 
sous  prétexte  d'introduire  les  mœurs  romaines.  Ca- 
racalla,  pendant  son  expédition  en  Mésopotamie, 
attira  traîtreusement  Abgar  qu'il  fit  cbarger  de 
chaînes  et  jeter  en  prison.  Il  s'empara  ensuite  de 
l'Osrhoène  privée  de  son  chef.  Cet  événement  se 
passa  au  commencement  de  l'année  a  1  6 ,  car  il  est 
mentionné  par  Dion^  avant  la  captinté  de  la  famille 
royale  d'Arménie,  et  on  sait  que  l'épouse  du  roi 

MANNOC,  erreur  qui  s'explique  par  le  rare  usage  que  les  Edes- 
sénicn»  faisaient  de  IVcrilore  grecque.  Bayer  [Historia  Osrhoena  et 
Edessena,  p.  i3o)  cliercliait  un  nom  Alanus. 

'  Dion,  Etc.  l'aies.,  p.  746. 

'  Voir  Cuischmid,  loc.  cit.,  p.  36-37,  suivant  Dion,  LXXVII, 

n;  Lxwin.  l^. 


— v»-(  f)8  )•<* — 
d'Arménie  était  prisonnière  depuis  onze  mois  à  la 
mort  d'Antonin  Caracaila  (8  avril  a  17). 

A  Ahgar  Sévère,  Gutsclimid  rapporte  une  inscrip- 
tion grecque,  trouvée  auprès  de  la  basilique  de  Saint- 
Paul,  à  Rome,  et  relatant  en  vers  élégiaques  la  mort 
d'Abgar,  âgé  de  vingt-six  ans.  Le  tombeau  où  il  re- 
posait lui  avait  été  élevé  par  son  frère  Antonio. 
Tous  deux  étaient  fils  du  feu  roi  Abgar'.  Nous 
sommes  plutôt  porté  à  voir  dans  ces  deux  princes 
les  deux  fils  d'Abgar  IX,  que  celui-ci  avait  laissés  en 
otage  à  Rome;  telle  est  aussi  l'opinion  de  Bayer  et 
de  Langlois^.  L'Abgar  au([uel  fut  érigé  un  tombeau 
à  Rome  n'a  pas  le  titre  de  roi ,  tandis  que  Sévère 
Abgar  paraît  avoir  régné  effectivement.  Nous  avons 
déjà  rapporté,  d'après  Dion,  qu'il  était  cruel.  La  lé- 
gende d'Abgar,  dont  nous  parlerons  sous  le  cha- 
pitre V,  parle  aussi  du  fils  d'Abgar,  nommé  Severos, 
comme  d'un  renégat  qui,  après  la  mort  de  son  père, 
persécuta  les  chrétiens.  Dans  celte  hypothèse.  Sé- 
vère Abgar  de\Tait  être  distingué  de  ses  deux  frères 
Abg^r  et  Antonin ,  restés  à  Rome- 
Mais  une  autre  difficulté  surgit.  Denys,  après 
Abgar  IX,  mentionne  Abgar  Sévère  avec  son  fils, 
qui  régnent  ensemble  1  an  et  7  mois;  et  ensuite 
Manou,  son  fils,  qui  occupe  le  trône  pendant 
26  ans.  Sévère  Abgar,  qui,  sur  les  monnaies,  a  l'ap- 
parence d'un  jeune   homme  imberbe,   ne  pouvait 

*  Corpus  inscript.  grtrc,  n*  6196. 

'  Bayer,  Hist.  Osrh..  p.   l'jS;  Langlois,  Numhmat.  de  C Arménie. 
p.  69. 
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avoir  un  fils  associé  à  son  pouvoir,  surtout  quand 
colui-ci  apparaît  comme  un  homme  l)arbu.  Cut- 
sclimid  su])pose  qu'il  faut  lire  dans  la  Chronique  de 
Dcnys  à  raïuiéc  2  2o3  :  «  R<'gna  i  Kdessc  Ahgar  avec 
son  fds  Sévère ,  un  an  cl  sept  mois  » ,  au  heu  de  : 
"  Régna  à  l"'desse  Abgar  Sévère  avec  son  fds,  un  an 
et  sept  mois  ».  Cette  correction  est  assurément  ingé- 
nieuse ,  mais  le  rôle  de  Sévère  Abgar  demeure  bien 
effacé  et  ne  répond  pas  à  celui  que  lui  prête  l'his- 
toire, comme  nous  l'avons  (ht  ci- dessus.  Sur  les 
monnaies,  du  reste,  il  n'est  pas  associé  à  son  père; 
supposer  avec  Cutschmid  que  celui-ci  aura  abdiqué 
à  son  profit,  mais  en  conservant  le  titre  de  roi  qu'il 
aurait  refusé  de  laisser  prendre  ;\  son  fds,  c'est  un 
expédient  qu'il  parait  difficile  d'admettre. 

Ma'iiou  IX,  2G  ans,  ai6-a4a. 

L'année  2  1  6  marque  la  fin  du  royaume  d'Edesse, 
réduit  par  Caracalla  en  une  province  romaine.  Il 
avait  duré  trois  cent  quarante-sept  ans.  Cependant 
Dcnys  ajoute  encore  Ma'nou,  fils  d' Abgar,  et  lui 
assigne  un  règne  de  26  ans.  <•  Il  est  à  supposer,  dit 
Gutschmid,  que  la  liste  que  Denys  avait  sous  les 
yeux  ne  s'arrêtait  pas  Là,  mais  allait  jusqu'à  la  mort 
du  dernier  membre  de  la  famille  royale  d'Edesse.  » 
Ma'nou,  le  dernier  survivant  des  fils  d'Ahgar  IX, 
aurait  donc  vécu  vingt-six  ans  après  la  captivité  de 
Sévère  Abgar.  C'est  pour  faire  entrer  ces  vingt-six 
ans  dans  les  trois  cent  cinquante- deux  ans,  qu'il 
indique  pour  la   durée  du  royaimie  d'Edesse,  que 
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Denys   a    reculé    les   règnes   des    rois    précédenls. 
Ma  nou  IX  n'a  donc  eu  de  la  royauté  que  le  titre 
sans  la  puissance. 

-VbgarXI,  a  ans,  ai^-^ii. 

Cependant  le  royaume  dEdesse  devait  renaître 
pour  un  court  laps  de  temps  sous  Gordien  III. 
En  24  I,  Ardascliir,  accompagné  de  son  fds  Sapor, 
avait  envahi  la  Mésopotamie  et  menaçait  Anlioche, 
après  s'être  emparé  sous  Alaximin  (entre  236  et  238) 
deîSisibe  et  de  Carrhes'.  Gordien  marcha  contre  les 
Perses  en  2^2  et  reprit  les  villes  dont  ceux-ci  s'étaient 
emparés.  Cet  empereur  dut  melire  à  la  tête  d'Edesse 
im  descendant  de  la  famille  d'Abgar.  On  trouve  en 
efTet  des  moimaies  i  l'eirigie  de  (îordien  et  d'un  roi 
avec  la  légende  :  AYTOK- TOPAIANOC- ABrAPOC 
BACIASYC.  Deux  d'entre  elles  sont  particulièrement 
intéressantes,  parce  qu'elles  se  rapjforlent,  à  en 
juger  par  les  emblèmes  qui  y  sont  figurés,  à  l'in- 
vestiture du  nouveau  roi  par  l'empereur.  Sur  l'une 
d'elles,  Abgar,  tourné  vers  Gordien,  tient  une  cou- 
ronne de  la  main  droite.  Sur  l'autre,  l'empereur, 
assis  sur  la  chaise  curule,  tend  la  main  droite  vers 
Abgar,  qui  lui  présente  une  petite  victoire'.  Cette 
royauté  de  circonstance  n'a  pas  dû  sur\'ivre  à  Gor- 
dien et  aura  fini  avec  lui  en  ili/i.  On  n'a  pas  de 
monnaie  du  temps  de  Philippe;  dans  toutes  les  mon- 

'  Voir  Gulschinicl,   loe.  cit.,  p.  4i;  Moninisen,  Ramische  Ge- 
schichu,  V,  43  1  ;  Nœldcle,  Aajsàtze  rur  penischen  Ceschichte,  gj. 
'  Voir  Gulschniid,  loe.  eit.,  p.  ih. 
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iiaies  postérieures,  Édesse  reprend  le  litre  de  colonie 
[romaine). 

Ce  dernier  Abgar  paraît  avoir  fini  ses  jours  à 
Rome.  Une  inscription  tnmulaire  trouvée  dans  celte 
ville  '  rions  fait  connaître  le  nom  entier  de  ce  prince, 
appelé-  Abgar  Phraliate ,  et  celui  de  sa  fenime ,  nommée 
llodda,  à  laquelle  il  avait  élevé  un  mausolée.  Voici 
la  teneur  de  cette  inscription  :  «  DM.  Abgar  Phra- 
liates  filius  rex  principis  Orrhenorû  Ilodda  conjugi 
bene  merenti  fec.  »  Langlois  voyait  .\  tort  dans  cet 
Abgar  Phraliate  le  jeune  Abgar  mort  à  Rome  à  l'âge 
de  vingt-six  ans,  d'après  l'inscription  mentionnée 
pins  baut  (p.  68). 

Telle  est  riiistoire  de  ces  rois  d'après  les  notices 
extraites  des  historiens  grecs  et  latins  et  les  indica- 
tions fournies  par  les  médailles.  Il  est  très  regret- 
table que  les  auteurs  syriaques  nous  aient  transmis 
si  peu  de  chose  sur  l'époque  pendant  laquelle  Edesse 
fut  indépendante.  Quelque  fautive  que  soit  la  liste 
de  Denys,  elle  n'en  constitue  pas  moins  im  docu- 
ment de  première  valeur,  car  sans  elle  nous  n'au- 
rions que  des  notions  confuses  sur  les  rois  d'Edesse. 
Nous  avons  admis  les  rectifications  proposées  par 
Gutschmid  aux  notices  chronologiques  de  Denys. 
Les  critiques  si  judicieuses  de  ce  regretté  savant  per- 
mettent de  considérer  son  travail  comme  définitif, 
tant  que  de  nouveaux  textes,  inalhcureuseincnt  peu 
probables,  ne  viendront  pas  apporter  de  nouvelles 
lumières. 

'   ^oir  Muralori,  II,  p.  665,  n*  i. 
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Nous  donnons  ici  la  liste  rectifiée  par  Gutsclimid  : 


D«rM  Jet  ttgitt*, 

1.  Arjou. Sans 

I.  'AlxJou.  fils  de  Mai'our -j  ans 

3.  Phradasf ht ,  fils  de  Gebar'oa.  ...  5  ans 

i.  Balrou  I",  fils  de  Phradasclit 3  ans 

5.  BaVrou  II,  fils  de  lialrou,  seul.. .  17  ans,  i  mois 

6.  BaLroo  II  et  Ma'nou  I" 4  mois 

7.  Balrou  II  et  Abgar  I",  le  BJgue ...  i  ans ,  4  mois 

8.  Abgar  I",  seul sS  ans,  5  mois 

9.  Abgar  II ,  fils  d'Abgar 1 5  ans 

10.  Ma'uou  II,  le  Dieu 18  ans,  5  mois 

1 1 .  Paqouri 5  ans 

12.  Abgar  m 3  ans 

1 3.  Abgar  IV,  le  Rouge 3  ans 

i4.  Ma'nou  III,  l'Aristoloche. 18  ans,  7  mois 


i5.  .Abgar  V,  le  Noir,  fils  de  Ma'nou. . .  10  ans 

16.  Ma'nou  IV,  fils  de  Ma'noa 6  ans 

17.  Abgar  V,  de  nouveau 37  ans,  1  mois 

18.  Ma'nou  V,  fib  d'Abgar 7  ans 

19.  Ma'nou  VI,  fils  d'Abgar i4  ans 

20.  ,\bgar  VI,  fils  de  5Ia'uoa 30  ans 

3 1 .  Interrègne  de  1 8  ans 18  ans 

î3.  Abgar  VU,  fils  d'Iiatc G  ans,  9  mois 

i3.  Interrègne   de  a  ans   (occupatioD 

romaine) j  ans 

li.  IaIoud(?)  et  Partbamaspat 3  ans,  10  mois 

35.  Partbamaspal  seul 10  mois 

36.  Ma'nou  VII,  fils  d'haie 16  ans,  8  mois 

37.  Ma'nou  VIII,  fils  de  Ma'nou.. ...  si  ans 

38.  U  àel,  fils  de  Sahroa 3  ans 

39.  Abgar  \IM 3  ans 

3o.   Ma'nou  Mil,  de  nouveau 13  ans 

3i.   Abgar  IX,  le  Tirand,  fils  de  Ma'nou.  .15  ans 


•  T.  J.-C. 

133-137 
1  37-110 

130-1  l5 

1  i5-i  II 
111-94 

91 
94-91 
93-68 
68-53 
53-34 
34-39 
39-36 
36-33 
33-4 

ÉpO^M 

•p.  J.-C. 

4  av.-7  ap. 
7.3 
i3-5o 
5o-57 
57-71 
71-91 
91-109 

■  09-1 16 

1 16-118 

■ l8-I31 
1  33-133 

i33-i39 
139-163 
i63-i65 
165-167 
167-179 
179-114 


-».(  73 

)^-H- 

Dum 

,  de 

1  régoei. 

...  J.-C. 

3i.  Ahgar    IX  et    S<5vère  Abgar,  son 

fils an ,  7  mois      3 1  i-]  i6 

Dun5e    du    rojaume,   sous   vingt- 
liuit  rois,  3^7  ans. 
33.  Ma'nou  IX,  fils  d'Abgar,  roi  titu- 
laire   26ans  ii6-lil 

3^.  AbgarXl,  Plirahate,  GIsde.Ma'uou.  3  ans  iii-i4i 
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CHAPffRE  IV. 

LE  PAGANISME  À   EDESSE. 

Edesse  n'avait  pas  de  dieu  national;  clic  était  adonnée  au 
culte  des  astres.  —  Temple  du  Soleil.  —  Les  Ëdessénicns 
chrétiens  n'avaient  conservé  qu'un  souvenir  confus  des 
dieux  anciens.  —  Bel  et  Nébo.  —  flénies  sidéraux.  — 
Alliargatis.  —  .Noms  fliéopliores. 

Edcssn,  à  l'époque  du  paganisme,  n'avait  pas  un 
dieu  national,  comme  le  lahvé  des  [sraélites  ou  le 
Camosch  des  Moabites.  Elle  était  adonnée  au  culte 
des  astres,  répandu   dans  la  Babylonie  et  la  Syrie. 
Le  dieu  du  Soleil,  Schcmcsch,  y  avait   un  temple, 
qui  était   probablement  au  nord  de  la  ville,  à  en 
juger  par  la  porte   dé.signée  de  son  nom,  porte  de 
Beith-Schcmcsch.   Suivant   Julien  ',  Édessc  était  un 
lieu  consacre  au  soleil  depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens. Les  Edcs.séniens  lui  donnaient,  comme  dieux 
parèdres,  .Monime  et  .\ziz.  .lamblique,  ajoute-t-il, 
suppose  que  Monime  est  Mercure ,  et  que  .\ziz  répond 
à  Mars  :  Oi  t^v  ÈSsaaav  olxovvjss,   hpiv  é^  alûvos 
H\!ov  X^p/or,  mviiiov   aÙT<p  xct\  klilov  airyxaBtSpi- 
ovaw.  MvhlEaOal  Çvaiv  ia^S)axos,  d,s  à  M6vitxos  (lèv 
Eptxijs  tin,  kltloi  Se  Apvs,  IlX/ou  tjâpeSpoi.  M  Frantr 
Cumont  a  rejeté  récemment-  celte  identification  de 
lamblique.  Il  semble  avoir  prouvé  qu'Aziz  et  Monime 

'   Oral.,  IV,  p.  igô,  cd.  Hcrtiein.   1875. 
*  W«in*  nrchcolofiijne ,  1888,  p.  gS-gS. 
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sont  le  Plwsphoros  el  Vllcspcros  des  Grecs,  c'esl-à- 
clire  l'étoile  du  malin  qui  précède  le  lever  du  soleil, 
et  l'étoile  du  soir  qui  suit  le  coucher  de  cet  astre. 
Ce  culte  répondait,  suivant  lui,  au  culte  de  Mithra, 
qui  aurait  pénétré  de  bonne  heure  à  Edesse.  Quoi 
qu'il  en  soit,, la  triade  divine  est  représentée  sur 
(juelques  monnaies  d'Kdesse  par  les  trois  étoiles  qui 
ornent  la  tiare  des  rois.  Le  croissant  fijjuré  égale- 
ment sur  la  tiare  royale  est  un  indice  que  la  divi- 
nité lunaire  était  adorée  à  Edesse.  Nous  voyons  en 
clTct,  par  un  passage  de  la  Doctrine  (F A  Jdai  rapparié 
ci-après  (p.  y6),  que  le  soleil  et  la  lune  étaient  au 
nombre  des  dieux  édesséniens.  Le  temple  du  soleil 
se  voit  encore  sur  une  nioimaie  d'Edesse*. 

Les  Edesséniens  chrétiens  n'ont  conservé  qu'un 
souvenir  assez  confus  des  temps  du  paganisme.  Les 
auteurs  syriaques  ne  connaissaient  guère  à  Edesse 
que  Bel  et  Nébo,  également  deux  divinités  sidérales, 
qu'ils  identifiaient,  le  premier  avec  la  planète  de  Ju- 
piter, et  le  second  avec  la  planète  de  Mercure -.On  lit 
dans  l'homélie  de  Jacques  de  Saroug  sur  la  chute  des 
idoles':  «Il  (le  diable)  installa  à  Edesse  Nébo  et 
Bel  avec  beaucoup  d'autres  idoles*.  »  Dans  la  Doc- 
trine d'Addai^y  l'apôtre,  prêchant  le  peuple,  s'écrie  -, 

'   Voir  ci-dessus,  p.  56. 

'  Pavne  Smilh,  Tlic<niirus  j>t. ,  sous"^i.>3  cl  o.aJ. 

>  Publia  par  M.  Ial)bc  Martin  dans  la  Z.  D.  M.  G..  XXIX, 
p.  1 1 1.  Cf.  Assémani,  B.  O. ,  I,  Sî'j. 

'  Selon  la  soi-disant  apologie  de  Meliton  [Sjiicileyium  tyr.  de 
Cureton,  35,  i4  ,  .N<;1>0  était  adoré  à  Mabboug 

'    The  Doctrine  nj  Addai ,  p.  î  4 
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■  Quel  est  ce  Ncbo ,  idole  fabrifjiK^c ,  que  vous  adorez? 
Et  Bel,  que  vous  honorez?  Il  y  en  a  aussi  parmi 
vous  qui  adorent  Bath-Nical,  comme  les  habitants 
de  Harran,  vos  voisins;  et  Tar'atha,  comme  les  ha- 
bitants de  Mabboug;  et  l'Aigle,  comme  les  Arabes; 
et  le  soleil  et  la  lune ,  comme  d'autres  tels  que  vous  '.  » 
Un  peu  plus  loin  2,  la  Doctrine  raconte  ce  qui  suit  : 
•  Schavida  et  'Abdnébo,  les  chefs  des  prêtres  de  cette 
ville,  voyant  les  miracles  qu'il  (Addai)  avait  faits, 
s'empressèrent  de  renverser  les  autels  sur  lesquels 
ils  sacrifiaient  devant  Xébo  et  Bel,  leurs  dieux,  ex- 
cepté le  grand  autel  situé  au  milieu  de  la  ville.  . 
Ajoutons  encore  ce  passage'  :  «Les  prêtres  mêmes 
du  temple  de  Ncbo  et  de  Bel  rendaient  des  hon- 
neurs (aux  prêtres  chrétiens)  en  toute  circonstance.  . 
Dans  ces  passages,  Nébo  et  Bel  semblent  associés, 
partageant  le  même  temple.  On  remarquera  que  le 
grand  autel  situé  au  milieu  de  la  ville  échappa  à  la 
destruction  des  autres  autels.  Il  paraît  en  cITot  avoir 
subsisté  encore  assez  longtemps  après  l'introduction 
du  christianisme  à  Edesse.  On  y  sacrifiait  aux  génies: 
•  Quel  est  donc  ce  grand  autel,  dit  l'apôtre  Addai*. 
que  vous  avez  construit  au  milieu  de  cette  ville,  sur 
lequel  sans  cesse  vous  faites  des  offrandes  aux  dé- 
mons et  vous  sacrifiez  aux  génies?  » 

'  M.  Philipps,  confondant  hriné  f autres»  avec  haranâjé  tHar- 
raniens.,  traduit  à  tort,  p.  ai  :  .As  the  rcst  of  the  inliabitaiits  of 
Harran ,  who  are  as  jourselves. » 

'   TheDoct..  p.  34. 

'  Loc.  cit.,  p.  5o,  iS. 

•  The  Doct.,  p.  j6. 
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FiCs  génies,  dans  le  culte  astrolâtrique,  étaient 
considérés  comme  des  intermédiaires,  au  moyen 
desquels  les  astres  exerçaient  sur  la  terre  leur  in- 
fluence heureuse  ou  néfaste.  C'était  ordinairement 
sur  les  toits  plats  des  maisons,  où  ils  résidaient, 
qu'on  les  implorait  ou  qu'on  les  conjurait.  Isaac 
d'Anlioche  '  se  plaint,  au  v'  siècle  de  notre  ère,  des 
fenunes  qui  faisaient  encore  des  offrandes  à  Vénus 
sur  les  toits  de  leurs  maisons.  Dans  la  version  sy- 
riaque, dite  Pcschîto,  du  Nouveau  Testament,  le 
démon  de  réjiilepsie,  que  l'on  croyait  agir  par  l'in- 
fluence de  la  lune,  est  appelé  /?Z,?  du  toit,  Iv^l  W>. 

traduisant  lcgrec(T£A>)i';a^(>^£roî^.  C'étaient  probable- 
ment aussi  des  génies  sidéraux,  ces  génies  auxquels 
on  faisait  des  oflrandes  sur  le  grand  autel  d'Édesse; 
et.  comme  à  Antioclie,  leur  culte  se  sera  maintenu 
encore  pendant  quelque  temps  après  l'introduction 
du  christianisme. 

On  ne  doit  pas  nier  que  la  déesse  Tar'atha  (  Athar- 
gatis)  ait  eu  des  adorateurs  à  Edcsse,  si  elle  n'y 
jouissait  pas  d'un  culte  officiel  et  public.  Nous  avons 
vu  plus  haut  (p.  65)  qu'Abgar  IX  abolit  l'usage 
de  la  castration  qui  se  pratiquait  dans  ht  province 
d'Edesse  en  l'honneur  de  la  déesse  Tar'atha.  Suivant 
Moyse  de  Kborène',  Abgar  Oukhâma  transporta  ses 
dieux  Naboc  (Nébo),  Bel,  Patnicagh  (Bath-Nical)  et 


'   Ed.  BickeH.I.  p.  lii. 

'   Voir  Revue  dis  l'tndcs  jiiiief ,  1887,  XIV,  ôl. 

'  Trad.  de  Langlois,  II,  37. 
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Tarala  i  Édesse,  quand  il  qiiilta  Medzpin  (Nisibe). 
Les  auteurs  anciens  sont  d'accord  pour  faire  de 
Mabboujj  (Iliérapolis)  le  principal  lii'u  du  culte  de 
cette  déesse  en  Syrie.  Lucien  '  donne  d'intéressants 
détails  sur  son  temple  dans  cette  ville.  Le  Talmud 
de  Dahylone^  place  Taratha  à  Mabboug.  Jaapies  de 
Saroug,  dans  son  boraélie  sur  la  chute  des  idoles 
citée  ci-dessus,  et  la  Doctrine  (TAddai  associent  éga- 
lement les  noms  de  Tar'atha  et  de  Mabboug,  mais 
la  Doctrine  laisse  entendre  que  les  divinités  adorées 
dans  les  villes  voisines  avaient  aussi  des  clients  à 
Edesse.  Lucien  rapporte  que,  près  du  temple  de  la 
déesse  à  Iliérapolis,  se  trouvait  un  étang  danslequel 
on  entretenait  de  grands  poissons  qui  avaient  leurs 
noms  propres.  Xénopbon  '  parle  d'un  fleuve  où 
vivaient  des  poissons  sacrés.  Il  semble  donc  légi- 
time de  faire  honneur  à  cette  déesse  de  la  vénéra- 
tion des  Edesséniens  pour  les  poissons  de  leur  grand 
étang,  quoique  les  Musulmans  rapportent  aujour- 
d'hui cette  vénération  à  Abraham  *.  C'est  sans  doute 
la  réputation  des  étangs  sacrés  de  Mabboug  et 
d'Édesse  qui  a  été  la  cause  de  la  confusion  de  ces 
deux  villes  dans  Strabon*  :  ù-népxtnai  àè  toZ  tsorar 
(lov,  cFfoivovi  rérTapas  Sié^ovaa,  17  Bafifu'xr;,  rîv  xaù 
KSeaaav  xa)  lepài'  ■aiXiv  xaù^oCtjiv,  iv   ^  Tifiûai  t))i» 


'  De  Dea  rfria.  XI-XIL 

•  Aboda  Zara,  ix  h. 
'  CjTopcdie,  I,  IT,  g. 

*  Voir  ci-dessus,  p.  6. 

>  Kd.  Didot,  XVI,  1,  4«, 
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Ivpt'av  ^ebv  Trjv  kiapyoLTiv.  .M.  \on  Baudissin  '  ne 
(levait   donc   pas  rejeter  comme  non  fondée  l'opi- 
nion de  Meier-,  qui  avait  reconnu  le  culte  de  cette 
déesse  h  Edesse. 

Nous  avons  dit  (p.  /|0-4  i)  que,  suivant  un  passage 
du  Spuilcninm  syriaciim  de  Cnrcton,  on  adorait  en 
Mésopotamie  une  juive  nommée  Koutbi,  parce 
qu'elle  avait  sauvé  le  roi  d'Edesse  Bakrou.  Nous 
ignorons  à  quel  culte  ce  passage  fait  allusion.  On 
peut  cependant  en  tirer  un  indice  en  faveur  de  l'in- 
fluence juive  en  Osrhoène  au  temps  du  paganisme. 

D'autres  dieux  avaient  aussi  leurs  temples  ou 
leurs  autels  dans  cette  contrée,  mais  nous  n'avons 
pas  d'informations  positives  sur  eux.  Les  noms  tliéo- 
pliores  des  anciens  documents  syriaques  apportent 
une  faible  contribution  à  ces  recherches.  'Absamya, 
le  serviteur  de  Samya,  et  Barsamya,  IcjUs  de  Samya, 
feraient  supposer  un  dieu  5amja  (l'aveugle?)'.  'Abd- 
nakhad*,  le  serviteur  de  A'akhud,  et  'Abschadar,  le 
serviteur  de  SchaJar^,  rentrent  peut-être  dans  cette 
catégorie.  On  pourrait  comparer  avec  ces  noms  les 
suivants  :  Abdnébo  «  le  serviteur  de  N'ébo*  »;  Sckarbil 

'   Stud'ten ,  II ,  p.  159,  noie  3  ,  et  p.   166,  note  3. 

»  Z.  D.  M.  G.,  XVII.  p.  58J-583. 

'  Cf.  Nestlé,  dans  le  Litcrar.  Centralblatt .  1880. 

'    The  Doctrine  oj  Addai.  18,  3. 

'  The  Doctrine  0/  Addai,  p.  ult.  Dans  'Abschelàma  et  'Abschadar, 
'Ab  est  sans  doute  conlracti^  de  'Abd.  Cependant  Schadar  ne  devrait- 
il  pas  tire  raiiprorhé  de  5c/inm/oii  (oAÂJt) ,  Z.D.M.  G.,XXXM, 
1 45  .  par  confusion  -\  et  A? 

«  L<'toii6nii,  comme  l'a  remarque  M.  Nœldeke,  est  formé  aussi 
le  nom  dn  dieu  Ni-l>o;  Il  est  aXtéré  de  ^ebohna  .  Neho  a  t^difié». 


vec  le 
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>  l'enfant  de  Bel  »;  Schamschucjram  «  Schemesch  a  dé- 
cidé •  ,  qui  se  rencontre  également  dans  les  inscrip- 
tions nabatéennos  du  Sinai  et  de  Pctra;  AmaUche- 
mesch  «  la  ser\  ante  de  Schmesch  » ,  x_=r>_jt.=73r^, 
AMACCAMCHC,  et  Barfchcmcsch  «le  fils  de  Sche- 
mesch » ,  jcrvx.  -^ra  ^,  qui  appartiennent  au  même 
groupe  des  noms  édesséniens. 

'  Dans  une  inscription  du  II'  siècle  de  noire  ère,  publiée  par 
M.  Sachau  [Z.  D.  M.  G..  XXXVI,  p.  «45). 

*  Dans  une  autre  inscription  publiée  j)ar  Sacbau  [ibiA.,  p.  i63). 
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CHAPITRE  V. 

LA   LÉGENDE  D'ACGAR 
ET  LES  LÉGENDES  QLI  Y  ONT  ETE  nATTACIlÉES. 

Lettre  d-Abgar  OuU.àn,.  à  Jésus.  _  Réponse  de  Jésus.  _ 
LvangcLsaLon  .rixiesse  ,,ar  Addai.  _  Aggai  et  Palout,  suc- 
cesseurs dAdda..  _  Bénédiction  dli-lesse  par  Jésus  _ 
L  Invenfon  de  la  vraie  croix.  _  Lettre  d'.Vbgar  à  Tibère. 
—  KoIkjucs  de  lapotre  Thomas  à  Édcssc. 

Édcsse  fut  la  première  ville  chrétienne  de  la  Méso- 
potamie et ,  par  l'influence  quelle  exerça  autour  d'elle 
contribua  puissamment  à   la  di/Tusiôn  du  christia- 
nisme en  Orient.  Elle  devint  bientôt  un  centre  de 
propagande  où  allluaient  les  esprits  éclairés,  que  le 
courant  du  jour  poussait  vers   les  questions  reU- 
peuses.  Tant  de  fortune  ne  pouvait  échoir  à  une 
humble  communauté   qui,  composée  d'abord  d'un 
petit  nombre  d'adeptes,  se  serait  accrue  par  de  lents 
progrès  dans  un  milieu  païen  et  juif,  indilTlTent  ou 
hostile.  Non!  Edesse,  dès  le  principe,  avait  été  mar- 
(piee  du  sceau  des  privilégiés  et  désignée  par  Jésus 
lui-mâme  pour  recevoir  la  bonne  nouvelle  directe- 
ment des  apôtres  du  divin  .Maître.  Tel  est  le  sens  de 
la  légende,  désignée  sous  le  nom  de  iJcjcnde  d'Algar 
(fui  se  forma  ;\  Edesse  vers  le  milieu  du  m'  siècle  dé 
notre  ère  et  eut    un  retentissement  prodigieux  en 
Occident  et  en  Orient.  On  en  trouve  des  échos  non 
seulement  dans  tout  le  monde  chrétien,  mais  aussi 
chez  les  Musulmans. 


EMmiiii-e.  (1891.) 


6 


— «.(  82  )<■, — 

Les  deux  principaux  textes  pour  l'étude  de  cette 
légende  sont  la  rédaction  syriaque  et  la  version 
grecque  d'Eusèbe,  car  tous  les  autres  procèdent 
plus  ou  moins  directement  de  ces  deux  sources. 
Telles  sont  notamment  la  version  arménienne'  et 
deux  rédactions  grecques  encore  inédites.  La  version 
d'Eusèbe,  faite  directement  sur  le  syriaque,  pré- 
sente le  texte  le  plus  ancien;  elle  est  contenue  dans 
son  Histoire  ccclùiastique,  I,  i3.  La  rédaction  sy- 
riaque amplifiée  que  nous  possédons  sous  le  titre  de 
Doctrine  d'Adilai-  est  sans  doute  du  commencement 
du  V*  siècle'. 

Suivant  celle  légende,  le  bruit  des  miracles  de 
Jésus  étant  parvenu  à  Edesse  *,  le  roi  Abgar  Ou- 

*  Inlîtulée  ;  Laboubnia ^  Lettre  d'Abgar  ou  Histoire  de  la  conier- 
sion  des  Êdesscniens  par  Labouhnia ^  contemporain  des  Apôti-es,  et 
publiée  par  le  P.  Alislian,  à  Venise,  en  1868.  Une  (édition  moins 
compltle  avait  été  donnée  dans  la  Collection  des  historiens  anciens  et 
modernes  de  lArmcnie,  de  Langlois. 

'  Publiée  d'abord  par  Curclon.dans  Ancient  Syr.  docum:,  d'après 
deui  manuscrits  incomplets,  cl  en  1S76,  d'après  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  de  Saint-Pétersbourg,  par  M.  Pbilipps,  sous  le  titre 
de  The  Doctrine  oj  Addai  the  Apostle. 

'  Entre  3go  et  43o,  estime  M.  Tiieront,  Les  origines  de  l'église 
dÉdesse  et  la  légende  d'Abgar  (Paris.  1888);  entre  36o  cl  Sgo, 
opine  M.  Lipsius,  Die  Edessenische  Abgarsage,  1880,  et  Jahrh.fùr 
protest.  TheoL,  1881  et  188a.  M.  Zabn  [Talian's  Diatessnron,  An- 
hang  n,  et  Gœtting.  Gclrhrtc  An:eigcn,  1877)  croyait  retrouver 
dans  la  Doctrine  la  rédaction  primitise  de  la  légende,  qu'il  plaçait 
entre  370  et  5go;  il  considérait  comme  des  interpolations  posté- 
rieures les  passages  contradictoires  avec  ces  dates. 

*  Dans  la  Doctrine,  Abgar  est  mis  au  courant  des  miracles  de 
Jésus  par  une  dépulation  qu'il  avait  envoyée  pour  alTaircs  d'État  k 
Sahious,  le  gouverneur  rom.iin  de  la  Palestine,  de  la  Syrie  et  de 
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kliàma,  qui  était  allciiit  d'une  maladie  incurable, 
envoie  à  Jérusalem  son  courrier'  Ilannan  avec  une 
lettre  adressée  à  Jésus,  en  priant  celui-ci  de  venir  le 
guérir.  Jésus  répond  qu'il  ne  peut  se  rendre  à  Edesse, 
mais  qu'il  enverra  au  roi  un  de  ses  apôtres,  quand 
il  aura  achevé  sa  mission  et  sera  remonté  au  ciel. 

La  lettre  d'Al'gar  était  conçue  en  ces  termes  : 
.  Abgar  Oukhâma^  à  Jésus,  le  bon  médecin,  qui  a 
paru  dans  le  pays  de  Jénisaleru,  mon  seigneur, 
salut I  J'ai  entendu  dire  de  toi  cl  de  tes  cures,  que 
tu  opères  sans  médicaments  el  sans  plantes  médi- 
cinales; mais  ({ue,  par  ta  parole*,  tu  fais  voir  les 
aveugles  et  marcher  les  paralytiques.  Tu  purifies  les 
lépreux*;  tu  chasses  les  esprits  impurs  et  les  dé- 
mons; tu  guéris  les  possédés  et  ressuscites  les  morts. 

la  Mosopotamie,  lequel  se  troQvait  à  ÉleiillK^ropolis  ou  Reith- 
Goubrin.  (Sur  ce  Sahinus,  comp.  Josèplie,  Ant.,  XVII,  lo,  i;  De 
lello  Jud.,  II.  3,  1.)  Apres  avoir  sccompli  sa  mission,  la  dépuU- 
lion  suit  la  foule  qui  se  rendait  à  Jérusalem  pour  voir  Jdsns.  Elle 
séjourne  treize  jours  dans  cette  ville  et ,  à  son  retour  auprès  d' Abgar, 
elle  raconte  au  roi  les  faits  dont  elle  a  <*té  témoin. 

'  Dans  Eusibe,  ■z^j^iàpo^ios;  dans  la  traduction  syriaque  d'Eu- 
sèbe.  Ane.  Syr.  doc,  p.  3,  T'd'-S^'-vX,.  lahrllarius  •courrieri; 
mais  dans  la  Doctrine  vdl\t\3e.  riL^Ct.-r\\j,  tabalarins  t  secré- 
taire assermenté  i. 

'  La  plupart  des  manuscrits  portent  Ahgar  le  topartjue,  mais  le 
surnom  Oahhima  •  le  Noir»  se  trouvait  primitivement  chei  En- 
sèbe,  comme  le  montrent  la  traduction  latine  de  Rnfin  et  la  tra- 
duction syriaque  dans  les  Ane.  Syr.  doc.  La  suppression  du  mot 
Oalihùma  vient  de  ce  qu'il  n'était  plus  compris;  certains  manuscrits 
écrivent  en  effet  :  oix,  "f""-  (Voir  Lipsius,  Die  Edefs.  Ahgarsage , 
p.  i5,  note.) 

'  Lusébe,  moins  bien  :  à  ee  que  ton  dit. 

'  La  Doctrine  ajoute  :  et  tarais  entendre  les  sourds. 

G. 


Lorsque  j'ai  appris  sur  loi  tout  cela  ',  je  inc  suis  mis 
dans  l'esprit,  ou  que  lu  étais  Dieu  descendu  du  ciel 
pour  faire  ces  actes,  ou  que  tu  étais  le  fds  de  Dieu, 
toi  qui  fais  toutes  ces  choses.  C'est  pourquoi  je  t'ai 
écrit  pour  te  prier  de  venir  chez  moi-,  afin  que  tu 
guérisses  une  maladie  dont  je  souffre.  Car  j'ai  appris 
que  les  Juifs  murmurent  contre  toi  et  veulent  te  faire 
du  maP.  Je  possède  une  ville  petite,  mais  hcUe,  qui 
est  suffisante  pour  nous  deux*.  » 

La  réponse  de  Jésus  à  Ahgar  est  ainsi  rapportée*: 
«  Heureux  es-tu ,  toi  qui  as  cru  en  mol  sans  m'avoir 
\-u.  Car  il  est  écrit  de  moi  que  ceux  qni  me  verront 
ne  croiront  pas  en  moi,  et  que  ceux  qui  ne  me  ver- 
ront point  croiront  en  moi.  Quant  ;\  ce  que  tu 
m'écris  de  venir  chez  toi,  l'œuvre  pour  laquelle  j'ai 
été  envoyé  ici  est  désormais  achevée  et  je  vais  re- 
monter vers  mon  père,  qui  m'a  envoyé''.  Lorsque 
je  serai  remonté  vers  lui,  je  t'enverrai  un  de  mes 


*  La  Doctrine  :  ces  grtuids  nuracUt. 

'  L.a  Doctrine  ajoulc  :  afin  t/ae  je  t'adore. 

'  La  Doctrine  :  Soi  encore  appris  que  les  Juifs  inummrrnt  contre 
toi  rt  te  persccatent  ;  qu'ils  cherchent  à  te  crucifer  et  songent  à  le  faire 
du  mal, 

'  La  Doctrine  :  (jai  suffit  à  deux  personnes  pour  y  demeurer  en 
pair. 

*  Dons  Eusëïxî,  celle  rôponsc  est  donni^e  par  écrit.  Dans  la  Doc- 
trine, elle  est  orale,  sans  doute  pour  inviter  l'olijcclioii  qu'une  lettre 
de  Jiîsus,  si  elle  a\ail  ilé  reconnue  autlicntique,  aurait  figuré  au 
premier  rang  parmi  les  li\res  caiwiiiqucs  du  Nouveau  Testament. 

*  Dans  Eusi'!>e  ;  il  est  nécessaire  que  j  accomplisse  ici  tout  et  pour- 
quoi fni  été  envoyé  et ,  après  l'avoir  arcompli  ,je  remanierai  vers  Celui 
qui  m'a  envoyé. 
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tliscijiKs  (jiii  giuriia  hi  maladie  doiil  lu  souffres  et 
procurera  la  vie  ;\  loi  et  aux  tiens'.  » 

Après  l'Ascension  de  Notre -Seigneur,  l'apôtre 
Judas  Thomas  envoie  Addai*,  un  des  disciples,  à 
Abgar.  Addai  descend  h  Edesse  chez  un  juif  origi- 
naire de  la  Palestine, Tohie,  fils  de  Tobie.  Quand  il 
se  présente  devant  le  roi  entouré  de  ses  conseillers*, 
il  aj)paraît  à  Abgar  illuminé  d'une  auréole,  qui  est 
iinisible  pour  les  autres  personnes.  Abgar  se  pros- 
terne et  affirme  sa  foi  en  Jésus,  .\ddai  le  guérit  de 
sa  maladie,  ainsi  qu'Abdou,  fils  d'Abdou,  qui 
soufl'rait  de  la  goutte  au\  pieds.  Il  prêche  ensuite  la 
religion  du  Christ  devant  tous  les  habitants  de  la 
ville,  païens  et  juifs,  convoqués  en  assemblée  par 
ordre  du  roi.  Sa  parole  est  écoutée  avec  recueille- 
ment par  les  assistants,  qui  se  convertissent  en  grand 
nombre. 

Ici  se  termine  le  récit  d'Eusèbe,  qui  déclare 
l'avoir  traduit  du  syriatpie,  et  qui  en  fixe  la  date  à 
l'année  3ia  des  Séleucides  (29  de  J.-C),  ancienne 

'  Dans  ta  Dnctnne  :  rt  com-crtirn  à  la  vie  èlernelle  tous  ceux  qni 
sont  auprès  de  toi.  Ta  ville  sera  bénie  et  aucun  ennemi  ne  prévaudra 
/dus  contre  elle. 

*  Dans  Eusèï>e  :  Thaddce.  Siiîxaiil  quelques  mlactions,  Addai 
arrive  à  Kdessc  cl  guérit  AI)gar  du  vivant  même  de  Jésus.  (Voir 
.Inc.  Syr.  dor.,  iii;  Lagarde,  Prirtcrmissoruni  libri  duo,  p.  gS, 
57-,  Salomon  de  liassora,  The  booh  of  the  hee.  éA.  Budge,  107; 
comp.  la  légende  des  3o  deniers,  rapportée  sous  le  chapitre  sui- 
vant) 

'  Dans  la  Doctrine  :  trj'îVija  >.^Vu.  ''"•  =  «assistants  Je  sa 
séanrei  (comp.  l'arabe  jJii).  ft  "on  pas  Those  ivho  sat  uitk 
hendtd  /.niVt,  comme  traduit  M.  l'Iiilipps,  p.  6. 
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date  de  la  Passion  '.  La  Doctrine,  au  contraire,  place 
cet  événement  à  l'année  3^3  des  Séleucides  ou  3a 
de  Jésus-Christ,  suivant  la  chronologie  qui  a  pré- 
valu depuis  Eusèbe. 

La  Doclrine  poursuit  plus  loin  la  légende.  Addai 
construit  une  église  avec  l'argent  que  le  roi  met  à 
sa  disposition.  Sciiavida  et  'Abdnébo,  les  grands 
prêtres  de  la  ville,  accompagnés  de  leurs  collègues, 
Piroz  et  Danqou,  renversent  les  autels  sur  lesquels 
ils  sacrifiaient  devant  Ného  et  Bel,  leurs  dieux,  à 
l'exception  du  grand  autel  situé  au  milieu  de  la  ville, 
et  proclament  la  vérité  de  la  religion  du  Christ.  Les 
Juifs  eux-mêmes  accejjtent  cette  religion  de  leur 
plein  gré  et  sans  contrainte.  La  province  entière  de 
la  Mésopotamie  et  les  régions  adjacentes  sont  con- 
verties à  la  parole  de  cet  apôtre. 

Aggai,  le  fabricant  de  ciiaîncttes  et  de  diadèmes 
royaux,  Palout,  '.\bschilàma  et  Bai-samya  deviennent 
les  disciples  d'Addai  et  étudient  sous  sa  direction 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les  Prophètes  et 
les  Actes  des  Apôtres.  Ils  administrent  l'éghse  con- 
struite par  Addai.  Le  peuple  assiste  en  masse  à  la 
prière  de  l'ofiTice  et  à  la  lecture  de  r.\ncien  Testa- 
ment et  du  Diafcssaron.  il  observe  les  fêtes  reli- 
gieuses et  les  vigiles.  De  nouvelles  églises  sont  con- 
struites dans  les  environs.  Addai  confère  la  prêtrise 
à  beaucoup  de  personnes.  Des  Orientaux  se  traves- 


'   Le  Cod.  Mcdiciriu  ajoute  3  à  la  marge  pour  indiquer  la  data 
Je  3î  de  J.-C.  (Voir  sur  res  dates,  Gulscliniid,  l'ntersaeh.,  p.  ii.) 


tissent  en  marchands  pour  pénétrer  en  pays  romain 
et  être  témoins  des  miracles  opérés  par  l'apôtre. 
Ceux  qui  s'atlachent  à  ce  maître  en  qualité  de  dis- 
ciples reçoivent  l'ordre  de  la  prêtrise  et  retournent 
catéchiser  leurs  concitoyens  de  l'Assyrie.  Ils  fondent 
en  secret  des  églises  et  se  cachent  des  adorateurs  du 
feu.  Narsai,  le  roi  des  Assyriens,  informé  des  actes 
d'Addai,  prie  Abgar  de  lui  envoyer  cet  apôtre,  ou 
de  lui  mander  tout  ce  dont  il  a  été  témoin  à  Edcsse. 
Ab"ar  lui  envoie  par  écrit  l'historique  détaillé  de  sa 
conversion. 

Quelques  années  s'ét^nt  écoulées,  Addai  tombe 
malade  et  sent  venir  sa  fin  '.  Il  appelle  Aggai  et,  en 

'  La  \ersion  armcnieiine,  dans  le  désir  de  ratlachcr  aussi  aui 
Apôtres  l'K^lise  d'Arménie,  laisse  entendre  qu' Addai  avait  conçu  le 
projet  de  visiter  les  contrées  de  l'est  et  de  l'Assyrie.  Suivant  un 
passage  d'un  manu-crit  syriaque  dans  les  Ane.  Sy.  doc.  de  Cure- 
ton.  p.  iio.  Addai  aurait  été  tué  en  SopI)6ne,  à  Agliel,  par  ordre 
de  Scvcros,  fils  d'Al)-ar,  qui  était  retourné  au  pagani-me.  Il  y  a  U 
une  tradition  arménienne  qui,  en  confondant  Addai  avec  Aggai  et 
eu  clianieant  le  lieu  de  la  scène,  faisait  bénéficier  l'Arménie  du 
mordrittmde  l'-ipâtre.  (Cf.  Gulsdimid,  l'ntersuch,  p.  i6.)  Suivant 
un  Acte  des  martyrs  oricntaa.r .  publié  par  Hoffmann  dans  se* 
Aas^a^e  aus  sjr.  'Acten  pcrs.  Mûrtyer.  p.  iG,  la  conversion  de 
Karkba  de  Seloukh  dans  le  Beilb-Garmai  aurait  été  faite  par  Addai 
et  Mari.  C'est  une  nouvelle  eitcnsion  de  la  légende.  Les  AcUs  de 
Mari,  publiés  par  M.  .\bbe!oos .  ne  mentionnent  que  Mari  seule- 
ment! Salomon  de  Bas-ora  [The  hook  oftUebef.  éd.  Budge,  p.  ij3; 
cf.  Ane.  Syr.  doe.,  i63)  fait  mourir  Addai  à  Agbel  ;  il  est  mis  1 
mort  par'Hérode,  fils  d'Abgar.  Suivant  Barb.braus  [Chron.  eecl. . 
111,  I,  p.  1 1),  Addai  quitte  Kdessc  pour  l'Orient  avec  ses  deux  dis- 
ciples Aggai  et  Mari.  C'est  à  leur  retour  quAdJai  est  mis  à  mort 
par  le  fil^s  d'Abgar.  (Comp.  aussi  Mari  ibn  Soleiman  et  Amr  ibn 
Matiâ.dans  Assémani,  B.  O.,  III.  ii.  p.  xi  et  xm.)  Selon  Moyse  de 
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présence  de  son  clergé,  il  le  fait  directeur  de  l'église 
à  sa  place.  II  ordonne  prèlre  Paloiit,  rpii  élai*.  diacre, 
et  élève  au  diaconat  'Ahsclielàma,  qui  était  un 
scribe.  Ensuite  il  leur  adresse  ses  dernières  instruc- 
tions et  leur  recommande  notamment  de  lire  dans 
les  églises  la  Loi,  les  Prophètes,  l'Évangile  (le  Dia- 
/rs5nro/i),lcsépîtrcs  de  saint  Paul,  que  Simon  Pierre 
leur  a  envoyées  de  Rome,  et  les  Actes  des  douze  Apâ- 
Ircs.  que  Jean,  fds  de  Zébédé,  leur  avait  adressés 
d'Epbèse;  ils  de\ront  s'en  tenir  à  ces  livres  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres.  Trois  jours  après,  le  i  i  mai, 
Addai  rend  le  dernier  soupir.  Il  est  inliumé  dans  le 
splendide  mausolée  de  la  famille  d'Aryou,  l'ancêtre 
du  roi  Abgar. 

Plusieurs  années  après  la  moit  d'Abgar,  un  de  ses 
fds,  qui  ne  s'était  pas  converti  à  la  vraie  religion, 
donna  à  Aggai  l'ordre  de  lui  faire  des  diadèmes  d'or. 
Sur  le  refus  de  celui-ci,  il  ordonne  de  lui  briser  les 
jambes  et  cet  ordre  est  exécuté  pendant  qu'A'roai 
expliquait  les  Écritures  dans  l'église.  Aggai.  survie 
point  de  mourir,  conjure  Palout  et  'Abschelàma  de 
l'enterrer  dans  l'église.  Son  vœu  est  exaucé,  mais  il 
était  mort  trop  rapidement  pour  avoir  pu  imposer 
les  mains  à  Palout,  qu'd  avait  désigné  pour  son  suc- 

Khorcne  (II,  3i),  Tl.adJ.:e  (  Ad.lai)  se  remi  auprès  Je  San.irouk 
cju.  régnai!  ca  Armôuc  el  le  co»vcrlil;  mais  ce  roi  eU.nl  n-lomt.é 
.lans  le  ,,.-,ganisme.  il  fait  p.rir  TI,ad,l.-o  et  se»  compagnOQ,  dan. 
le  pa>5  de  Sct>a,var5cl,an  ;.\rtai).  EnOn,  dans  la  Doctrinr  des  Api- 
très  (Ane.  Sjr.  doe..  p.  3i).  Édcsse.  a»e<-  toutes  les  villes  de  U  Mé- 
sopotamie ou  avoisinant  la  Mésopotamie,  rsl  co.i.ertie  par  \ddai 
tandis  que  Aggai  é,ang.lisc  les  roiUrAs  ,1e  lOricnt  el  du  Nord 
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cosseiir.  Celui-ci  se  rend  donc  à  Aniioclic  et  est 
consacn;  par  Sôrapion,  évoque  de  celle  \Hlc.  Séra- 
pioii  avait  reçu  l'iuiposilion  des  mains  de  Zépliirin, 
évi'que  de  Rome  et  successeur  de  saint  Pierre,  «jui 
tenait  son  autorité  directement  de  Notre -Seigneur. 

Le  livre  se  termine  par  la  déclaration  que  les 
Actes  d'Addai  l'apùtrc  ont  été  rédigés  par  Laboubna, 
fils  de  Sennac,  (ils  d^Abschadar,  le  scribe  royal,  et 
scellés  par  Ilannan,  le  lahularius  assermenté  du  roi, 
lequel  les  a  déposés  dans  les  arcbives.  C'est  h  une 
clausule  analogue  que  fait  allusion  Euscbc  quand  il 
dit  qu'on  a  dans  les  arcbives  d'Edcsse  le  témoignage 
écrit  des  événements  qu'il  raconte,  et  que  de  ces 
arcbives  ont  élé  tirées  les  lettres  d'Abgar  et  de  Jésus 
qu'il  a  traduites  littéralement. 

Le  caractère  légendaire  des  Actes  (FAddai  est  géné- 
ralement reconnu  aujourd'bui.  Il  ressort  évidem- 
ment du  passage  de  la  Doctrine  relatif  à  la  consécra- 
tion de  Palout  par  Sérapion  d'Antioc"lie.  Suivant  la 
Doctrine,  Sérapion,  qui  fut  évoque  de  190  à  210, 
aurait  été  consacré  par  Zépbirin  de  Rome,  198  ou 
199  a  2  I  7  ;  l'anacbronisme  saute  aux  yeux.  Un  se- 
cond anacbronisme  aussi  frappant,  c'est  de  faire 
vivre  Palout  du  tenq^s  d'Addai,  qui  lui  confère 
l'ordre  de  la  prêtrise.  Palout  ne  pouvait  être  à  la 
fois  contemporain  de  l'apôtre  au  commencement 
du  1"  siècle,  et  de  l'évêque  d'Antiocbe  à  la  fin  du 
II'  siècle.  Ces  anacbronismes  sont  voulus  et  ne  sont 
pas  le  résultat  d'interpolations  postérieures,  comme 
on  l'avait    cru   d'abord.  Ils  appartiennent,  comme 
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parlie  intégrante,  à  la  K'.gende  d'Abgar,  dont  l'objet 
éta.t  de  fa.re  remonter  aux  apôtres  l'origine  de  l'église 
d  Edçsse    et  de  rattacher  en  „Knne  temps  cette  église 
à  leghse  de  Ron:e'.  Palout  est  un  personnage  his- 
toncjue  q„i  vivait  au  temps  de  Sérapion  d'Antioche 
et  <lu  ro.  Ahgar.  Mais  ce  roi  est  non  pas  Abgar  V. 
d.t  0,,A7u,m«,  mais  Ahgar  IX,  lo  Grand,  qui  fut  en 
réalité   le  premier  roi   chrétien.    Gutschmid   a  très 
b.en  vu  que  c'est  à  ce  dernier  que  se  rapporte  le 
voyage  à  Rome,  que  Procope,  sous  l'innuence  de 
la   légende,    place   au    ten.ps    d'Ahgar  Oukhâma». 
C  est   au    retour   de   ce  voyage,  postérieurement  à 
année  aoa   qu'Ahgar  I\  embrassa  le  christianisme. 
Le  nom  dAugoustin  (Augusta)  que  porte  la  mère 
d  Abgar  dans  la /.W^vne  convient  à  l'époque  d'Ab^r 
le   Grand,  qui,  comme  le  remarque  Gutschmid» 
aya.t  donné  à  ses  fils  les  noms  d'Antonin  et  de  Sé- 
vère en   1  honneur  de   l'empereur  Septime  Sévère. 
Le  lils  du  premier  roi  chrétien,  qui  fit  périr  A^gai 
estSeveros.qui  régna  quelque  temps  après  AbgaVlX 
et  lut  connu  pour  sa  cruauté*. 

La  légende  d'Ahgar  a  dû  se  former  à  Édesse  ver, 

•  Voir  NœUlele.    Literar.    Centralblat, .  ,876.    „•    ,9.     N^tle 

■  ■        ,    ,.-(;    .  '^""'^  Martin,  dans   un   opusru  e  inliluld  •   T^, 

'  Comp.  ci-dessus,  p.  61. 

'   Untcrsuch.,  p.  14. 

•  Comp.  ci^Jessuj.  p.  67  et  p.  87.  note  i. 
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le  milieu  Ju  m*  siècle,  assez  longtemps  après  le 
règne  d'Abgar  IX,  qui  prit  fin  en  2  i  6.  Elle  ne  peut 
être  postérieure  à  ce  siècle,  car  Eusèbe  nous  la  trans- 
met comme  une  tradition  ofTicicUemont  reconnue 
et  attestcfe  '. 

A  la  légende  d'Abgar  oui  été  rattacbces  par  la 
Doctrine  quatre  autres  légendes  dont  nous  devons 
dire  queifjues  mots,  savoir  :  la  Bénédiction  d'Édcsse, 
le  Portrait  de  Jésus,  l'Invention  de  la  vraie  croix  et 
la  lettre  d'Abgar  à  Tibère. 

La  bénédiction  d'Kdesse  se  déduisait  facilement 
par  la  réllexion  des  premiers  mots  de  la  lettre  de 
Jésus  à  Abgar  :  Bienheureux  es- ta.  .  .  Ces  paroles 
renfermaient  une  sorte  de  bénédiction  dont  il  était 
juste  de  faire  profiter  la  ville  d'Abgar-.  Cette  lé- 
gende que  les  auteurs  syriaques  aiment  à  rappeler 
et  qui  devint  également  célèbre  dans  l'Occident  est 
postérieure  à  Kusèbc  qui  l'ignore.  La  Doctrine  d'AdJai 
la  fonnule  en  ces  termes  à  la  fin  de  la  lettre  de 
Jésus  :  n  Ta  ville  sera  bénie  et  aucun  ennemi  ne  pré- 
vaudra plus  contre  elle.  »  H  y  est  fait  allusion  dans  le 
soi-disant  Tcstiuncnt  de  saint  Kpbrom^.  La  pèlerine 
franque  qui  visita  Kdesse  à  la  fin  du  iv'  siècle,  croit- 

'  M.  Tiicront  prend  te  dernier  tiers  du  m*  siècle,  ëpoque  i 
laquelle  M.  Zalin  five  la  rédaction  de  la  Doctrine.  M.  Lipsius  s'en 
lient  à  la  prcmitrc  moitié  du  siècle,  avant  2Z1 ,  date  de  la  transla- 
tion des  reliques  de  l'apotre  Tliomas  à  Kdesse.  M.  Mattlies  [Die 
Abgarsnijc  auj  ihrc  I'ortfet;unj)  Irnd  à  remonter  encore  plus  haut, 
au  moins  pour  les  leUres  de  Jrsus  et  d'Abgar. 

'   Voir  Lipsius.  Die  Abgarsage.  p.  -j. 

'   Noir  5.  Epliranii.  Opéra,  II,  Sgg;  et  ci  après,  chap.  IX. 
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on,  reçut  des  mains  de  rév(!-que  de  la  ville  une  copie 
de  la  lettre  d'Abgnr  ;\  Jésus  et  de  la  lettre  de  Jésus  à 
Abgar.  Celte  dernière  renfermait  la  bénédiction.  La 
sainte  femme  remarque  que  cette  copie  était  plus  com- 
plète que  celles  qu'on  possédait  en  Occident  :  .  iNam 
•  vcre  amplius  est  quod  liic  accepi'.  .  L'évéque  lui 
raconte  un  miracle  opéré  par  la  vertu  de  la  lettre 
de  Jésus.  Quelque  temps  après  que  cette  lettre  eut 
été  remise  à  Abgar  par  Hannan,  le  courrier,  dit-il. 
les  Perses  vinrent  assiéger  la  ville.  Abgar  se  rendit  à 
la  porte  de  la  ville  avec  la  lettre  ouverte  et  invoqua 
le  secours  de  Jésus.  Aussitôt  d'épaisses  ténèbres  s'in- 
terposèrent entre  les  Perses  et  la  ville  dont  elles  leur 
masquèrent  la  vue*. 

Le  1  7  septembre  5o3  ,  Cawâd  campe  sous  Édesse 
qu'il  entoure  avec  une  nombreuse  armée.  Les  portes 
de  la  ville  restent  ouvertes;  iiéanmoins  il  ne  peut 
entrer  à  cause  de  la  bénédiction  qui  est  un  obstacle 
insurmontable'. 

«La  fin  de  la  lettre  qui  contenait  la  binédiclion, 
dit  Procope\  est  ignorée  des  auteurs  qui  écrivirent 

'  S.  Silviie  pert^rinalio ,  p.  68. 

'  Ce  récit  fait  une  allusion  .^virlole  au  sirge  d'Édesse.  par 
Cawad,  en  5o3.  Le  voyage  de  la  pMerine  csl  donc  posU'rieur  i 
celle  date.  (Comp.  plus  haut,  p.  g  et  p.  i5.  note  5.) 

>  Ver  Josué  le  Slvlite,  éd.  Wright,  chap.  ..x.  (Comp.  chap.  t  ) 
Parn.i  les  auteurs  syriaques  qui  paHcnt  encore  de  celle  légende 
voir  Jacques  de  Sarong,  dan,  les  Ane.  Sjr.  doc.  de  Curelon' 
p.  .5i;  Barhebrrus.  Chron.  ceci.  III.  ,,6.  Le,  Acte,  de  Marr,'. 
M.  ,\bl>eloos.  p.  ,6,  suivent  la  Doctrine. 

*   Pe  hello  Per<..  Il,  ,,.  ,vl.  Dindorf.  p.  208-309 
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riiisloire  de  ces  temps,  mais  les  iLdessénicns  pré- 
teiidaienl  que  celle  béiiédiclion  se  trouvait  dans  la 
lettre.  Dans  celle  conviction,  ils  plaçaient  celte  lettre 
devant  les  portes  de  la  ville  comme  un  palladium, 
qui  les  dispensait  d'un  autre  moyen  de  défense. 
Pour  éprouver  la  véracité  de  cette  croyance,  Ghos- 
roès  mit  le  siège  devant  Kdesse,  mais,  frappé  d'une 
lluxion  de  la  face,  il  se  retira  lionleiisement.  »  (Voir 
ci-après,  chap.  xi.) 

Celte  légende  a  pris  naissance  ;\  l'Messe  pendant 
le  laps  de  temps  qui  sépare  Eusèhc  de  saint  Kplirem, 
c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  iv'  siècle. 

La  légende  du  Portrait  de  Jésus,  que  fon  trouve 
également  dans  la  Doctrine,  n'a  pas  eu  un  grand  re- 
tenlissemenl  dans  la  lillérature  syriaque.  La  Doc- 
trine vnpporlc  que  Ilannan,  le  tahiilarias  assermenté 
d'Abgar,  qui  était  en  même  tenqis  le  peintre  du 
roi,  peignit  le  portrait  de  Jésus  avec  des  couleurs 
choisies,  au  moment  où  le  Sauveur  lui  remit  la 
lettre  pour  Abgar.  Le  roi  .Vbgar  reçut  avec  joie  ce 
portrait  et  lui  donna  une  place  d'honneur  dans  une 
des  salles  de  son  palais. 

Cette  légende,  peu  répandue  en  Syrie,  fut  re- 
cueillie et  développée  par  les  auteurs  grecs.  ^lais  Eu- 
sèbe,  la  pèlerine  franque  et  Procope  n'en  parlent 
pas.  Evagrius  attribue  à  la  jiuissance  de  ce  portrait 
l'insuccès  du  siège  tenté  en  b!ifi  par  Cliosroès.  (Voir 
chap.  XI,  ci-après.) 

Dans  les  rédactions  postérieures,  le  portrait  n'est 
plus  l'œuvre  d'un  artiste;  comment  une  œuvre  hu- 
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inaine  pourrait-elle  opérer  des  miracles?  Il  émane  de 
Jésus  même.  Le  peintre  Ilnnnan  ne  peut  arriver  à 
saisir  les  traits  de  Jésus,  soit  A  cause  de  Téclat  sur- 
naturel de  ia  divine  face,  soit  à  cause  des  transfor- 
mations continuelles  qu'elle  éprouvait.  Jésus  prend 
alors  la  toile  des  mains  du  peintre  et  se  l'applique 
sur  le  visage  dont  elle  garde  l'empreinte.  Selon  d'au- 
tres textes,  Jésus  se  lave  la  figure  avec  de  l'eau  et 
/    s'essuie  avec  la  toile  du  peintre  ou  un  linge  ordi- 
naire; c'est  ainsi  qu'il  y  imprime  ses  traits'.  Suivant 
Cedrenus  et  le  Pseudo-Constantin,  Abgar  avait  fait 
placer  le  portrait  au-dessus  de  la  porte  de  la  \-ille 
dans  la  niche  où  se   trouvait  auparavant  la  statue 
d'un  dieu  du  paganisme.  Le  pttit-fils  d'Abgar.  qui 
était  retourné  à  l'idolâtrie,  veut  le  f;uVe  disparaître. 
L'évéqne  de  la  ville,  pour  dt^ouer  ce  dessein,  place 
une  lampe  allumée  dans  la  niche  qu'il  fait  murer  de 
manière  à  en  masquer  la  vue.  Lorsque  Chosroès  mit 
le  siège  devant  Edcsse,  l'emplacement  de  la  niche 
fut  révélé  en  songe  au  soi-disant  évêque  Eulalius, 
qui  retrouva  le  portrait  et  la  lampe  encore  allumée. 
Par  la  vertu  de  ce  palladium,  les  efforts  de  Chos- 
roès échouent  honteusement,  et  le  roi  des  Perses 
est  obligé  de  se  retirer. 

'  Voir  Lipsius,  Die  Edas.  Ahganage,  p.  54  et  suir.;  Mauhej. 
Dit  Ahgana^e  aaj  ihre  Fortselztmg.  p.  4j-43;  Tixeront,  Le,  on- 
3ine,  de  IK^n»,  dEdes^e.  p.  53  et  suiv.,  où  on  trouvera  énoncés 
tes  telles  relatifs  à  celle  icscarle  et  à  ses  r.-.pporls  avec  la  t(<gende 
latine  de  sainte  Véronique,  et  à  la  tran>Ialion  au  portrait  de  Jésu. 
.     d'Edessc  k  ConsUntinopIe  et  ensuite  à  Rome. 
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La  lettre  de  Jésus  et  le  porlrait  sont  transférés  k 
Coiistantinople  sous  l'empereur  Romain  I",  en  g44. 

Il  existait  plusieurs  copies  du  portrait  ',  qui  avaient 
toutes  des  vertus  miraculeuses.  L'une  d'elles  se  trou- 
vait à  Hii'rapoiis  (Mahboiig)  tt  fut  envoyée  à  Con- 
slanlinople  sous  Pliocas  (gGS-g'jG).  Une  autre  avait 
été  faite  à  l'intention  du  roi  des  Perses,  qui  avait 
demandé  l'original  pour  chasser  un  démon  dont  sa 
fdle  était  possédée.  Mais,  parvenue  à  la  frontière, 
cette  copie  est  ramenée  à  Kdesse.  Celte  anecdote 
rappelle  le  passage  de  la  Doctrine,  dans  lequel  le  roi 
des  Assyriens,  Narsai,  demande  à  Abgar  de  lui  en- 
voyer l'apôtre  Addai  et  se  contente  finalement  du 
récit  de  ses  cures  qu'Abgar  lui  fait  tenir. 

Le  portrait  de  Jésus  n'a  qu'un  rapport  éloigné 
avec  la  statue  de  Jésus  .\  Panéas  (Césarée  de  Plii- 
lippe),  mais  la  légende  latine  de  sainte  Véronique 
les  a  confondus  ensemble.  Dans  cette  ville,  on  voyait 
devant  la  porte  d'une  maison,  sur  une  console  de 
pierre ,  un  groupe  en  bronze  représentant  un  homme 
de  haute  stature,  couvert  d'un  manteau  et  tendant 
la  main  à  une  femme  agenouillée,  qui  semblait  im- 
plorer son  secours;  à  ses  pieds  était  une  plante  mé- 
dicinale. On  a  vu  dans  ce  groupe  Esculape,  le  dieu 


'  Zacharie  de  Milylone,  dans  Land,  Anecdnta  sjrinca,  III, 
p.  334,  contient  une  version  toute  différeule  de  celle  Ic'genda. 
(Voir  Lipsius,  Die  Edess.  Ahgarsnje ,  p.  67,  note  i  ;  Neslle,  Gâlting. 
gelehrte  Anzci^en,  1880,  p.  iSîG  el  suiv.;  Xa-ldele,  Jahrb.  Jùr 
protest.  ThcoL,  1881,  p.  89  el  suiv.;  Tiieroni,  //«s  origines  de 
l'Eglise  d'Edesse,  p.  m.) 
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(le  la  médecine';  mais,  suivant  Eusèbe,  le  monu- 
ment représentait  Jésus  et  la  femme  hémorrlioïsse. 
11  est  (ligne  de  remarque,  comme  le  fait  obsener 
Lipsius,  (ju'Addai  est  indi(jué  dans  la  Doctrine 
comme  originaire  de  Panéas. 

Les  Actes  (le  Mari  seuls  entre  tous  les  textes  syria- 
(jues  relatent  cette  légende  sous  ses  diverses  formes*. 
L'importance  (jue  la  bénédiction  de  Jésus  prit  en 
Syrie  e\pli(jue  le  peu  de  progrès  qu'y  fit  la  légende 
du  portrait. 

Le  récit  de  l'Invention  de  la  vraie  croix  forme 
un  hors-d'œuvre  dans  la  Doctrine  et  apj)araît  inter- 
calé au  milieu  du  sermon  prêché  par  Addai  devant 
le  roi  Abgar,  conmie  une  sorte  d'agjada  :  .  Je  vais 
vous  conter,  dit  l'apôtre,  ce  qui  arriva  à  des  per- 
sonnes qui,  comme  vous,  crurent  que  le  Messie 
était  le  fils  du  Dieu  vivant.  »  Lors(juc  Claude  César, 
que  Tibère  avait  créé  le  second  de  l'empire,  alla  com- 
battre les  rebelles  de  l'Espagne  ^  Protonice,  son 
épouse,  instruite  par  saint  Pierre  dci  miracles  de 
Jésus,  fut  prise  du  désir  de  visiter  les  lieux  saints. 
Elle  se  rend  à  Jérusalem  avec  ses  deux  fils  et  sa 


•  Bernard  SlarL,  cité  par  Lip>ius,  Die  Edcss.  Ahgarsai/e,  p.  63. 
Acta  S.  J/arij.éd.AbhcIoos,  p.  i3-i5.  Barlicbrius  nienlionne 
simplenieiil  le  portrait  de  Jésus  fait  pour  Abgar  dans  sa  Chronique 
sjmaque.  .Mais,  dans  la  Iradurlion  arabe  qu'il  a  faite  de  celle  cbro- 
nique  {Jlisloria  eompendiosa  Dj-nastiaram) .  p.  71,  il  ajoute  que. 
>uivanl  d'autres  auteurs,  Jésus  avait  cssujé  son  visage  avec  la 
toile  du  peintre  cl  y  avait  laissé  ses  traits  imprimés. 

'  II  s'agit  de  la  réiolte  de  Galba  contre  Néron.  (Voir  plus  loin 
la  lettre  d'Abgarâ  Tibère,  p.  loo-ioi.) 
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fille  qui   était   xic-rge.  A  son  arrivée,  elle  est  reçue 
avec  de  grands  Iioiiiieiirs  et  descend  dans  le  grand 
palais  d'Mérode,  où  Jacques,  le  directeur  de  l'é-dise 
de  Jérusalem,  \ient  lui  rendre  visite.  Elle  prie  Jac- 
ques de  lui  montrer  le  Golgotha,  la  croix  sur  la- 
queil..  le  Christ  a  suhi  la  passion  et  le  tond)eau  où 
il  a  été'  iuliuiné.  Jacques  répond  que  les  lieux  saints 
sont  en  la   possession  des  Juifs  qui  enq)éclient  les 
Chrétiens    d'en    approcher.     Elle    mande    aussitôt 
Oniàs,   fils  de  llamian,   le  prêtre   Gédalia,    fds   de 
Caïpluis,  et  Juda,  fils  d'Ahdschalom ,  les  chefs  des 
Juifs,  et  leur  intime  l'ordre  de  livrer  à  Jacques  le 
Colgolha,  le   tombeau  et  le  bois   de  la  croix.  Elle 
veut  présider  ell.'-mcme  à  la  prise  de  possession  de 
Jacques.  Dans  le  tombeau,  elle  voit  trois  croix  qui 
étaient  celles  de  Notre-Seigneur  et  des  <leux  larrons. 
Au  moment  même,  sa  fille  tombe  morte  sans  cause 
apparente.  Prolonice  supplie  Dieu  de  lui  rendre  sa 
fille,  afin   que  son  saint  non»  ne  de\ieime  pas  un 
sujet    de   dérision    pour  ses  ennemis.  Mais  son   fds 
aîné  explique   que   cette  moit   fortuite  doit  plutôt 
tourner  à  la  gloire  de   Dieu,   qui  s'est  seni  de  ce 
moyen  pour  révéler  la  vraie  croix  confondue  avec 
les  deux  autres.  Approuvant  cet  avis,  la  reine  pi  end 
une  croix,  la  pose  sur  le  cœur  de  la  jeune  fille  qui 
demeure  inerte.  L'épreuve  renouvelée  avec  une  autre 
croix  ne  donne  encore  aucun  résultat.  Mais,  à  peine 
la  troisième  croix  a-t-elle  touché  le  corps  que  la 
jeune  fille  revient  h  la  vie  et  se  relève.  Prolonice. 
confirmée  dans  sa  foi,  remet   la   vraie  croix  à  Jac- 
J.  As.  Kxirail  n*  6.  (iRgi.) 
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ques  et  lui  ordonne  de  construire  sur  le  Golgotlia 
el  le  tombeau  du  Clirisl  un  grand  édifice  qui  ser- 
^i|•a  au  culte  et  aux  assemblées  des  fidèles.  Elle  ra- 
mène sa  fille,  le  visage  découvert,  par  les  rues  de 
Jérusalem,  afin  de  rendre  public  ce  minicle  qui  fait 
la  joie  des  Cbrétions  et  la  bonté  des  Juifs  el  des 
païens.  De  retour  à  Rome,  Protonice  fait  coiuiaître 
le  miracle  à  Claude,  qui  ordonne  l'expulsion  des 
Juifs  de  1  Italie.  »  Le  récit  de  rin\enlion  de  la  croix, 
ajoute  Addai ,  a  été  rédigé-  par  Jacques,  directeur 
de  l'église  de  Jérusalem,  qui  en  avait  été  le  témoin 
oculaire,  et  adressé  par  lui  aux  autres  apôtres.  • 

Tel  est  dans  la  Doctrine  le  récit  de  l'Invention  de 
la  croix,  tandis  que,  selon  la  tradition  admise  par 
les  églises  grecque  et  latine,  c'est  sainte  Hélène,  mère 
de  l'empereur  Constantin,  qui  retrouve  la  vraie 
cn)i\.  Par  quel  point  de  contact  ces  deux  légendes 
se  toucbcnt-elles.'  C'est  ce  qu'il  est  difficile  cf établir 
à  défaut  de  traits  communsuii  peu  saillants.  Peut-être 
les  Syriens  ont-ils  confondu  Hélène,  la  mère  de  Con- 
stantin, avec  Hélène  d'Adiabène,  la  reine  juive,  qui, 
selon  Josèpbe ,  séjourna  à  Jérusalem  et  y  construisit 
un  célèbre  mausolée.  Cette  bypotbèse  explique  pour- 
(juoi  dans  le  récit  syriaque  l'Invention  de  la  croix  est 
rapportée  au  i"  siècle  de  l'ère  cbrétieime  et  attribuée 
à  l'épouse  de  Claude.  Mais  quel  est  ce  nom  de  Pro- 
tonice donné  à  celle-ci!'  On  ne  saisit  pas  bien  h  quoi 
il  se  rapporte  dans  la  légende  '  ;  mais  il  ne  fait  pas 

'  NuMflcP  (Liler.  Crnlrnlhlnll ,  iRjC,  p.  9-^7)  *<>il  dans  te  nom 
une  .-illu<^ion  à  Vdr  toviv  fixa  <\r  la  \isioii  ele  Constantin.  M.  Zalin 
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(!c  doute  qu'il  soit  •,'rcc  p;ir  sa  ("orme.  La  légoncle 
serait  (l<iiic  <rorigin('  grocquo  et  n'ajjpaiMiciidrail  pas 
au  cycle  dos  légendes  d'Kdesse.  Klle  remonte  sans 
doute  au  comniencement  du  v*  siècle  et  elle  est  un 
peu  posténcure  à  la  légende  d'Hélène*. 

\a's  deux  légendes,  mises  en  regard,  formaient 
une  rontradiction  chocpiante.  La  conciliation  ne 
tarda  pas  h  se  faire.  On  supposa  que  la  vraie  croix, 
trouvée  par  Prùtoiiice  sous  Tibère,  l'tail  toud)ée  sous 
Trajau  entre  les  mains  des  Juifs,  qui  l'avaient  en- 
terrée à  son  ancienne  place;  puis,  qu'elle  avait  ét^ 
découverte  une  seconde  fois  par  sîiinte  Hélène. 

Diverses  rédactions  syriaques  de  ces  légendes 
nous  sont  parAcniies  dans  plusieurs  manuscrits. 
M.  Nestlé  les  a  recueillies  et  publiées  dans  un  op»is- 
cule  intitulé  :  De  sancta  rriicc  (lîerliu,   1889). 

Un  des  deniiei-s  épisodes  de  la  légende  d'Abgar 
dans  la  Doctrine,  c'est  la  correspondance  d'Abgar 
avec  Tibère.  Après  avoir  parlé  de  la  députation  en- 
\i)yi'e  {i;ir  Narsai,  le  roi  des  Assyriens,  .'1  Abgar^,  cet 

[Gôtlini/.  Gilfliric  Ai\:n(jen  ,  1877,  |>.  177)  .i(l"|)lc  la  Icfoii  Pctronica 
il'uii  iiiaimstril,  qu'il  cx]ili(|iie  par  •  victoire  de  Pierre  1.  M.  Tiio- 
roiil  [Ij-s  niujiiies  de  lEtjlisr  d'Eilctfe,  p.  187)  s'en  tieiil  à  Proto- 
nirr  qu'il  <lirotnposc  en  Tspaio-rlx-n  '  proniiiTe  victoire  ■ ,  cVbtàdire 
•  première'  e\allation  de  la  croix  •,  par  opposition  à  ta  seconde 
Inveiilioii  allril)ué4>  à  Hélène. 

'   Voir  Ti\eronl,  loe.  cit.,  p.  178  et  190. 

•  Movs*  de  Kliorc-nc  (II,  33)  donne  le  texte  de  li  réponse 
il'Abgar  à  Narsès.  I.e  roi  d'Kdesse  annonce  à  celui-ci,  au  lieu 
d'Addai,  un  de  ses  principaux  compagnons  appelle  Simon.  Dani 
une  autre  lettre,  Ab^ar  r<^commande  encore  Simon  à  Ardaschè», 
roi  des  Pers/*s.  -y 

LofC.  -• 
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apocryphe  continue  en  ces  termes  :  «  Ahgar  n'ayant 
pu  pénétrer  en  pays  romain  et  se  rendre  en  Pales- 
tine pour  tuer  les  Juifs,  qui  avaient  crucifié  le  Christ , 
il  adressa  à  Tibère  César  une  lettre  ainsi  conçue  : 
.  \b"ar  le  roi  à  notre  seigneur  Tibère  César,  salut  ! 
.  Sachant  que  rien  ne  doit  être  celé  à  ta  Royauté,  je 
.  fais  savoir  par  écrit  à  ta  redoutable  et  puissante 
«  Souveraineté  que  les  Juifs  sous  ta  dépendance,  qui 
.  habitent  la  Palestine,  se  sont  assemblés  et  ont  cru- 
«cifié  le  Christ,  qui  n'avait  commis  aucun  crime, 
.  mais  qui  faisait  en  leur  présence  des  prodiges  et 
.  des  miracles  et  ressuscitait  même  des  morts  parmi 
.eux.  Au  moment  où  ils  le  crucifièrent,  le  soleil 
n  s'obscurcit,  la  terre  trembla,  toutes  les  créatures 
.  furent  agitées;  on  aurait  dit  que  chez  eux,  par  cet 

•  événenient,  le  monde  entier  et  ses  habitants  allaient 
.prendre  fin.  C'est  pourquoi  ta  Royauté  sait  ce 
«qu'elle  doit  ordonner  contre  le  peuple  juif,  qui  a 

•  agi  ainsi.  » 

Tibère  répond  :  «  J'ai  reçu  et  on  m'a  lu  la  lettre 
de  ta  Fidélité  au  sujet  de  ce  que  les  Juifs  ont  fait 
avec  la  croix.  Pilate,  le  gouverneur,  avait  également 
mandé  par  écrit  à  mon  préfet  Olbinus'  les  faits  dont 
tu  m'entretiens.  Mais,  comme  la  guerre  contre  les 
habitants  de  lEspagne,  qui  se  sont  révoltés  contre 

'  Guisclimid  {i'nlrrfucltungeii .  |>.  i3;  rinianiue  (juc  Olbinus  est 
une  erreur  pour  Sahinui  (\oir  ci-dessus,  p.  8j  ,  noie  h ,  et  ri-après, 
p.  loi),  erreur  facile  dans  lïcriture  grec<iue  :  OABINOC  cl 
ÏABINOC  Celle  légende  dans  la  Derlrfnr  |>ror<'derail  donc  d'un 
original  gper. 
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moi,  .1  lieu  en  co  nionifnl',  je  n'ai  pu  iij'occuper 
ilcct'tto  airaire.  Je  suis  ri'solii,  lorscjiic  j'aurai  la  i)aix, 
à  a|)pliquer  la  loi  aux  Juifs,  qui  n'onl  pas  agi  con- 
lornit'niont  à  la  loi.  C'est  jxjunjiioi  j'ai  remplacé  Pi- 
late  (jue  j'a\ais  fait  gouverneur  Je  la  province,  et  je 
l'ai  congi'di/'  hoMleusement.  Il  était  en  elTet  sorti  de 
la  loi,  avait  lait  la  volonli'  «les  Juifs  et  avait  crucifié, 
pour  plaiie  aux  Juifs,  le  Christ  qui,  à  ce  que  j'ap- 
prends, au  lieu  d'clre  crucifié,  méritait  d'être  ho- 
iion''  et  adoré  par  eux,  surtout  lorsqu'ils  voyaient  de 
leurs  yeux  tout  cc  qu'il  faisait.  Toi,  selon  ta  fidélité 
envers  moi  et  suivant  ton  alliance  sincère  et  celle  de 
tes  pères,  tu  as  bien  fait  de  m'écrire  cette  lettre.  » 
Aligar  accueillit  avec  hoimeur  Aristide  le  depulé 
de  Tibèi'e  et  le  renvoya  avec  des  pri'sents.  F^a  paix 
signée,  Tibère  lit  tuer  les  Juifs  de  Palestine,  et  la 

nouvelle  de  leur  châtiment  ré-iouit  .\bn^r. 
J  o 

La  \ersioii  arménienne  de  la  Doctrine  et  Moyse 
(le  Kborène  reproduisent  cette  correspondance  sans 
différences  notables.  .Mais  l'apocryphe  intitulé  :  Tran- 
sila.<!  Mariw  présente  une  rédaction  j)lus  concise, 
indépeiulaiile  des  autres  textes*.  Abgar,  qui  avait 
été  guéri  par  Addai  et  qui  aimait  Jésus,  est  très 
aiïecti'  quand  il  apprend  que  le  Messie  a  été  mis  à 
mort  par  les  Juifs.  Il  marche  contre  Jérusidem  qu'il 

'  Selon  Guisclimid,  loc.  cit.,  p.  i3,  il  s'agit  Ju  souJèvtmenl 
lie  Gall)a  en  Esp.igiie  foiilrc  Neroii;  on  retrouve  le  même  Irait  dins 
1.1  légende  de  l'Invention  de  la  vraie  croix.  (Voir  ci-dessus,  p.  96.) 

'  \oir  Wrighl,  Journnf  nf  sacred  Literature ,  janxier  et  avril, 
iS65;  Cnrcton,  Ane.  Syr.  dnc,  p.  1  10  (irad.,  p.  ■  1  1). 
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veut  délniire,  mais,  arri\i''  près  tle  l'Ruplirate,  il 
craint  de  s'altircr  l'inimitié  des  Romains,  en  péné- 
trant sur  leur  territoire.  Il  écrit  alors  à  Tibère  une 
lettre  tju'il  lui  fait  transmettre  par  le  gouverneur 
Sabinus.  A  la  réception  de  cette  lettre,  Tibère  de- 
vient irrité  contre  les  Juifs  qu'il  veut  faire  périr, 
mais  il  n'est  pas  question  d'une  réponse  à  la  lettre 
d'Abgar.  Cette  rédaction  est  peut  être  plus  moderne 
([ue  celle  de  la  Doctrine*. 

Dans  la  Doclriiic,  c'est  saint  Tliomas  qui  envoie 
Addai  à  Kdesse  pour  prèclier  la  Bonne  nouvelle. 
L'apùtre  de  l'Orient  ne  du>ait  pas  en  elTet  demeurer 
étranger  à  l'iiistuire  d'Kdesse.  Suivant  la  Passio 
Thomie,  les  restes  de  cet  apùlre  auraient  été  trans- 
portés à  Édcsse  vers  232.  Cet  apocrypbe  rapporle 
qu'Alexandre  Sévère,  au  retour  de  sa  victoire  sur 
les  Perses,  réclama  des  rois  des  Indes  le  coqis  de 
saint  Tbomas  qui  fut  placé  à  Edesse  dans  une  cbâsse 
d'argent.  Suivant  une  autre  tradition  connue  de  saint 
Kplirein,  mort  en  3-3 ,  les  restes  de  l'apùtre  auraient 
été  rapportes  de  l'Inde  par  un  niarcband  et  déposés 
à  lùlesse.  Enfin  un  troisième  n'cit,  adopté;  par  la 
Chruni(]nc  d'Edcssc',  place  celle  translation  à  Edesse 
à  l'année  3()'i,  sous  Cyrus,  évèque  de  la  ville. 


'  Tel  est  ra»is<Ie  Malltics,  Die  ,1 A jiir.iii je  nuf  ilire  Fort^clzuug , 
p.  53,  cl  Tixrroiil,  Ixs  orijincs  Je  l'Ei/lise  tl'EJesfe,  j).  73.  L'Ityi»- 
thcsc  ronirairc  est  admise  par  Lipsiiis,  Die  EJcsu'n.  Abijarsaje , 
p.  36;  Di>  apnl.ryph.  Apofidycscli. ,  II,  3*  i)art. ,  p.  191. 

'  Voir  Assériiaiii,  B.  (). ,  I.  p.  3g(j.  Pour  conrilier  ces  Joiiiit^s 
ronlradirloircs,   011   a   siiiiposc'  que    la    Chroniqne    d  Eilcsic   parlait 


CHAI>ITRE  VI. 

I.KGKNOKS    Jl  tJKO-CmiÉTIENNES. 

Ixiossf  ;iii  Icmiis  <li-s  |>,itnarclics.  —  l'oiiilalioii  <lr  la  ville  par 
Xciurud.  —  Lieii\  cunsarrt-s  à  Abraliain.  —  Les  deniers 
(le  Juilas  et  la  liiiii(|iie  de  Jésus  »  E  lesse.  —  Tente  de 
Jacob. 

Harraii,  la  Nille  voisine  d'iùlcsso,  était  identifiée 
a\ec  le  [larran  hibliijtie  où  T«''rach  et  sa  famille 
s'étal)lirent  après  a\oir  quitté  Oiir  en  Chaldée'.  H 
était  naturel  que  la  capitale  de  i"(^.srlioène  bénéficiât 
des  légendes  que  les  apocryplies  juifs  et  chrétiens 
hrcKlaient  sur  l'histoire  hihlique  des  anciens  pa- 
triarrhes.  De  même  (pie,  p,u'  une  fiction  ingénieuse. 


iliiii  Irausfert  d'une  église  à  une  aulre,  mais  u'enleiiclail  pas  far- 
ri>ée  de  la  saillie  relique  à  Edesse.  Les  termes  dont  se  sert  la 
Chmi'nfue  ne  se  prêtent  guère  à  -celte  combinaison.  {Comp.  Bic- 
Icll,  S.  Eplirmiii  «yri  cannina  Sisihena,  p.  i63,  m'  il,  note  i; 
Lipius,  Pie  tpok.  l/iodc/jctr/i. ,  I,  p.  lij  et  suiv.,  îîJ  et  271; 
11,  2'part.  ,Ano/i(rûjf,  p.  .ii8-4i(j;  Ti\eront,  Us  originrs  Je  l'Église 
ilEilcsse,  j).  lôô.j  Selon  Salonion  de  B.issora,  Tlic  look  0/  the  bee . 
)i.  119,  8,  le  marrliand  (pii  ra|)pi)rlc  le  corps  «le  l'aixitrc  s'appelait 
llalian.  C'élail  le  nom  du  marrliand  tpii  emmena  Tliomas  aui 
l.idcs  (Noir  Bailubraus.  Chron.  ,rcl .  11.  p.  6);  il  y  a  là  un  mé- 
lange des  deuj  légendes. 

'  Dans  le  Livre  Je  l'abeille,  de  Salomon  de  IJassora  [The  hook 
ojll.e  l,rr,  éd.  Budge,  p.  iiKIa  >ille  biblirine  do  llarran  e^l  placée 
in  di'c,à  de  rKn|il)rale.  Celle  donnée  géograpbiipie  est  isolée  ilans 
la  lilléralnre  syriaque.  M.  llalcvy  a  le  premier,  dans  1rs  temps  nio- 
drrncs,  soutenu  que  le  llarran  biblique  doit  être  rberrlié  dans  la 
Syrie  i-is-enpbmlî(|ae. 


l'église  ilKclossc  prenait  racine  aii\  sources  niènies 
du  chi'isliaiiisme,  ainsi  l'histoire  «rKdessc  fut  rat- 
tachi!'C  aux  premiers  temps  des  Hi^breux. 

La  .Mi^sopotamie  et  l'Adiahènc  renfermaient  vers 
le  commencement  de  notre  ère  un  grand  nombre 
de  Juifs  qui  entretenaient  des  relations  commer- 
ciales avec  la  Babylonie,  d'un  côté,  et  la  Palestine, 
de  l'autre  côté'.  Par  leur  intermédiaire,  les  légendes 
juives  circulaient  dans  tout  l'Orient  et  étaient  ac- 
cueillies par  les  premières  clirétienlés,  si  pleines  de 
foi  et  de  bonne  volonté. 

C'est  dans  la  lilléraliirc  jjseudo-épigrapbique  que 
l'on  trouvait  Kdcsse  assimilée  à  Krckb  de  la  Bible  et 
la  fondation  de  cette  ville  attribuée  à  Nemrod. 
■  Abraham  avait  séjourné  à  Kdesse.  Les  Arabes  ont 
conservé  cette  tradition  ;  ils  nomment  le  grand 
étang  Aln-(d-KhaUl  «  l'élang  d'Abrabam»,  comme 
nous  l'avons  rappelé  sous  le  chapitre  i".  Le  souvenir 
d'.Vbraham  s'est  encore  attaché  à  une  fontaine  qui  se 
trouve  au  sud  de  la  ville,  sous  le  nmr,  à  l'endroit  le 
plus  bas  de  la  pente  du  Nimrund-dagh.  Les  Musul- 
mans ont  construit  im  sanctuaire  sur  cette  source  et 
un  chrétien  ne  doit  j)as  en  approcher.  Ils  racontent 
qu'Abraham  voulut  immoler  à  cet  endroit  son  fds 

'  On  ponrrail  lirer  un  grand  nombre  de  lénioignages  du  Talmud 
el  de  Josojdio.  l.a  roinc  d'Adlahonc  et  son  fils  Izalc  suivaient  les 
pralii|ucs  juives.  Les  anciens  donunciits  svrinques  parlent  souvent 
des  Juifs.  Cest  cliez  un  juif  de  Palestine,  Tohie,  qu'Addai  desrend 
b  l-,dcss€.  Le  roi  UaLrou  avait  été  sauvé,  disait-on,  par  la  juive 
koutbi.  (Voir  ri-dessus,  p.  ii.)  Nous  verrons  sous  te  chapitre  sui- 
vant ijuc  la  cbrélicnté  d'Kdesse  fut  dabiinl  jndéo-cbrélicnne. 
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Isauc  el  q(if,  Jipivs  le  sacrifici',  ii  biiryil  la  fuiUaine 
à  la  place  où  li-  chevreau  avait  été  substitué  à  la 
première  victime'.  Dans  leur  forme  actuelle,  les 
légendes  musulmanes  ne  remontent  pas  très  haut, 
mais  elles  ])rocè(lcnt  d'une  ancienne  tradition  natio- 
nale, quoique  la  pèlerine  franque,  qui  mentionne 
les  lieuv  consacrés  au\  patriarches  à  Hairan,  n'y 
fasse  pas  allusion. 

Par  une  fahlc,  où  l'imagination  orientale  montre  \ 
toutes  ses  ressources,  on  rapportait  encore  à  Térach, 
le  père  d'Abraham ,  les  trente  pièces  d'argent  remises 
à  Judas  pour  le  pri\  de  sa  trahison.  Les  deniers,  ra- 
conlait-on,  avaient  été  frappés  par  Téiacli,  qui  les 
avait  donnés  à  son  fils  Abraham;  ils  avaient  passé 
ensuite  au\  Pharaons  d'Kgyple,  puis  à  la  reine  de 
Sal)a  qui  les  avait  apportés  à  Salomon.  Apri-s  la 
prise  de  Jérusalem  par  Nabiichodonosor,  ils  avaient 
été  transporl(''sà  Bahylone.  Nabuchodonosor  en  avait 
fait  don  au\  rois  ^Nlages.  Ceux-ci,  en  se  rendant  à  *" 
Bethléem,  passèrent  près  d'Kdesse;  ils  les  égarèrent 
au  bord  d'une  fontaine  dans  le  voisinage  de  la  ville. 
Des  marchands  les  trouvèrent  et  s'en  servirent  pour 
acheter  la  tunique  tissée  d'une  seule  pièce,  qu'un 
ange  était  venu  apporter  h  des  pâtres.  Abgar,  mis 
au  courant  de  ces  faits,  se  procure  la  tunique  et  les 
deniers  d'argent,  et  il  les  envoie  à  Jésus  en  recon- 
naiss;mce  de  la  gmiison  que  celui-ci  lui  a  procurée. 
Jésus  garde  la  tunique  et  fait  porter  au  temple  les 

'   Voir  .Sirliaii,  Ucur  in  Syrien  unit  Mcsopolamirn ,  p.  ig'j. 
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tltiiKis.  Ce  ioni  ces  pièces  que  les  prèlres  reiniieiit 
à  Judas  '. 

Selon  Jules  Afric.iin  =,  la  lente  de  Jacob,  qui  étail 
consenée  i'i  Kdesse,  fut  hiùlée  par  la  foudre  au 
temps  de  l'empereur  Antonin  '. 

'  Voir  LagarJft,  Prwlermissoriim  lihri  duo.  y.  yi  ;  Salomoii  de 
Bassora,  The  booli  o/  the  bce .  vA.  Budge,  j).  107,  108. 

'  Daus  les  Excerpla  Euscbiana. 

'  Ccsl-à-dire  Hcliogabale,  dont  le  litre  iiiipt^rial  était  :  Mareus 
Am-elitis  Antorùnus. 
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CUAPITRK  VII. 

LES  I'Ukmiehs  temps  di   ciiiiistiamsme 

ET  DE  LA   LITTÉHATIHE   À    EDESSE. 

lluinl)los  (IlLuIs  (le  la  coniiiiuiiaiilù  rlirctioniie  d'Mcsse. 

Celle  coiiimiinaulo  est  coinjjost-e  juscju'au  m'  siècle  de 
jiuK-o-cliiclicns.  —  An  m'  siècle,  elle  se  rallaclie  à  l'Église 
licllèiiicjue.  —  Vprsi.)ii  syna(|ue,  dile  Pvfchito.  —  Le  Dia- 
IcfSiiion  de  Taticn.  --  L'Ilglise  clirétieniio  possédait  une 
version  syriaque  des  Kcrilurcs  en  170.  —  Le  gnoslicisine 
a  Kdcssc  à  la  inèiiio  ('poiiuo.  —  Bardcsaiie  et  son  fils 
ilaniioiiiiis.  —  L'essor  de  la  littérature  syriacjue  coïncide 
avec  la  propagation  du  cluistiaiiibiiie  et  du  giiostirisme. 
—  La  langue  syriaque  a  reçu  alors  son  développement 
complet.  —  L'alplialiet  estrangélo. 

li  n'existe  pas  de  docimieiil  historique  sur  les  ori- 
gines de  laclm-lienté  de  rOsilioèMe.  Nous  avons  \u, 
sous  le  chapitre  v,  eu  étudiant  la  légende  d'Abgar, 
que  le  premier  roi  chrétien  fui  Ahgar  IX,  qui  ahjura 
ridolàlrie  postérieurement  à  l'année  20a,  après  son 
retour  de  Rome.  Mais,  avant  de  devenir  religion 
d'F.tat,  le  christianisme  avait  <lù  prendre  racine  et 
s'acclimater  en  Osrhoène.  Ses  déhuts  semblent  avoir 
été  modestes;  il  se  propagea  d'abord  dans  la  com- 
munauté juive,  qui  était  considérée  connue  étran- 
gère et  ne  jouissait  j)as  d'une  grande  considération 
dans  le  pays.  Panni  les  personnages  de  la  cour  cl 
les  fonctionnaires  que  les  anciens  documents  nous 
font  connaître,  ou  ne  trouve  pas  un  .seul  nom  juif. 
Kes  prêtres  pa'iens,qui  étaient  naturellement  hostiles 
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à  une  religion   étrangère,  élaient   aux   Iiomieiirs  et 
occupaient  le  second  rang  dans  l'Étal,  apn's  le  pou- 
voir royal. 

Les  Actes  lie  Scharhil^  font  du  gi-nnd  prêtre 
d'F.desse  un  portrait  qui  paraît  ctre  fidèle.  Devant  le 
grand  autel  placé  au  milieu  de  la  ville,  ce  pontife 
■préside  aux  sacrifices  olTerts  en  public  aux  dieux.  H 
se  distingue  des  autres  prêtres  par  des  vêtemenL<i 
richement  brodés;  un  diadème  surmonté  d'une  (i'ni- 
nue  (lor  orne  sa  tête;  tout  ce  qu'il  ordonne  est  exé- 
cuté avec  empressement. 

Les  premiers  chrétiens  d'Kdessc  furent  certaine- 
ment des  judéo-chrétiens-.  La  légende  d'Ab^ar 
sendile  avoir  conservé  (piehjue  souvenir  de  leur 
origine.  Addai,  l'apôtre  de  l'Osrhoène,  est  origimire 
de  Panéas^;  il  descend  à  Kdesse  chez  Tol)ie,  un 
juif  originaire  de  la  Palestine.  A  la  parole  d'Addai, 
les  Juifs  se  convertissent  avec  la  même  facilité  que 
les  païens  et  n'hésitent  pas  à  confesser  la  nouvelle 
loi  religieuse. 

La  version  syriaque  de  l'.Xncien  Testainent,  dite 
la  Simple,  Peschilo,  témoigne  en  faveur  de  celte  ori- 
gine. Les  différentes  parties  de  celte  version  ont  cer- 
tainement  été  traduites  par  plusieurs  auteurs.  Ces 


'    tir.  .Ç^/inr  ./o,»mrn(.  de  Ciir.-lon,  p.  4i. 

'  Conip.  ncn;in,  Marc-iiirclc,  ji.  iCo.  yj.  Boiincl-^faury  a  ex- 
firimé  la  iiunic  idcc  dans  la  lirnic  de  lUistoire  des  religions,  1887. 
p.  269-J83,  mais  sans  la  développer  surPisaniment. 

'  H  est  vrai  <|U5  le  nom  de  colle  ville  scidIjIc  avoir  cic  indiqué 
par  la  l(<gendc  de  la  Véroni'|iie.  (Voir  ri-dc~çu<.  p.  gS.) 
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auteurs  comuiissaicnl  la  litliraliiie  juive  et  se  sont 
insjjirés  pour  leurs  versions  des  targoums  usités  dans 
îos  synagogues'.  Us  ont  également  consulté  la  ver- 
sion grecque  des  Septante.  D'un  autre  côté,  quel- 
ques versets,  comme  Isaïe ,  vri ,  i  /i ,  et  i\  ,  5  ,  portent 
un  cachet  chrétien  incontestahle.  Celle  version  n'est 
donc  pas  l'œuvre  de  chrétiens  grecs  ^  ni  de  Juifs', 
mais  de  judéo-chrétiens  *. 

Les  Syriens  ne  savaient  n'en  d'ev^ict  sur  la  genèse 
de  la  l'cschio.  Théodore  de  .Mopsueste  déclarait 
qu'on  ignorait  quel  en  était  l'auteur  ^  .Mais  la  lé- 
gende vient  toujours  com])ler  les  lacunes  de  l'his- 
toire. Selon  Jacques  d'Kdesse  •"',  cette  version  est  due 
à  des  interprètes  qu'Addai  et  Ahgar  avaient  envoyés 
dans  ce  hut  en  Palestine.  Ichodad,  évèque  de  Ha- 
dath,  ra|)pt)rlail  que  certains  livres  de  l'Ancien  Tcs- 

'   C'est  un  imiiil  bifii  l'talili  j)uur  le  PciiUl.iicjue  par  Perles,  Mt- 
Ulemaln  Prsrliitoniana. 

'  Ojnnioii  admise  par  lliriel,  Kirscli,  Gesonius,  etc. 
'  .Selon  Perles,  ifclct.  Pcschitoniana ;  Pra-cr,  De  vrUris  Testa- 
menti,c,swne<iuam  Pe^clnllo  inriwt.  M.  Baelli-e.i  {L'nlrrsachunyen 
neber  die  Psalmrn  nach  dcr  Pcscliila)  a  montré  que  les  ar.'umeals 
lires  par  Prayer  des  titres  des  Psamne<  n'ont  j.as  ,1e  p)ids°|«)ur  la 
question. 

'  Datlie,  Pfatteruiin  fjriarwn .  prirf.  x\v  seij.:  NaldcU,  Die 
Alltcilmncnltiche  Lilm.tur,  p.  jGj.  (Comp.  nenan.  lli,toire  des 
langues  fémili^ucs,  i'  é.lit.,  p.  2G3;  LÉt/lisr  chn-liciine ,  p.  387.) 
'  In  Soplwniojii,  I,  G,  dans  la  nouvelle  collection  de  Mai, 
*  D'apri-s  Moysc  bar  Képlia.  cite  |)ar  l'ahlK-  Martin,  Introduction 
à  lu  critique  du  .Voui.nii  Tcslumrnl ,  p.  101  ;  et  d'après  Barliehneu» 
dans  son  commentaire  sur  le  Psaume  \.  (Voir  l.aganle,  Pnrtermis- 
sorum  lihri  duo,  109,  gj;  S<l.ra'ler,  Z.  D.  M.  G..  XXIX,  p.  jôj 
el  j8o.) 
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(aineiit  aviiii'iit  été  Irndiiils  du  Iciinis  de  S;ilomoii,  à 
la  demande  de  Ilirain,  et  que  les  li\res  les  plus  ré- 
cents, ainsi  que  le  \ou\eau  TeslanienI,  dataient  du 
roi  Abgar'.  Enfui  Barliebneus  -  résume  les  trois 
traditions  qui  avaient  cours:  i°  la  Pcscliito  de  l'An- 
cien Testament  datait  du  temps  de  Ilirain  et  de  Sa- 
lomon  ;  2°  elle  avait  eu  pour  auteur  le  prêtre  Asa, 
quand  il  avait  été  envoyé  à  Samarie  par  le  roi  d  As^ 
syrie^;  3"  elle  avait  été  faite  A  l'époque  d'Addai  et 
d'Aligar,  en  même  temps  que  la  version  du  Nouveau 
Testament. 

Il  est  vraisemblable  que  la  Pcschitn  de  f  Ancicri 
Testament  fut  faite  vers  le  milieu  du  11*  siècle  de 
notre  ère  h  Edesse  même*. 

'   Voir  Assi-n;ani,  D.  O.,  III,  I,  ji  i  et  suiv. 

'  D.111S  la  préface  de  son  nmimoiilairc  inlituli'  :  Le  Magasin  des 
mystèrei. 

'  Celle  Iradilion  est  atliiburc  à  ICpipIiane  de  Cliypre  par  Za- 
rliaric  le  Rlirleiir  ou  son  iiiliTpo!;ileiir,  dans  1rs  .\nri<tiitn  s^Tinra , 
fie  Land,  III,  p.  ii.  Dans  Kpipliane,  éd.  IVlavins  (Paris,  ifnj, 
I,  p.  a3),  il  esl  seulement  fjil  nienlion  du  jirclro  iLsdras  qui  apporta 
ri!rrilure  sainte  aux  As'^jriens. 

'  Militnn  de  Sorties,  mort  vers  170  de  J.-C.,  en  fait  d(<j.i  men- 
tion sons  le  nom  de  0  Xipot,  dans  une  srolic  sur  Genèse  \n,  i  .3. 
(Voir  les  «co/iVs  ajoulrcs  à  l'édition  romaine  [lâS^j  des  Septante.) 
Banlesane  connaissait  sans  iloulc  cette  version.  (Voir  Men,  Bnr- 
Jesancs  ton  Eilesfn,  p.  ig.)  Prager  {De  reterit  Tr<laminli  «vn'orn 
ier.tion<',  p.  55)  voit  <Lins  celle  version  un  ancien  Tarj;oum  h  l'usape 
des  Juifs  de  l'Onent,  dont  la  partie  la  ]\»-.  ancienne,  le  Penla- 
leucjue  et  le-  Psaumes,  serait  de  la  lin  du  11'  siècle  ou  <lu  rom- 
mcncenient  du  i"  siècle  avant  J.-C.  Ce  largoum  aurait  été  accepté 
par  les  Chrétiens  >crs  le  iv'  siècle  de  nolii;  ère,  au  temps  de  saint 
Kplirem.  Celte  opinion  est  restée  isolée;  elle  ne  lient  pas  compte 
de  réienient  clirélien  dans  la  Pftrhiln. 
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Vers  la  inèine  t'jxxjuc,  Taticii  coiiipos;nl  en  sy- 
ria(iuo,  peut-être  également  à  Kclesse,  l'iiannonie 
(les  (lualre  Evangiles  intitulée  :  Le  Duitcssaion  '.  Cette 
harmonie  .suj)j)ose-t-ellc  l'existence  pn'alable  d'une 
version  svi'iaque  des  cpialro  Evangiles  st'parés? 
M.  Zahn  soutient  l'afiinnative,  et  il  voit  cette  ver- 
sion dans  les  fragments  découverts  et  publiés  par 
Cureton  en  i858*.  Dans  de  nombreux  passages, 
cette  version  concorde  avec  le  Diatcssarun  de  Tatien. 
-M.  Batligen,  frappé  du  caractère  barmonistique  de 
certains  passages  de  la  version  de  Cureton,  estime 
(pie  Tatien  a  composé  son  livre  sur  un  original  grec 
et  (pic  la  version  de  Ciu'eton,  faite  également  sur  le 
grec,  a  suivi,  autant  que  possible,  le  Diatcssaron. 
Les  recbercbcs  de  ces  savants  étaient  limitées,  en 
ce  qui  concerne  ce  dernier  livre,  à  la  version  armé- 
nienne du  commentaire  qu'en  avait  fait  saint  Épbrem. 
Pour  un  nouvel  examen  de  la  question,  on  devra 
tenir  compte  de  la  version  arabe  du  Diatessaron  pu- 
bliée récemment  parle  P.  Ciasca'. 

'  /nlm  (/■VjfA.  :ur  Ceci,.  ,lc<  .\n/(r<(n/n.  Cnnor.s  /  7'Ari7,  Dia- 
(cstnroii)  a  réfute  l'o|iinion  que  Harnack  a  émise  dans  7)(r  Uthirlie^ 
firiing  iliT  yriecliisclien  .\potn{jrlen  et  suivant  latjuelle  le  Dialeaarvn 
aurait  ('lé.  composé  on  yric  (Comp.  IJaclligen,  Eva»<jrlieiifrnqmenle , 
tler  griccliiscliK  Text  da  Carclon  schen  Syrcrs,  p.  go;  et  Tiicronl , 
Ixs  oriijines  de  t'Eijlise  dEdesse ,  p.  i6.1  Celui-ci  prciiil  pour  la 
composilion  de  ce  li\re  la  j)ério(Ic  comprise  entre  les  années  i5a 
à  i-.'î,  La  Mésoj>otamie  cornnie  lieu  ile  rédaction  du  Diatcssaron 
est  iuditjut'C  par  saint  Kpipliane, 

'  Voir  lie.iiitins  of  a  vcrv  anciint  recemion  of  the  four  CoipeU  in 
Sjriac, 

'    Taliani  Evanqrlwrum  llmnmnia-  [Rome,  .8S«). 
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M.  Ziihn  a  montré  par  de  nombreux  passages 
empruntés  aux  œuvres  des  premiers  pères  de  l'Eglise 
sjriacpie ,  Aphraate  (en  3io)  et  saint  Kplirem  (mort 
en  3y3),  que  l'harmonie  de  Talion  a  été  en  usage 
jusqu'à  Rabboula,  évoque  d'Edesse  (mort  en  435), 
qui  en  prohil)a  l'usage  dans  les  églises  et  les  cou- 
vents. Dans  la  pensée  de  M.  Zabn,  la  version  de 
Cureton  aurait  éclipsé  et  fait  tomber  en  oubli  le 
Diatcssaron.  Suivant  ^I.  Baelligen,  le  Diatcssaron 
aurait  été  le  seul  texte  syriaque  des  Evangiles  pen- 
dant un  siècle.  \  ers  aôo,  parut  la  version  publiée 
par  Cureton'.  Aphraate  la  connaissait,  quoiqu'il  se 
servît  généialement  de  l'harnionie  de  Tatien.  En- 
viron trente  ans  plus  tard  existait  à  Edesse,  à  côté 
du  Diatcsauron ,  un  texte  des  Evangiles  très  proche 
de  la  Pcscliilo  et  sorti  d'une  revision  de  l'ancienne 
version  de  Cureton,  qui  la  remenait  à  l'original 
grec,  dont  elle  s'éloignait  souvent-.  La  rcccnsion  de 
Rabboula,  dont  parle  le   biographe  de  cet  évéque 


'  M.  Renan  [Hisloirf  des  langues  xc'mitiqitei,  i'  édil.,  p.  36^)  a 
rpjeté  l'opinion  (te  Cureton  qui  voyait  clans  les  fragments  retrouvés 
par  lui  \i  teitc  des  )6}ii  dont  parle  Papias.  L'aJjbé  Martin  faisait 
descendre  celle  vci-sion  beaucoup  plus  bas;  il  croyait  retrouver  en 
elle  la  version  de  Jacques  d  Kdcsse  (mort  en  708),  mais  son  bypo- 
tliésc  n'a  pas  trouve  d'écho. 

«  Ililgenfcld  [Zeilschr.  Jûr  U'isuiischujl.  TheoL,  i883,p.  119) 
considc'rait  la  Prichilo  el  la  version  Curetoniennc  comme  indé|.en- 
danles  l'une  de  l'autre.  Mais  M.  U  ildcbocr  [De  If'iiardc  der  Sjrr, 
Ei-ang.  door  Cureton  onUtcht  en  uttgcgrvcn)  a  rapproche  de  nom- 
breux passage»  qui  établissent  les  rapports  rvistaiil  entre  ellcJ. 
(Comp.  lîaelhgen,  loc.  rit.,  p.  55.) 
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(voir  ci-iipivs,  cliap.  \),  vn  la  qualifiant  de  ver- 
sion, ne  serait  pas  la  Pcscliilo  actuelle,  puisque 
saint  Kphrcni  parait  avoir  déjà  connu  celle-ci,  mais 
quelque  travail  personnel  qui ,  connue  tant  d'autres 
du  même  genre,  serait  aujourd'hui  perdu'. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  difTicilcs  questions,  on 
peut  tenir  pour  un  fait  acquis  que,  en  i  70  de  notre 
ère,  la  Mésopotamie  possédait  une  version  syriaque 
des  Ecritures  *. 

La  première  mention  des  comnuinautés  chré- 
tiennes de  l'Osrhoène  se  trouve  dans  Eusèbc^,  dans 
un  passage  où  il  est  question  du  concile  de  l'Os- 
rhoène tenu  vers  igy  pour  discuter  la  question  pas- 
cale. Le  terme  dont  l'auteur  se  sert,  -aapotxtai,  laisse 
entendre  que  ces  connnunautés  étaient  déjà  organi- 
sées en  paroisses  gouvernées  j)ar  \m  directeur  qui, 

'  M.  Nosllu.  dans  la  Rr„l  Kniyct.  de  llpriog,  2*  ,^lit.,  vol.  W. 
ufj.  a.liiicllnil  <iue  la  Pcfcliito  élail  i)lu-  ancienne  que  le  leile  de 
Curelon  cl  que  celui-ci  coiislilu.iil  lu  révision  de  Rabboula. 

'  -M.  Raclliyeu  va  Iroji  loin  quand  il  jiréiend  {loc.  cit.,  p.  63, 
noie  i)  que  la  provir)ce  de  lieilli-Garniai,  a  l'est  du  Tigre  et  au  sud 
du  Z.'ib,  avait  lUjà  des  clircHieiis  avant  170.  Il  cile,  a  l'npjiui  de  s» 
thèse,  lIofTmann,  .-tiicûr^c  mis  .<vr.  Acten  jiers.  Mâityrer,  n.  fif, ,  et 
Na'ldelve.  iurtting.  GMrtc  Anzcigcn,  1880,  p.  873.  Mais  VAcle 
des  NKirlj-rs  publie'  jar  M.  HolTmanu  parle  seulement  de  h  légende 
qui  atlri!)uail  à  Aildai  cl  &  Mari  la  conversion  de  KarLliade  Se- 
loukli.  M.  Nœldclve.  qui  a  en  \uc  levangélisalion  d'Addai  reporlt^e 
>tTS  170  par  les  ciiliques,  émet  comme  une  Iiypollicse  douteuse 
(darf  man  vielleiclit  sclilicssen)  l'idée  qu'une  communauté  chré- 
tienne se  serait  établie  dans  ce  pavs  vers  170.  Nms  avons  vu  pluj 
liant  (p.  87,  note  1)  (|ue  la  prélcrdue  évangélisation  par  Addai, 
des  provinces  du  Tigre,  n'était  qu'une  extension  de  la  légende. 
'  Hisl.cccl.,\,  i3,  3  eii. 

J.  As.  Ejtrait  n'  G.  (1891.)  8 
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s'il  n'avait  pas  le  tilre  d'évêquc,  on  exerçait  les  fonc- 
tions'. 

\  ers  le  milieu  du  n'  siècle,  les  Marcionitcs  et 
les  Valentiniens,  et  peut-être  encore  d'autres  sectes 
i;nostiqucs,  comptaient  des  adeptes  ^  Edesse.  Avec 
Bardesane  surgit  une  nouvelle  hérésie  de  même  na- 
ture. 

Bardesane,    ou    plus   exactement    Bar    Daiçàn', 

'  J'-a,  naquit  à  Edesse  le  ii  juillet   i54*,  sans 

doute  de  parents  païens.  Il  reçut  une  éducation  soi- 
gnée et  fut  le  camarade  d'enfance  du  prince  qui  de- 
vint plus  tard  le  roi  Abgar  IX,  et  dont  il  resta 
l'ami*.  Suivant  Barhcbnuus ^,  il  devint  chrétien  et 
fut  baptisé  après  avoir  abjuré  le  paganisme  dans 
lequel  il  avait  été  élevé  par  un  prêtre  de  Mabboug. 
Saint  Ephrem,  saint  Épiphane  et  tous  ses  adver- 
saires le  représentent  comme  un  génie  éminent; 
jioète  séduisant,  habile  dialecticien,  il  brilla  dans 
toutes  les  connaissances  humaines  cultivées  de  son 


'  Selon  le  Likelliu  synodicus,  Mansi,  Conc,  I,  727  el  738,  il  y 
aurait  eu  deux  coocilcs  en  Mésopotamie,  l'un  com|ireaanl  les  <5vé<iues 
de  rOsrhocne  et  de  t'Adiabène,  el  l'autre  composé  de  dii-huil  évo- 
ques de  la  Mi'sopolaniie  proprement  dite.  Mais  ces  données  doivent 
lire  rejetées  comme  crronéci,  car  la  ditision  de  la  Mésopotamie 
en  deux  provinces  ne  date  que  de  l'empereur  Constance.  (Voir  ci- 
dessus,  p.  5,  el  Tiieronl,  Les  origines  de  (Eglise  dEdesse,  p.  i4.) 

'  Suivant  Barliebraus,  Chron.  ercL,  I,  iS,  il  a^ail  reçu  ce  nom, 
parce  qu'il  était  venu  au  monde  sur  les  bords  du  (leuve  Daiçân. 

'  Chroniaue  d  Edesse,  dans  Assémani,  B.  O. ,  I,  p.  38g. 

'  Saint  Épiphane, //irrcj,  LVI,  1. 

'  Loc.  cil,,  sapra,  note  1. 
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Icmps.  Il  conibaltil  le  i)aga.iisnic  et  écrivit  coiilre  le 
duallMiie  (le  .Mnrcioii,  mais  il  demeura  attaché  au 
gnoslicisme.  Sa  doctrine  présente  de  nombreux 
points  de  conlacl  avec  le  système  des  Valentiniens, 
ipioiqu'clle  dénote  une  conception  plus  élevée  de 
la  divinité'. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici 
le  beau  portrait  que  M.  Renan  en  a  tracé  dans  son 
ALuc-Aurcle,  p.    /iSC-Ug   :   «C'était,   si    l'on    peut 
s'expruner  ainsi,  un  homme  du  monde,  riche,  ai- 
mable, libéral,   instruit,  bien  posé  A  la  cour,  versé 
A  la  fois  dans  la  science  cbaldéenne  et  dans  la  cul- 
ture hellénique,  une  sorte  de  Numénius,  au  courant 
de  toutes  les  philosophies,  de  toutes  les  religions, 
de  toutes  les  sectes.  Il  fut  sincèrement  chrétien;  ce 
fut  même  un  prédicateur  ardent  du  christianisme, 
presque  un  missionnaire,  mais  toutes  les  écoles  chré- 
li.nr.es  qu'il  traversa  laissèrent  quelque  chose  dans 
son  esprit;  aucune  ne  le  retint.  Seul,  Marcion,  avec 
son  austère  ascétisme,  lui  déplut  tout  à  fait.  Le  va- 
lonlinianisme,    au   contraire,  dans  sa  forme  orien- 
tale, fut  la  doctrine  à  laquelle  il  revint  toujours.  Il 
M!  complut  aux  syzygies  des  éons  et  nia  la  résurrec- 
tion de  la  chair.  L'âme,  selon  lui,  ne  naissait  ni  ne 
mourait  ;  le  corps  n'était  que  son  instrument  pas- 

'  Voir  Halin.  DarJesanf,  gno^tiaif  Syronim .  primas  hrmnnhmu . 
■8.9;  Mer.,  Banh^anr.  ,on  E,lc<u, .  ,803:  m^eaMd  .' B<u-dr,an» 
dcr  U,:te  GuoHikcr.  ,86i;  Lanylois.  ,la>,s  le,  llUlor.  ,jruc.  frag- 
"<".(.<,  .le  Didol,  I.  V.  p.  03  H  suiv.;  Ilo.i.  dans  le  Din.  of  chrht. 
otoyraphy,  "^ 
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siger.  Jésus  n'a  pas  eu  de  curps  vùrilahle;  il  sVsl 
uni  à  un  fantùme.  Il  sonihlc  que,  >crs  la  fin  de  sa 
vie,  Bardcsane  se  rapprocha  des  calliolicpics;  mais, 
en  définitive,  l'orliiodoxie  le  repoussa.  Après  avoir 
enchanté  sa  génération  par  une  prédication  bril- 
lante, par  sou  ardent  idéalisme  cl  par  son  charme 
personnel,  il  fut  accablé  d'analhèmes;  on  le  classa 
parmi  les  gnostiques,  lui  qui  n'avait  jamais  voulu 
ôlre  classé.  » 

On  ne  possède  à  peu  près  rien  de  ses  écrits,  si 
l'on  excepte  le  traité  sur  le  destin  que  la  tradition 
lui  attribue.  Eusèbc  a  donné  de  longs  extraits  de  ce 
traité  dans  le  6'  livre  de  sa  Pm'paratio  cvangelica. 
Curtton  en  a  retrouvé  et  publié  le  texte  syriaque 
en  tète  de  son  Spicilcgium  syriacuin  sous  le  titre  de 
Livre  des  lois  des  pays,  qu'il  a  dans  le  manuscrit 
syriaque.  Ce  texte  est  vraisemblablement  l'original 
lui-même.  La  forme  donnée  à  cet  opuscule,  qui  con- 
tient le  récit  d'un  entretien  philosophique  de  Barde- 
sane  avec  ses  élèves,  ne  permet  guère  de  considérer 
ce  maître  conmie  l'ayant  écrit  ou  dicté.  Les  disciples 
y  parlent  à  la  première  personne,  le  maître  n'y  figure 
(ju'à  la  troisième.  C'est  donc  l'un  de  ceux-là,  peut- 
être  Philippe  qui  était  au  nombre  des  auditeurs, 
qui  a  dû  rédiger  cet  écrit.  Mais  s'il  n'est  pas  de  Bar- 
desane  lui-même,  il  rend  exactement  sa  pensée  et 
ses  paroles.  Bardcsane  y  défend  le  libre  arbitre  et 
condamne  le  fatalisme  astrologique  des  Chaldéens; 
il  ajoute  d'intéressants  détails  sur  les  lois  et  les 
mœurs  des  pays,  qui  semblent  en  dehors  du  sujet, 
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in.ii-,  qui  oui  \;ilu  an  li\re   le  lilrc  «juil  purlc  dans 
I  «(lition  lie  Curelon. 

B;irdos:tne  composa  un  tiailé  astronomique  dont 
nous  ne  possédons  qu'un  courl  extrait  conservé  dans 
la  lettre  de  Georges,  évèque  des  Arabes'. 

Il  passe  aussi  pour  être  l'auteur  d'un  livre 
(i'Iiisioire  ou  de  mémoires  sur  linde^  qu'il  aurait 
i.(lij,'is  sur  les  indications  d'une  andjassade  in- 
dienne de  passage  à  lùlesse,  laquelle  se  rendait 
auprès  de  l'empereiu'  Iléliogahale.  Ces  mémoires 
auraient  ser>i,  dit-on,  à  la  rédaction  du  Livre 
(le-  lois  lia  pays^.  En  outre,  il  aurait  écrit  une 
liisloire  de  l'Arménie  dont  Moyse  de  kliorène  fit 
usage». 

.Selon  .Moyse  de  Kliorène,  II,  63,  il  ne  passa  pas 
sa  \ie  entière  à  Edesse.  Il  j)arcourut  l'Arménie  dans 
le  désir  de  la  convertir  au  christianisme,  mais,  ayant 
échoué  dans  celle  tentative,  il  se  retini  dans  un 
château    fort  appelé  Animn,  où   il   écrivit   son  Iiis- 


'   Dans  le  SiiicUegiirm  sjriucujn ,  de  Curelon,  p.  Ji. 

-  Porpluro,  De  abniuenlia.  IV.  i;,  el  De  Styye .  cilo  par  Iliilin 
Di'nlesaues  ynoslicuf .  iS,  noie  il. 

'  Dans  If  passage  de  Porplure.  uieriliouiu-  plus  Ijaur.  IViiipe- 
riiir  romain  ist  a|)|iclé  o  ktjuvJvoe ,  cVsl -à -Jiro  t  llélio-alialc. 
iCoii.p.  ri-,!essiis.  p.  loG,  noie  3.)  i:usèl>e  (//i((.  <-.-<-ti.,  U'.  3o) 
rroil  que  le  Tniilc  s,ir  le  ,le~tin  était  .l,<lié  i  Anlonin  :  6  ■apos  K,- 
tcl'vîvoi-  ixivi'îaioj  scpi  ei/i'pfiiru»  iiiXo-)  os. 

'  Cnnip.  l^ii-Iois,  //('«or.  ^nrcor.  Jciymcnla  ,  ,'J.  Ui,Iol .  V,  p.  63 
el  sui>.  M.  lieiiau,  .lans  .^[.ircAiirclc,  p.  j33.  noie  3,  (Wise  que 
laukur  .les  M,m„i,ts  de  llmlc  el  Je  l  Histoire  ,U-  r.irmà.ie  élait  dif- 
férent (le  noire  I3ar.Ie«inc,  ol  que  relail  sans  doule  un  Uar.Iesane 
.le  tîal^Ione. 
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toiie  dans  le  repos  de  la  solitude  et  où  il  finit  ses 
jours'. 

Aussi  grand  poète  que  profond  philosophe,  il 
inventa  la  poésie  syriaque  dont  il  se  senit  dans  ses 
homélies  et  ses  hymnes.  A  l'exemple  de  David  qui 
fit  cent  cinquante  psaumes,  il  composa,  dit-on,  cent 
cinquante  hymnes.  C'est  dans  ces  poésies  qu'il  dé- 
veloppait SCS  idées  religieuses  et  philosophiques  et 
(pi'il  réfutait  les  systèmes  des  autres  sectes.  11  réussit 
lellomcnt  dans  ce  genre  que  saint  Ephrcm,  pour  le 
comhattre  deux  siècles  plus  tard,  ne  crut  pas  mieux 
faire  que  de  lui  emprunter  ses  propres  armes;  il 
composa  dans  ce  but  des  hymnes  et  des  homélies 
poétiques.  C'est  par  ce  Père  de  l'église  syriaque  que 
nous  sont  parvenus  quelques  fragments  des  poésies 
du  célèhre  giiostique*. 

Bardesane  mourut  en  22a,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans  *. 

La  réputation  qu'il  s'était  acquise  pour  ses  con- 
naissances astrologiques  le  fit  considérer  connue 
adonné  aux  sciences  occultes.  On  lui  attribua  l'in- 
vention d'un  alphabet  mystique  et  artificiel ,  qui  fut 
appelé  de  son  nom  alphabet  bardcsanien,  mais  qui 
est  certainement  d'origine  juive*. 

'   Cf.  Barliebnius ,  Chron.  rrcles.,  I,  47. 

•  Voir  S.  Epliraemi  Opcra  sjr. ,  t.  II,  liyiune  53,  p.  553;  55, 
p.  557;  et  UQ  liymne  daos  les  Actes  sjr.  de  saint  Thomas,  Wrigtit, 
Aporryphal  Acts,  p.  27^;  Lipsius,  Dte  Apocr.  Apostcl^cschichte ,  l, 
ig]  el  SUIT. 

'  Voir  Barlicbnrus,  Chron.  rcelts. ,  I,  47. 

*  Viiir  Rnlx-115  Duval,  Traite  ite  grantmaire  srrin(jue ,  p.  i). 
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Son  fils  Harmoiiius,  après  avoir  fait  ses  (études  à 
Allièiics,  h  ce  que  l'un  rapporte,  continua  son  en- 
seignenienl  à  Edesse.  Il  excella  dans  la  poésie  et 
(léj)assa  même  son  père  par  la  séduisante  harmonie 
de  ses  Iipimes. 

Outre  son  fils,  Bardesane  laissa  des  disciples  qui 
répandirent  sa  doctrine.  Cependant  la  secte  gnos- 
lique  que  l'on  désigna  sous  ie  nom  de  Bardesanites 
ne  s'étendit  pas  au  delà  de  la  Syrie  et .  dans  ce  pays 
même,  ne  jeta  pas  des  racines  profondes.  On  ne 
voit  pas  qu'elle  fut  un  obstacle  à  l'expansion  du 
dirislianisme  orlliodoxe.  l'eut-être,  au  contraire, 
fut-elle  pour  lui  un  aiguillon  qui  le  fit  sortir  de 
l'ornière  étroite  où  il  était  enlisé  à  Édesse,  et  elle 
l'engagea  ;\  se  rattacher  à  i'égdise  d'.Vnlioche. 

A  Harran,  le  giiosticisme  de  Bardesane  ne  fit 
guère  plus  de  progrès,  car  la  majorité  des  habitants 
resta  longtemps  encore  adonnée  aux  pratiques  du 
sabéisme.  Et  cejjcndant  les  Harraniens  auraient  pu 
s'accommoder  plus  facilement  de  ses  théories  que 
les  i)roséIytcs  des  ajiôtrcs  du  Christ. 

Néanmoins  les  livres  de  Bardesane  et  de  ses  dis- 
ci|)les  acquirent  une  célébrité  qui  se  maintint  pen- 
dant plusieurs  siècles.  Us  furent  l'objet  des  réfuta- 
tions ardentes  des  Pères  qui  écrivirent  contre  les 
lurcsies.  L'hérésie  de  Bardesane  ne  fut  entièrement 
extirpée  d'Edesse  qu'au  v'  siècle  sous  Kabboula. 
(\'oir  chap.  x,  ci-après.) 

\u  coinmencement  du  m'  siècle  se  produit  dans 
I  Eglise  d'Edesse  un  profond  changonuiit.  Jusqu';dors 
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celle  église  ne  comptait  qu'un  petit  nombre  de  judéo- 
chrétiens.  Nous  la  voyons  à  ce  monient-Ià  rece- 
voir une  grande  extension.  Le  roi  et  les  person- 
nages de  la  cour  se  convertissent  au  christianisme. 
Palout,  évèque  dltdesse,  reçoit  l'imposition  des 
mains  de  Sérapion  d'Antioche.  Par  cet  acte,  IKglise 
de  rOsrlioène  rompt  les  liens  qui  la  ratlaciiaient  à 
la  Palestine  et  .se  déclare  fdle  de  l'Kgiise  lieHéiiique. 
F,n  ce  sens  Palout  est  véritablement  le  premier 
évèque  d'Édessc,  comme  le  disent  les  Actes  de  Bar- 
fumya  '.  Addai  et  Aggai  sont  sans  doute  des  person- 
nages réels  et  ils  ont  ilirigé  lEglise  pendant  la  se- 
conde moitié  du  ii'  siècle-,  mais  ils  appartiennent 
aux  temps  anciens.  Le  ni"  siècle  a\ec  Palout  inau- 
gure une  nouvelle  époque  de  l'histoire  de  IT-glise 
d'Kdesse. 

Ce  changement  ne  s'opéra  pas  sans  résistance  de 
la  part  de  l'ancienne  communauté  chrétienne,  de- 
meurée fidèle  à  ses  institutions.  Les  Chrétiens 
d'Kdesse,  qui  acceptèrent  l'autorité  de  l'Eglise  d'An- 
tioche, formèrent  d'abord  un  groupe  à  part,  dis- 
tinct des  judéo-chrétiens  qu'ils  n'absorbèrent  qu'après 
un  temps  assez  long.  Ceux-ci  les  appelaient  lalou- 
ti-cns,  et  marquaient  par  ce  terme  la  distance  qui 
les  séparait  d'eux'. 

'   Ancieiil  Sjriac  document' ,  île  Curelon,  JJ.  7». 

»  Cump.  TixcronI,  Les  «rii/liies  de  iEyliv  d'Édase,  p.  1  i5  et 
siiÏT.  ^ 

'  Suivant  saint  l'^plircra ,  tiaiis  une  lellre  de  Jacques  dtdcsse, 
adresH^e  à  Jean   le  Sl\litc.  (Voir  Wriglit,  Cutnt.  nf  ihe  Syr.  m'.. 
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La  secomle  inoiliô  tlu  i,'  sied.-  marque  i'cssor  de 
la  lillérnliuv  syria(|.i('  dont  Kdcsse  fui  un  des  foyers 
les  plus  actifs  pendant  l'époque  des  Sassu.ides.  Cet 
essor  couicide  avec  la  direclion  vers  les  études  reli- 
gieuses qu'imprime  aux  esprits  l'extension  du  gnos- 
licisnic  et  du  cliristianisnie  en  Mésopotamie.  L'in- 
lluence  de  ces  éludes  donne,  dès  ce  moment,  i  la 
littérature  syriaque  le  caractère  ecclésiastique  «pi'elle 
conservera  jusqu'à  la  fin. 

«Ce    que    Bardesane    fut   sans    contestation,   dit 
M.  Kenan',   c'est  le  créateur   de   la   littérature  sy- 
riaque cluétienne.  »  1!  créa  surtout  la  poésie  syriaque, 
qiu,  après  lui,  fut  cultivée  a\ec  sucrés  par" son  fils 
llarmonius  et,  dans  les  siècles  postérieurs,  par  dif- 
fl'rents  Pères  de    ll^glise  syrienne  :  saint  Éphrein, 
Balai,  Jacques  de   Saroug,  Isaac   d'Antioche,  etc. 
Mais  quelque  retentissement  qu'aient  eu  ses  œuvTes. 
elles  n'auraient  pas  suffi  à  faire  de  lidiome  cdessé- 
iiien  ce  qu'il  fut,  la  langue  classique  de  tous  les  Sy-  . 
ti-ns  depuis  la  Méditerranée  jusqu'au  delà  du  Tigre.  - 
La  version  syriaque  de  la  Peschilo  et  le  Dialcssuron 
de  Taticn,  qui  jouissaient  de  l'autorité  de  livres  ca- 
noniques, eurent  bien  plus  de  part  dans  ce  pliéno- 

p.  Goo,  Cl  Journal  cf  sacred  LiUraUirr.  1876,  p.  13o.)  Ce  nom, 
^elon  sa.nl  t;,,l,rcm,  riait  donné  aux  clirjlieus  par  l«  l.cWliques.' 
M.  Zaliii  (r,i«„„.,  DwUs.uuon)  entend  par  ces  lierclfques  les  Mar- 
noniles.  Il  cl  l,ic-n  plus  naturel  dcltu.Ire  loules  les  socles  dissi- 
.Icnlcs  <,ui  ne  reco.niaissaiciil  pas  laulorilé  d'AnliocLe.  gnostiquei 
ou  jadc^o-clirctienncs. 

'    Vurc-turilc.  p.   V'ia.  (Coinp.  Histoire  des  lanmics  vmiliqaes. 
i    ('dit.,  ,>.  j6i.)  •'  ' 
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iiiôiie  que  les  traik-s  de  Banlesane  qui  ne  lardèrent 
pas  à  cire  coniballus  comme  hérétiques. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  version  de  la 
Pcscliito  et  le  Diatcssaron  de  Talien  existaient  en 
Syrie  à  l'époque  même  de  Bardesane.  Mais  alors 
même  que  l'on  contesterait  cette  date  qm  semhle 
acquise,  il  resterait  encore  l'œuvre  du  célèbre  gnos- 
lique  pour  nous  montrer  que  la  langue  littéraire 
était  arrivée  à  Edcsse,  à  la  fin  du  u'  siècle,  au  dcré 
de  perfi  clion  qu'elle  ne  devait  plus  dépasser.  Telle 
elle  était  à  ce  moment-li,  telle  nous  la  retrouvons 
dans  les  siècles  suivants.  Le  Livre  des  lois  des  pays, 
qui,  s'il  n'est  pas  de  Bardesane  lui-même,  émane 
sûrement  de  son  école,  ne  laisse  subsister  aucun 
doute  à  cet  égard.  Cette  perfection  n'a  pas  été  at- 
teinte d'un  seul  coup;  elle  suppose  une  culture  an- 
térieure et  un  développement  progressif,  dont  mal- 
heureusement nous  ne  savons  ;\  peu  près  rien. 

Les  monnaies  à  légende  syriaque  de  Ma'nou  et 
de  Wàêl  ont  été  frappées  entre  i6o  et  i65.  (Voir 
ci-dessus,  p.  Sy.)  C'est  vers  la  même  époque  aussi 
que  M.  Sacliau  place  la  plus  ancienne  des  inscrip- 
tions d'Kdcsse  qu'il  a  publiées  en  1882  '.  Mais  l'in- 
scription du  sarcophage  de  la  princesse  Çaddan, 
trouvé  dans  le  tombeau  d'Hélène  auprès  de  Jéru- 
salem, nous  reporte  au  T  siècle.  La  première  ligne 
de  celte  inscription  est  en  caractères  très  voisins  de 
l'est rangélo  et  renferme  le  mot  r;iVwiA.3r>  qui  est  sy- 

'   Daus  la  Zeilsch.  dcr  deiit.  mor^.  Ge<rll..  XXXVI,  i45. 
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riaqiie.  L'Iiisloire  des  alphabets  nco-aramécns  nous 
pcnuet,  d'un  autre  côté,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
l'origine  de  la  littérature  syriatpie.  Tandis  que,  pen- 
dant les  derniers  siècles  qui  précèdent  l'ère  chré- 
tienne, les  transformations  de  l'ancien  caractère 
arainéen  suivaient  en  Babylonie  et  dans  les  pro- 
\inces  du  Tigre  leur  voie  à  part,  elles  aboutissaient 
dans  les  contrées  cis-euphratiqucs  ;\  des  alphabets 
particuliers  que  l'on  désigne  sous  les  noms  de  na- 
baléen,  palniyrénien  et  hébreu  carré.  C'est  à  cette 
branche  que  se  rattachent  directement  l'estrangéloet 
le  caractère  syro-palcslinien  si  proche  de  celui-ci  et 
qui  nous  a  été  consen  é  dans  un  évangéliaire  et  dans 
des  bymnes.  Il  est  digne  de  remarque  que  l'inscrip- 
tion d'l''dcsse,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
ren  ferme  des  le  1 1res  nabatéennes,  V  _f/  "l  =x.  .va; 
la  lettre  >J  =  <tï  affecte  une  forme  qui  se  retrouve 
dans  les  inscriptions  du  Sinaï  ;  les  autres  caractères 
sont  conformes  au  type  estrangélo.  Excepté  dans  le 
mot  •K.^a,  les  lettres  sont  isolées.  Cette  inscription 
est  bilingue;  on  est  surpris  de  la  voir  accompa- 
gnée, à  cette  époque  reculée  (2'  moitié  du  u* siècle), 
d'une  inscription  grecque  qui  en  reproduit  littérale- 
ment la  teneur.  La  seconde  des  inscriptions  de 
M.  Sachau'  est  gravée  sur  l'une  des  deux  colonnes 
de  la  citadelle;  elle  appartient  à  la  dernière  période 
du  royaume  d'Edesse,  entre  206  et  216.  Les  carac- 
tères de  cette  inscription  sont  de  l'estrangélo  pur. 

'  7..D.  M.  G.XWVl,  p.  i53. 


yi.  Pognon  a  copiù  dans  les  ruines  de  Paluiyre  une 
inscription  dont  les  lettres  se  rapprochent  beaucoup 
de  l'ancien  alpliabet  syriaque'. 

Il  y  a  1;\,  à  nos  yeu\,  des  indices  suffisants  d'une 
influence  de  la  Syrie  sur  la  fonnation  de  la  littéra- 
ture édessénienne,  influence  qui  se  trahit  encore 
dans  la  version  de  la  Peschito  et  dans  le  Diatcssaron 
de  Talien.  Cette  littérature  fut,  d'un  autre  côté, 
Irihutairc  de  la  littérature  chaldéenne,  comme  le 
remarque  M.  Renan-:  «Une  observation  qui,  ce 
me  semble,  n'est  pas  sans  importance,  dit-il,  c'est 
que  Bardesane  se  rattache  directement  à  l'école 
chaldccnue ,  comme  le  prouvent  ses  écrits  et  surtout 
les  réfutations  de  saint  Ephrem.  Ceci  me  confirme 
dans  l'idée  qu'il  faut  chercher  en  Chaldée  l'origine 
de  la  littérature  syriaque  et  que  cette  littérature 
n'est  autre  chose  que  le  prolongement  de  la  litté- 
rature nabatéenne.  » 

Suivant  une  tradition  qui  nous  a  été  consenée 
par  Hassan  bar  BahlouP  (fin  du  x*  siècle)  et  par 
Abdischo*,  métropolitain  de  Nisibc  (fin  du  xin' siècle), 
l'invention  de  l'estrangélo  était  attiibuée  à  Paul  bar 
'Anqà,  l'Kdessénien, auquel  elle  avait  été  révélée  par 
un  don  du  ciel  en  l'honneiu"  des  Evangiles  et  pour 
en  faciliter  la  lecture.  Nous  ne  savons  quelle  foi  il 
faut  ajouter  à  cette  tradition,  ni  quel  était  ce  Paul 

'  Voir  Journo/ n.<(ali<juc,  juin  i88i,p.  55g. 

'  lli'loire  (irs  Innyiies  ar  l'iliqacs ,  4*  é<lil. ,  p.  iSp. 

'  Voir  Ilar  Bnlitati'  Lc-ricon  syriacuin ,  l,  116,  i- 

*  \oir  Paul  de  LagarJe,  PraUrmissoiuin  libri  tiuo ,  96,  -T. 
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I.a.  ■Anqà  d'Éde>se.  L'origine  .<lc.>.é..ien„e  de  ce 
eu  acre  du.l  c.pcndanl  OUe  acceplée  co.nn.e  très 
|)robaI,le.  A  la  f.„  du  v,n'  Mècle.  celte  écriture  était 
t.  Ilonuot  altérée  c,.,e  Jea.,  de  Carten.in  dut  la  re- 
cunsl.luer  d'après  les  anciens  n,anuscrils  pour  les 
cop.es  de  la  BJ.le.  C'est  prohahIeuu.nl  alors  qu'elle 
reçut  le  nom  d'estrangélo,  c'est-à-dire  écriture  des 
Lvang.les.  par  opposition  à  l'écriture  cursive  appelée 
serta  •.  " 

'    \oir  RuLcus  Du>al.   Traita  d,  gr„mn,a,rc  sjria^ue .  p.  ^. 


CHAPITRE  VIII. 

ÉDESSE  PENDANT  I.E  111*  SIECLE. 

SiUiarioii  polillciue  d'ÉJcssc  sous  les  Romains.  —  Marlyi-s 
iVIvlossc  i.ondant  les  j.crsoculions  de  IKtc,  Dîoclélien  cl 
Licinius.  —  Lilliraluic  apocrjplic  cl  apologétique. 

Apres  Gordien  III,  l'Osrhoène  est  définiliveinent 
englobée  dans  l'empire  romain  dont  elle  forme  une 
province,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  (p.  70- 
71).  Elle  PSl  assujettie,  connue  les  autres  provinces, 
aux  impôU  et  aux  conlrilnitions  en  nature.  Une  curie 
composée  des  personnes  les  plus  riches  et  les  plus 
innuentcs  veille  à  l'exécution  des  lois  et  est  respon- 
sable devant  le  gouvernement'.  Edesse  reçoit  un 
gouverneur  romain  et  une  garnison  romaine. 
-  A  l'avènement  des  Sassanides  qui  songeaient  à  re- 
constituer l'ancien  empire  perse,  la  guerre  fut  ral- 
lumée entre  les  deux  grands  Etats  de  l'Occident  et 
de  l'Orient  et  ne  cessa  qu'après  la  conquête  arabe. 
Gordien  avait  repris  la  Mésopotamie  sur  Ardascbir. 
Apres  lui,  Philippe  abandonna  h  son  sort  cette  pro- 
vince ainsi  que  l'Arménie,  mais  il  laissa  les  garni- 
sons qui  s'y  trouvaient 2.  A  la  mort  de  Dcce  en  ibi, 
Sapor,  le  Tds  et  le  successeur  d'Ardaschir,  profite  de 
ce  que  Rome  est  en  proie  aux  dissensions  intes- 
tines et  est  obligée  de  faij-e  face  aux  Goths,  pour 
envahir  la  Mésopotamie.  Édesse  et  les  autres  places 

'   Voir  Code  Ju.<twicn.  XII,  lil.  XL.  3  ;  lil.  LMII.  5. 
'  Voir  Mommscn,  /}trmi<fAe  Ge(cliiclile ,  V,  4î». 
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folles  échappent  aux  IVrses  "mliabiles  aux  su-gcs  des 
villes.  Valéricii,    après    tliveises    tergiversations,    se 
porte  enfin  au    secours    d'Édesse    et  lravci-se  l'Eu- 
phratc. 

Non  loin  d'I'^desse  fut  livrée  la  bataille  qui  tourna 
en  déroute  pour  l'armée  romaine.  Valérien  fui  fait 
prisonnier'  et  mourut  en  captivité.  Antioclic  tomba 
au  pouvoir  de  Sapor,  mais  Kdesse  se  défendit  éncr- 
giquement  et,  lorscpie  Sapor  se  retira  devant  Cal- 
listus,  un  général  romain  indépendant,  et  Odainalh 
de  Palmyrc,  les  Édesséssicns  firent  payer  un  bon 
prix  aux  Perses  leur  passage  sur  leiu-  territoire. 

La  "ardc  des  provinces  romaines  en  Asie  fut  alors 
confiée  à  Palmyre  qui ,  tout  en  reconnaissant  la  su- 
prématie de  Rome,  devint  une  puissance  militaire 
de  premier  ordre  et  forma  un  royaume  autonome. 
Odainath  traverse  l'Euplirale,  dégage  Edcsse,  en- 
tourée de  nouveau  par  les  Perses,  reprend  Carrbes 
et  Nisibe  en  26/1,  et  marche  sur  Clésipbon. 

Après  la  mort  d'Odainath,  son  épouse  Zénobie, 
au  nom  de  son  fds  Waballath,  dirigea  le  gouverne- 
ment d'une  main  virile.  Non  seulement  elle  conserva 
les  possessions  dont  Odainath  s'était  emparé,  mais 
elle  conquit  en  outre  le  sud  de  l'Egypte.  Une  si 
grande  puissance  finit  par  porter  ombrage  ;\  Rome. 
Zénobie  elle-même  s'était  déclarée  indépendante.  Au- 
rélien  fit  une  expédition  contre  le  royaume  palmyré- 
nien  et,  à  la  suite  d'une  bataille  décisive  livrée  auprès 

•  A  la  fni  (le  2  jg  ou  au  coniiiicnccmci.t  de  î6o.  (Voir  Mommsen. 
lor.  cil.,  p.  43o.) 
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tI'Kiiu-se,Ia  >aiII;mlo  iviiic  tomba  entre  ses  mains  et 
les  Romains  s'emparèrent  de  Paimyrc  en   i-ji.  La 
défeclion  de  Zonohie  avait  entraîné  ponr  les  Romains 
la  perle  de  TArménie  et  de  la  IMésopolamie.  Auré- 
l.cn,  rappelé  en   Europe    par    d'autres  soucis,  ne 
songea  pas  alors  h  recouvrer  ces  provinces. 
.     Probus  dut  également  renoncer  h  s'occuper  de 
l'Orient.  Mais  Carus,  dès  son  arrivée  au  pouvoir, 
tourna  ses  regards  de  ce  côté-là.  Il  rej)rit  l'Arménie 
et  la  Mésopotamie  et  s'empara  même  de  Séleucie  et 
Ctésiphon.  Sa  mort  violente  mit  fin  à  son  expédi- 
tion. Son  successeur  Numérien  signa  avec  les  Perses 
une  paix  qui  assurait   ;\  l'empire  romain   le  retour 
de  I  Arménie  et  de  la  Mésopotamie. 

Sous  Dioclétien ,  Narsès  tenta  de  reprendre  ccsdeux 
provinces.  Dioclétien  confia  la  direction  de  l'expédi- 
tion e..  Orient  à  son  collègue  Galère  Maximien.  Les 
débuts  <le  cette  expédition  no  furent  pas  hevnenx  et 
les  Perses  s'avancèrent  jusqu'à  Carrhcs.  Dioclétien  se 
rend  alors  en  personne  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
et  se  dirige  vers  la  Mésopotamie,  tandis  que'^Maxi- 
mien  gagne  l'Arménie  où  il  bat  les  Perses.  Sa  vic- 
toire amena  la  paix  entre  les  belligérants  et  le  Tigre 
forma  de  nouveau  In  frontière  des  deux  empires." 

Pendant  ce  tenq)s,  Édosse,  protégée  par  ses 
murs,  demeura  à  l'abri  des  calamités  de  la  guerre, 
mais  elle  ne  recouvra  pas  son  indépendan°ce.  La 
citadelle  continua  à  être  occupée  par  une  garnison 
romaine  aux  ordres  du  gouverneur.  On  n'est  donc 
pas  surpris  d'apprendre  que  les  persécutions  diri- 
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gécs  pondant  ce  siècle  conlrc  les   chrétiens  eurent 
leur  contre-coup  en  Osrhoène. 

C'est  en  effet  au  temps  de  Dècc  (i 69-201)  quil 
faut  placer  le  supplice  du  grand  prêtre  pa.en  ScharbU. 
après  «^a  conversion  au  christianisme ,  et  la  confession 
de  Barsamya.  évèque  d'F.dcssc,  qui  avait  succédé  à 
'\bschclâma,  successeur  lui-même  de  Palout. 

Les  Actes  de  ces  deux  saints  nous  ont  été  con- 
servés   dans    une    rédaction    syriaque    apocryphe, 
publiée  dans  les  Ancicnt  Syiiac  document,  de  Cure- 
ton'.  .        ,,,,         ,    - 
L'an  XV  de  Trajan  et  1  an  in  d'Abgar  MI ,  en  4 .6 
des  Séleucides,  disent  ces  .Icto. Trajan  ordonne  de 
multiplier  les  sacrifices  et  de  poursuivre  les  cliré- 
tiens  qui  refuseraient  de  participer  aux  holocaustes 
des  victimes.  Scharbilje  grand  prêtre. présidât  aux 
cérémonies  d'une  fête  solennelle  célébrée  à  Ldesse 
le  8  de  nisan  (8  avril).  Pendant  cette  fête,  l'évêque 
Barsamya,   accompagné  du  prêtre  Tir.dath   et  du 
diacre   Schaloula,  va   trouver   Scharbd  et  le   con- 
vertit à  la  religion  chrétienne.  La  nouvelle  de  cette 
conversion  produit  une  ^dve  émotion  dans  la  viUe. 
Les  habitants  abjurent  le  paganisme  en  grand  no.iibre 
et  reçoivent  le  baptême.  Le  procès  de  Scharb.l  est 
aussitôt  instruit,  mais  ce  martyr  n'est  exécute  que 
le  2  iloul  (a  septembre).  Ces  Actes,  rédigés  par  e, 
greniers  Marinus  et  Anatolus,  sont  déposés  dans  les 
archives   d'Édesse.   Une   note  additionnelle  déclare 
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que    liaisainya,  qui  comcrlil  Scluubil.  vin  ail    au 
temps  (le  Fabianus,  cvcque  de  Rome. 

Les  Actes  de  Barsamya  font  suite  à  ceux  de  Scharbil 
et  appartiennes  à  la  même  rédaction.  Ils  reprodui- 
sent les  mûmes  dates:  /,  1 6  des  Séleucides.  an  xv  de 
Trajan,  avec  la  mention  du  consulat  de  Commode 
et  de  Cerialis.  Aussitôt  après  l'exécution  de  Scharbil. 
Barsamya  est  conduit  devant  le  gouverneur  Lysa- 
nias,  qui  le  fait  fustiger  et  ordonne  de  le  suspendre 
et  de  lui  appliquer  les  peignes  de  fer.  Mais,  au  mo- 
ment  où    le   supplice   va    commencer,   arrivent  à 
Édesse  les  lettres  d'.Musb,  le  grand  procurateur,  le 
père  des  empereurs,  qui  mettent  fin  à  la  persécu- 
tion. Barsamya  est  relaxé.  Le  lendemain   Lysanias 
est  relevé  de  ses  foncUons.  Ces  Actes  ont  été  ré- 
digés par  les  greffiers  Zeiiophilus  et  Patrophilus  et 
contresignés  par  les  scharirè   (fonctionnaires  asser- 
mentés) Diodorus  et  Eutropius. 

Ils  se  terminent  par  la  note  additionnelle  consta- 
tant que  Barsamya  N-ivait  au  temps  de  Fabianus, 
évêque  de  Rome.  R  avait  reçu  l'imposition  des 
mains  d"Abschelâma.  Celui-ci  l'avait  reçue  de  Pa- 
lout.  Palout  avait  été  consacré  par  Sérapion .  évêque 
d'AnUoche,  qui  lui-même  l'avait  été  par  Zéphirin 

de  Rome. 

Cette  note  additionnelle  rappelle  celle  qui  se 
trouve  à  la  fin  de  la  Doctrine.  (Voir  ci-dessus, 
p.  89.)  Les  Actes  de  Scharbil  et  les  Actes  de  Bar- 
samya se  rattachent  en  effet  à  la  Doctrine  par  la 
chronologie   qu'ils  établissent.  L'anachronisme  qui 
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dans  celle-ci  fait  ivinniitcr  Paloiit  au  comiucnce- 
imnt  (lo  noire  ère  a  amené  l'auleur  des  Actes  à 
placer  sous  Trajan  le  martyre  de  Scharbil  cl  la 
confession  de  Barsaniya  qui  eurent  lieu  en  réalité 
sous  Dèce.  On  doit  tenir  pour  exacte  la  mention 
que  Sliarbil  et  Barsaniya  vivaient  au  temps  de  Fa- 
bianus,  évêque  de  Rome,  de  a36  h  280 '.  Le  syn- 
cbronisme  fourni  par  ces  Actc.i  et  qui  parait  si  précis 
contient  une  erreur  manifeste.  La  m'  année  d'Ab- 
gar  \  Il  correspond  effectivement  à  l'année  xv  de 
Trajan,  comme  Gulschniid  la  montré*;  mais  le 
consulat  de  Commode  et  de  Cerialis  tombe  la 
ix'  année  de  Trajan,  en  106.  Cette  dernière  date 
concorde  h  un  an  près  avec  l'année  ^  1 6  des  Séleu- 
cides  (octobre  lOii-oclobre  io5),  mais  non  avec  la 
xv'  année  de  Trajan.  Si  ces  Actes  mentionnent  des 
faits  qui  se  passèrent  sous  Dèce,  leurs  descriptions 
se  rapj)ortent  plutôt  aux  persécutions  de  Dioclétien 
et  de  Licinius.  Les  époques  se  mêlent  et  se  con- 
fondent dans  un  encbevètremcnt  singulier,  car  le 
rédacteur  a  emprunté  les  principaux  traits  de  ses 
tableaux  à  des  sources  différentes,  sans  les  fondre 
et  les  harmoniser. 

Les  habitants  d'Edcsse  (pii  se  convertissent  à  la 
suite  de  Scharbil  portent  les  mêmes  noms  que  ceux 
qui  se  sont  déjà  convertis  à  la  parole  de  l'apôtre 

'  Voir  Lipsiiis,  Dif  EJrs'rnifche  Abrjnr.w</t,  p.  g,  ji  et  sui».; 
Tixcroiil,  lyts  oiiijine^  de  lEijlite  d'Eilfi^e.p.  i4a;  Kubens  Duval, 
Journal  njind'iyiic,  8*  si'rie,  I.  XIV.  p.  4o-S8. 

'    L'nlenurkungen  urher  die  Geschiclite  des  kœmqr.  Osrlicrne.  p.  fj. 
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\ddai  dans  la  Doctrine.  Lysanias,  le  gouverneur 
d'I-ldesse,  est  le  même  Ljsanias  qui.  sous  Licmius 
en  319,  nul  subir  le  martyre  à  Habib,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin.  Alusis,  le  grand  procu- 
rateur, le  père  des  empereurs,  est  peut-être  Volu- 
sianus,  qui  régna  avec  Gallus  cl  Uostilianus';  mais 
l'auteur,  en  mentionnant  ledit  de  pacification, 
semble  avoir  eu  en  vue  l'édil  de  Constantin,  qm 
dans  les  Actes  dllabib  mit  fin  à  la  persécution  de 

Licinius. 

Comme  la  persécution  de  Dcce.  celle  de  Dioclé- 
tien  s'étendit  jusqu'à  Édesse.où  plusieurs  personnes 
subirent  le  martyre.  L'histoire  a  conservé  les  noms 
de  Gonria  et  de  Schamouna.  Le  récit  de  leur  con- 
fession et  de  leur  supplice  a  été  rédigé  en  syriaque 
par  Théophile  ^  un  païen  converU.  mais  sa  rédac- 
tion ne  nous  a  pas  été  conservée.  EUe  ne  nous  est 
connue  que  par  le  texte  grec  de  Siméon  Méta- 
phraste\  Suivant  ce  texte,  le  martyre  des  deux 
saints  eut  Ueu  en  l'an  600  des  Séleucides  (288- 
aSg  de  J.-C-).  la  ix*  année  du  règne  de  Dioclétien 

.  VoirGu.scl.mid,;oc.  r,«..p.  , 8  . qui  romarque  qu'il  éUit  facile 
de  reporter  à  Trajan  dos  traditions  du  temps  de  Dcce.  car  le  nom 
romplel  du  premier  était  Trajau  IJèce. 

«   Voir  Ane.  Sjriac  docanu'nts .  p.  85. 

>  PubUé  dans  la  PalrologU  grecque  de  Migne,  CW  1 .  p.  Ht-»- 
U  traducliou  lal.ne  publiée  par  Surius  (De  prolaU^  ^anctorum  vtUS. 
Colo-ne.  .6.8.  au  .5  novembre,  p.  iig)  a  été  réimprimée  dans  le» 
Auc''Srr  doc,  de  Curclon.  p.  i.3.  L'homélie  de  J.-.cques  de 
«iaroug  sur  Gouria  el  Sclumouna  a  été  également  reproduite  dan» 
ce  recueil,  p.  96.  Surius  a  donné,  eu  outre,  un  aulre  récit.  De 
proh     p.  345.  (Voir  au»,  le»  lloUandistcs  au  .5  novembre.) 
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et  la  vi*  du  consulat  de  Maximien;    \bgar,   fils  de 
Zoara,  était  prêteur  et  Côna  était  évèque  à  Kdesse. 

Gouria  et  Schaniouna,  qui  avaient  été  élevés  à 
Kdesse,  menaient  une  vie  entièrement  consacrée  à 
Dieu,  loin  du  bruit  de  la  foule.  Jls  sont  cités  devant 
Antonius,  le  gouverneur  romain,  parce  qu'ils  avaient 
refusé  de  sacrifier  aux  dieux.  Tous  deux  confessent 
le  Clirist  et  ne  se  laissent  pas  intimider  par  les  me- 
naces des  supplices.  Ils  sont  jetés  en  prison  avec 
beaucoup  d'autres  cbrétiens.  Quelque  temps  selant 
écoulé,  Dioclétien  mande  à  Musonius,  le  gouver- 
neur d'.Vntioche,  de  se  rendre  à  Kdesse  et  d'in- 
struire le  procès  des  prisonniers.  Gouria  et  Scha- 
mouna  sont  conduits  les  premiers  devant  le  tribunal 
de  ce  juge  suprême.  De  nouvelles  menaces,  suivies 
d'un  commencement  d'exécution,  n'ont  pas  de  prise 
sur  ces  vaillants  confesseurs.  Enfin,  le  i5  novembre 
de  la  même  année,  ils  sont  suppliciés  boi-s  de  la 
ville  et  ont  la  tête  tranchée. 

A  la  suite  des  Actes  de  Gouria  et  de  Schaniouna 
sont  placés  les  Actes  d'Ihbih,  rédigés  par  le  même 
Théophile  '.  Habib  subit  le  martyre  vingt  ans  après 
Gouria  et  Schaniouna,  en  l'an  6-20  des  Séleucides 
(3o8-3o9),  sous  le  consulat  de  Licinius  et  de  Con- 

'  La  mIarlioH  originale  a  i\é  publiée  avec  l'hemélie  de  Jacqurs 
de  S.irouj;  sur  lljl)il).  dans  les  Ane.  Syrlic  Jncumenti .  de  CureloD, 
1>.  73-9G.  La  version  grecque  de  î^iincon  Mi't.i])Iira«te  qui  suppose 
u:ie  rédaction  diir-reule  et  la  version  latine  de  Surius  ont  clé  im- 
primées dans  les  ouvrages  cités  ci-dessus,  p.  iSî,  noie  3.  -Saiiil 
Kplircm  mcnlioniie  dans  une  Iiomélie  Gouria,  Sctiamouna  el  Habib. 
(Voir  S.  Kplirtrmi  Caimina  M^ihena ,  éd.  Bickell ,  n"  33,  p.  137.) 


slanlin',  Julius  et  Baraq  étant  sUatèges  et  Côna 
étant  ÔNcqne  à  Kdesse. 

Pendant  c[ue  la  pei-séculion  sénssait,  Habib,  un 
diacre  de  Tclzéha,  bourg  voisin  d'Édesse,  parcou- 
rait les  environs  en  exhortant  les  chrétiens  à  de- 
meurer fermes  dans  leur  foi.  Sa  propagande  est 
dénoncée  au  gouverneur  de  fOsrhoène,  Lysanias. 
qui.  ne  pouvant  se  saisir  de  la  personne  d'Habib, 
fait  mettre  en  prison  sa  mère  et  ses  parents  les  plus 
proches.  Habib  rentre  à  Kdesse  et  va  se  livrer  entre 
les  mains  de  Lysanias.  fl  confesse  publiquement  le 
christianisme,  les  tortures  ne  réussissent  qu'à  l'af- 
fermir dans  sa  foi.  Le  gouverneur,  désespérant 
d'avoir  raison  de  sa  résistance,  le  condamne  à  être 
brûlé  vif.  11  est  exécuté  le  a  septembre  et  inhumé 
dans  le  caveau  de  Gouria  et  de  Schamouna. 

Ces  Actes,  comme  les  Actes  de  ScJiarbil  et  les 
Actes  Je  Barsamya,  sont  écrits  dans  un  style  des- 
criptif, où  l'on  sent  le  travail  de  l'imagination.  Mais 
ils  diflerent  de  ceux-ci  en  ce  que  les  dates  et  les 
personnages  peuvent  être  considérés  comme  véri- 
diques.  L'auteur  n'avait  aucune  raison  de  faire  un 
pieux  mensonge,  comme  l'avait  fait  l'auteur  des  pre- 
miers Actes.  Quelques  inexactitudes  dans  le  récit  qui 
présente  Constantin  comme  déjà  chrétien  lors  de 
son  expédition  contre  Maxence  s'expliquent  par 
une  confusion  facile  à  faire,  mais  ne  prouvent  rien 
contre  la  véracité  du  narrateur. 

'  Le  roQsulal  de  Licinius  el  de  Con^linlia  eut  lieu  pendanl  les 
aii.iéc»  3n.  3i3  Cl  3i5.  (Voir  Ciirolon,  Ane.  .S^r.  Joe,  p.  .R8.) 
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LYdil  de  Milan  en  3i3,  en  assurant  le  libre 
exercice  du  chrislianisme,  mil  fin  aux  persécutions. 
I^a  Chrvnicjue  d'Edcssc,  si  sobre  de  détails  pendant  les 
premiers  siècles,  ne  parle  pas  des  martyrs  de  l'Os- 
rhoène.  Klle  mentionne  seulement  à  l'an  687  des 
Sélcucides  (3/i5-346  de  J.-C.)  IVrcction  d'une  cha- 
pelle à  la  mémoire  des  Confesseurs.  Cette  chapelle 
s'élevait  à  l'endroit  où  avaient  lieu  les  supplices. 
(Voir  ci-dessus,  p.  17.) 

Les  Actes  que  nous  venons  d'analyser  nous  font 
connaître  les  noms  de  dca\  gouverneurs  de  l'Os- 
rlioène  pendant  cette  période  :  .\ntonius  sous  Dio- 
clctien  et  Lysanias  sous  Licinius.  Nous  apprenons 
par  eux,  en  outre,  que  les  successeurs  de  Palout 
au  siège  épiscopal  d'Ldesse  furent  'Abschelama  et 
Barsamya.  l';Jout  était  évêque  au  commencement 
du  lu' siècle;  Barsamya,  contemporain  de  Fabianus 
de  Rome,  vivait  vers  îSo.  A  partir  de  cette  dernière 
date  jusqu'à  Côna,  les  renseignements  font  défaut. 
Cùna  était  déjà  évéque  d'Kdesse  en  189,  selon  les 
Actes  de  Gouria  et  de  Schamouna;  en  3i3,  il  pose 
les  fondations  de  l'Église  d'Édesse'.  Entre  aSo 
et  289,  il  y  a  un  intervalle  de  trente-neuf  années. 
11  est  difficile  d'admettre  que  Barsamya  ait  vécu 
assez  vieux  pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  sup- 
poser un  intermédiaire  entre  lui  et  Côna.  11  y  a 
plutôt  là  une  lacune  que  nous  ne  sonnnes  pas  en 
élat  de  combler*. 

'  Chronitjiie  dÈdesie.  dans  Assémani,  B.  O.,  I,  p.  393. 

'  Pans  les  Actrs  de  Scharbil.  Tiridalli  le  priiro  cl  Sclialoulâ  le 
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Les  persécutions  furent  un  obstacle  à  lextension 
du  cliristianisme  en  Mésopotamie.  Les  polémiques 
qu'avaient  entamées  les  clifTérentes  sectes  religieuses 
subirent  un  arrêt.  La  lutte  ne  reprendra  qu'avec 
saint  Éphrem,  un  siècle  plus  lard. 

La  littérature  est  surtout  apologétique.  Les  Actes 
des  martyrs,  dont  nous  ne  possédons  que  des  rédac- 
tions postérieures  cl  amplifiées,  offraient  de  pieuses 
lectures  propres  à  afTermir  les  clirétiens  dans  leur 
foi  et  à  exciter  leur  zèle  religieux.  La  légende  d'.\b- 
gar,  dans  sa  forme  primitive,  parut  vers  la  même 
époque  '.  Ellle  donnait  à  l'Église  d'Édcsse  une  impor- 
tance fictive,  mais  de  nature  à  attacher  les  esprits 
crédules  des  lecteurs.  Ce  siècle  fut  peu  littéraire. 
L'essor  que  les  écrits  de  Bardesane  avaient  imprimé 
à  la  littérature  syriaque  n'eut  qu'une  courte  diyée. 
Mais  il  renaîtra  bientôt,  quand  le  christianisme, 
affranchi  de  la  crainte  des  persécutions,  luttera 
contre  les  anciennes  hérésies  qu'il  déracinera,  et  se 
livrera  aux  stériles  discussions  de  la  christologie. 

diacre  accompgnent  Barsanna  dans  sa  visite  i  ScliarbU.  M.  Tixe- 
roul  remarque  judiciouscment  qu'on  peut  iiiftirer  de  cette  doonée 
que  le»  successeurs  de  Ban>ani)a  furent  ces  deui  per>oniiages.  Cest 
en  cflet  avec  la  miine  Iiii'rarcliie  qu'A^gai  et  Palout,  les  Tulurs  suc- 
cesseurs d'Aildai.  sont  indiqués  dans  la  Doctiine.  (Voir  Tiieronl, 
Ixs  origines  de  l'è^liie  AEdtiV,  p.  i5l.) 
'  Voir  ci-dessus,  p.  go-91. 
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ciiAPrrRE  IX. 

ÉUESbE   PENDANT  LE   IV*  SIECLE. 

I,'É|,'Iisc  d'É<Ksse  s'alTiriiie  comme  ortliodoxe.  —  Evoques 
d'Kdcsse  pendant  ce  siècle.  —  Légende  édcsscniotmc  re- 
lative à  Julien  l'Apostat.  —  I.cs  orthodoxes  perst-ciités  par 
les  Ariens.  —  Saint  Eplirem  et  ses  œuvres.  —  L'E^le 
des  Perses  et  les  études  grecques  à  Edcsse. 

La  paix  conclue  entre  N'arsès  et  Dioclétien  assura 
quarante  années  de  tranquillité  à  la  Mésopotamie. 
En  3i3,  l'édit  de  Milan,  suivi  bientùt  de  la  conver- 
sion de  Constantin  le  Grand,  scella  la  victoire  défi- 
nitive du  clirislianisine  sur  le  paganisme.  Désormais 
rivdise,  maîtresse  de  ses  destinées,  s'occupe  de  fi- 
xer les  dogmes.  Les  questions  de  christologie  vont 
agiter  le  monde  chrétien.  L'Église  d'Edesse  entre 
dans  le  mouvement  et  prend  une  importance  qu'elle 
n'avait  pas  encore  eue. 

Jusqu'alors  la  Chronique  d'Édcsfc  n'avait  fait  men- 
tion des  chrétiens  que  d'une  manière  incidente,  à 
propos  de  l'inondation  de  201.  Mais,  à  partir  de 
3  I  3  .  elle  rapporte  fidèlement  les  noms  des  évèques 
et  les  actes  de  leur  adiniuislration.  Cette  admi- 
nistration n'est  plus  limitée  au\  soins  du  culte,  elle 
s'étend  aux  établissements  religieux  et  aux  fonda- 
tions de  bienfaisance.  L'évêque  dispose  de  sommes 
importantes. 


3i3 

—      324. 

3a4 

—      3/i6. 

3^6 

—      36.. 

36 1 

—      378. 

379 

—      387. 

387 

-      396. 

396 

—      398. 

398 

_      409. 
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Voici  la  lisle  des  évoques  que  la  Chruniqiic  d'É- 
(Icsse  nous  fournil  pour  ce  siècle  : 

Côna,        av;inl  289  jusqu'en  3l3. 

Sa'ad ,  — 

,\iU\llaha ,    — 

Abr:\liani,  — 

BarsÈs ,        — 

Vologèse ,   — 

Cjrus,         — 

Silvanus,     — 

Pequida,     — 

En  3 1  3 ,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  Côna  posa 
les  fondations  de  l'église  d'Édesse,  qui  fui  achevée 
par  Sa'ad.  Il  s'agit  d'une  reconstruction  de  l'an- 
cienne église  d'Kdesse. 

En  S^i.AilalIaha  construisit  le  cimetière  et  le 
côlé  est  de  l'église.  L'année  suivante,  il  souscrivit 
au  concile  de  Nicée  à  la  tête  des  évèqucs  de  la  Mé- 
sopotamie. L'Église  d'Édesse  par  cet  acte  affirme 
son  ortliodoxie. 

Après  la  reconstruction  d'Amid  par  Constance, 
la  Mésopotamie  est  divisée  en  deux  provinces  : 
rOsrlioène  avec  Édesse  pour  capitale  et  la  Méso- 
potamie proprement  dite,  dont  Aniid  forme  le  chef- 
lieu.  C'est  à  celte  nouvelle  division  que  fait  allu- 
sion la  Chronique  d'Édesse  quand  elle  dit  que, 
en  38 1,  Théodose  reconstruisit  Reschaina  dans 
l'Osrhocne,  expression  dont  elle  se  sert  pour  la  pre- 
mière fois.  En  elfet,  au  concile  de  Constantinopic 
tenu  au  mois  d'octobre  de  la  même  année,  l'évêque 
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d'Kdcssc   n'apparaîl   plus  à  la   têlc  de    la    Mcsopo- 
tamie;  Vologôse  ou  Kulogius  d'Kdcssc  représente  la 
province  de  l'O-srlioène,  <l  Maras,  évêque  d'Aniid, 
signe  pour  la  province  de  la  .Mésopotamie. 

En  3i8.  l'église  d'Kdesse  fut  reconstruite  et 
agrandie. 

En  3/16,  Abraham  succéda  à  Aitallaha;  il  con- 
struisit l'église  des  Confesseurs. 

En  36i,  Barsès.  cpii  était  évêque  d'IIarran ,  fut 
appelé  au  siège  d'I'Mcsso  devenu  vacant  par  la  mort 
d'Aljrahani. 

En  370,  fut  construit  le  baptistère  d'Edesse. 
Pendant  les  dernières  années  de  Constantin ,  la  Mé- 
sopotamie orientale  fut  de  nouveau  troublée  par  les 
Perses.  Après  la  mort  de  cet  empereur  et  le  partage 
de  IVmpire  entre  ses  fils.  Constance  occupa  l'Orient, 
mais  ne  sut  pas  le  défendre  contre  les  rois  sassa- 
nides.  Nisibe  fut  assiégée  par  Sapor  H  en  338,  346 
et  33o'.  Son  énergique  résistance  fit  échouer  les 
entreprises  successives  do  ce  roi  et  préserva  la  Mé- 
sopotamie. 

Une  expédition  dirigée  en  353  par  le  général 
Noliardès  contre  Batnan  (ou  Batné),  place  forte  de 
la  plaine  de  Saroug,  n'eut  pas  plus  de  succès*. 

En  359,  les  Perses  envahissent  le  nord  de  la 
Mésopotamie  et  mettent  le  siège  devant  Amid.  Pen- 
dant ce    temps,  Sabinianus,  qui   commandait   les 

'   Voir  Julliii.  0;..(.,  I,  p.  33;  Ora(..  II,  p.  79;  comp.  BickeU. 
.S.  Kphratni  ijri  curmina  Axiitcna,  p.  1 1  el  sui». 
*  Ammirii  Mamllii».  1.  XIV,  cap.  m. 
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Iroupes  romaines  on  Mésopotamie,  campait  tran- 
quillement sous  les  murs  d'Kdessc  dans  le  cime- 
lière  '.  Amid  succomba  malgré  une  vigoureuse  sortie 
des  soldats  gaulois  de  la  garnison",  qui  infligèrent 
des  pertes  sensibles  aux  assiégeants.  En  reconnais- 
sance de  ce  fait  d'armes,  Constance  érigea  auprès 
d'Kdessc  des  statues  aux  centurions  tombés  dans  le 
combat  *. 

Constance  était  occupé  à  réunir  des  troupes  et 
des  vivres  quand  il  apprit  l'insurrection  qui  donna 
le  pouvoir  à  Julien.  Celui-ci  prit  à  cœur  de  rétablir 
les  afl'aires  en  Orient.  Il  se  rendit  en  Mésopotamie 
et  traversa  l'Eupbrate  près  de  Batnan.  Son  arrivée 
fut  d'abord  saluée  avec  joie  et  il  reçut  auprès  de 
Batnan  une  députation  édessénienne  <^ui  lui  offrit 
une  couronne  et  l'invita  à  se  rendre  h  Edesse.  Mab 
l'empereur  évita  cette  ville  où  il  craignait  un  mau- 
vais accueil  de  la  part  de  la  population  chrétienne; 
il  s'arrêta  seulement  à  Hanan ,  qui  était  encore  un 
rempart  du  paganisme  et,  à  ce  titre,  lui  était  plus 
sympathique  '.  Sans  doute ,  h  l'instigation  des  Harra- 
niens,  il  fit  saisir  et  distribuer  h  ses  troupes  les  biens 
de  l'Église  orthodoxe  d'Édesse  et  prit  les  mesures 

'   Ammien  Marccllin .  1.  XVIII.  cap.  \n- 

'  nid.,  1.  XrX,  cap.  m  et  vi. 

>  Voir  Zosinie,  p.  i  i  i  ;  Tln-oilorrl,  III,  \\i;  Soionicne,  VI,  I. 
Ammien  Marccllin  (I.  X\in.  cap.  ni)  no  parie  pas  de  TenlrtSe  de 
Julien  à  Édesse.  Siiivaiil  une  tmdilion,  Julien  aurait  fait  subir  le 
marlvrc  dans  cette  ville  à  Geniellus  de  l'apldagonie  qu'il  avait  ren- 
coTiln'  à  Ancvre  et  qu'il  avait  trainc'  à  sa  suite.  Voir  Menotojiam 
lintilii  Pi>rphiTO(jcnelir ,  11,  p.  îl. 
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iKcessairos    pour    ùviler    un    soulèvcimnt    dans   la 
ville'.  Selon  le  ronKin  byriaque  île  Julien,  suivi  sur 
ce  point   par   Rarhebneus  -,  l'empereur  aurait  en- 
voyé à  Ktlesse  une  députalion    (jue    les    habitants 
auraient  refusé  de  laisser  entrer  après  l'avoir  inso- 
lemment outragée.  Le  roman  de  Julien  ajoute  que. 
l'empereur,  vivement  irrité,  avait  donné  l'ordre  à 
Jovinien    (Jovien,   son    futur    successeur),   qui    se 
trouvait    alors    à    Nisibe    avec    un    corps    d'année, 
d'aller  châtier  la  ville  insolente.   Le   pieux  Joxien, 
qui  était  entiL-renient  dévoué  aux  chrétiens,  est  très 
affecté  h  la   réception   de  cet  ordre   qu'il   commu- 
nique à  l'éxêque  de  Nisibe.  Le  général  et  le  prélat 
unissent  leurs  prières  pour  détourner  de  la  ville 
sainte    la   calamité   qui    la  menace.  Leurs   prières 
sont  entendues  de  Dieu;  Julien  renonce  à  retirer 
les  troupes  de  la  frontière  perse  et  remet  sa  ven- 
geance au  retour  de  sou  expédidon  en  Babylonie. 
En  même  temps  Jovien  apprend  par  une  vision  que 
l'empereur  apostat  recevra  un  juste  châtiment  dans 
douze  semaines*. 

Sous  l'innuence  du  roman  de  Julien,  l'auteur 
d'une  rédaction  des  Actes  de  saint  Éphreni,  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  rapporte  ^i  cet  empereur 
un  épisode  de  la  persécution  ordonnée  par  Valens 

'   Voir  Julien,  Kpi'l..  <lans  lV<lilion  dllorllein.  II.  p.  h!^^. 
'  Voir  Juliar^os  dcr  Ahlrucnmyt .  éà.  G.  Hoffmann  .  p.  i  la  cl  suiv.; 
NœUleU.  Z.  D.M.  G..  WVIII.  p.  ^T^i  Barbebn-us.  a™«.  5jrr.. 

>  Voir  Judano.,  dcr  Abtnunniye .  p.  ii3;  ^œUUVe.loc.  cit. 
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contre  les  orlhodoxos  d'Édcssc  Julien,  siiivanl  cette 
ré<]action  ',  envoie   des  députt^s  à  Kdesse  pour  or- 
donner aux  habitants  de  venir  lui  rendre  homnui'rc 
h  Harran  et  prendre  part  aux  sacrifices  olTerts  aiix 
dieux.  Les  Edessénicns  refusent  d'obtempérer  h  ses 
ordres  et  se  déclarent  prêts  à  mourir  plutôt  que  de 
renier  leur  foi.  Une  femme  se  présente  même  avec 
ses  deux  enfants  pour  recevoir  la  palme  des  mar- 
tyres. Julien,  furieux  de  la  résistance  d'Kdcsse,  jure 
de  venger  cet  outrage  au  retour  de  son  expédition 
contre  les  Perses.  Le  pieux  Jovinicn  (Jovien),  qui 
faisait   partie  de  l'expédition,  pénètre  en  secret  à 
Edcsse  et  prie  une  nuit  entière  dans  l'église  de  la 
vierge  Marie  *.  Une  vision  lui  annonce,  à  sa  grande 
joie,  que  Julien  recevra  bientôt  le  châtiment  do  son 
apostasie  et  qu'il  périra  pendant  l'expédition.  A  cet 
épisode   l'auteur    de   cette   rédaction    rattache    un 
hymne  attribué  h  saint  Éphrem  et  qui  se  rapporte 
é^•idenmlcnt  à  l'exil  de  l'évêque  Barsès,  comme  il 
est  indiqué   dans  la  seconde  rédaction.   Nous  re- 
produisons   ici   cet   h}-mne  '  avec  une    traduction 

'  \oir  Actn  S.  Ephricnn.  d'après  un  manuscrit  du  V.alican.  dans 
IVdilion  drs  œuvres  (le  saint  Éphrem  par  B<în(?<liclcrl  Évodius  Assé- 
mani,  S.  F.phnimi  y  a  opcra  omnia ,  <Yr.  Int..  III,  p.  \T;  cf.  J.  Assé- 
mani,  DM.  orient.,  I,  p.  03.  La  r<^"lr>rtion  de  cos  .icUi  contenue 
dans  le  manuscrit  de  la  Bil)Iiotliè<]ue  nalionnle.  ii*  j.'ÎS,  fol.  iî5, 
rapporte  avec  raison  cet  (épisode  à  la  persArution  de  Valens,  comme 
nous  le  verrons  ci-après. 

•  Celle  (<glise  ne  fut  construite  cpi'à  la  fin  du  \'  siècle;  voir  ci- 
dessus,  p.  17. 

'  D'après  le  leitc  imprimé  dans  rrilition  d"Évod.  Assi^mani, 
S.  Ephra-mi  opem,  III,  p.  LTD. 


française;  en    le   cou.panml    avec  celui   que    nous 

,  ^^  t^^  .»iol     Édcssc  a  abandonne  ses  bîcn5 
.  ^i^,  -^y  1^     El  SCS  maisons  restées  ouvertes; 

.    K      t^^i     .      \  la   rencontre  du   iioncrs  pour 
■  v<i^è*^'  l^'  «-J     -^  [subir  le  supplice. 

,  ;.^  i^T  ^^  P»  NI  '"°  •''"^°"'"  P°"'  '""  ^'^"'■"'' 

•   -  _    oci^  .^^o    Tous  ses  babi.ants  ont  renonco  a 
I  o^ïosai.  v<K*i-3  ^     .  [\  cspuir, 

.  ^^to,  -V  .  Nous  devons  livrer  nos  b.ens 

T\.        -  !^    Ft  nos  maisons   cl   tout   ce  que 
,  >.  e.  W!  U-^»  ^*-»     ^^  j„„„,  possédons. 

.^m,UHJ^-  Acet)Ta„4uieslvenaànou,. 
.  iL^c  .=>-*>  P-  Et  nous  ne  changerons  pas  notre 
,  ,^,^  t^  -«iol         Édesse  pleine  de  bénédictions 

,  1-^^  llî^e-     El  par^  de  vertus, 
.         l^U-V     Douéed-inlcllisenceeldunecon- 
,  Ut»  loi^  J^o"  J^  [science  vigilante. 

.p^p^U^     Ue  la  science  et  de  la  sagesse! 
,;j     lu»nl.—         Elle  a  ceint  ses  reins  de  la  fo. 
._^C^,.;^     Et  avec  son  Soigneur  eî^avam^ 
,^^U^'^'     sa  couronne  a  été  rebauss^^ 
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.  c».ïau^   ,  1  •"  I.Mtvi     QuclcC1iristl)0nissescslinl>!tanUl 

I  |^.^^  l»-vT->  .aici         Edcssc  s'est  pni-ce  de  gloire 

I  lioaJsoA  «.<>«.;  |,2ajk:M>     Et  il  mis  son  orgueil  dans  le  nom 

[de  Jésus; 

I  l«o>J^^.ua  01,^1^  o>eLe  Elle  est  fièrc  aussi  de  son  envoyé, 

■  iijxi^  l^.'s»  .ris  Addai  le bienlieurcux  apâtre! 

.      I  |<Mv>o«-.  Usof}  l^x.^         Ville  qui  égaie  en  renom   • 

I  If^ooo^  jf£vA(oP  La  Jérusalem  céleste!     < 

I  vùl;  i2>.  L:(L3  _o>tal  et  O  Édcsse!  Combien  j'aurais  à  dire 

I  lûo»  «.jx.ïSaA  "^s^  fwalo     El  à   proclamer  sur    tes  beautés 

[sublimes! 

I  IKr^îls  Ul  Lsi»     Dussé-je  être  vaincu  par  la   lon- 
[gueur  du  sujet, 

.  ■-^'"~»^~/^  ^  ^o^^|  t    Je   ne    cesserai    de    clianter    tes 

[louanges. 

La  mort  de  Julien  près  de  Ctésiphon,  en  363, 
termina  la  campagne.  Jovien,  nommé  empereur 
par  l'arniée,  signa  avec  Sapor  une  paix  désavanta- 
geuse par  lacpielle  il  abandonnait  Nisibe,  qui,  de- 
puis Dioclélicn,  était  demeurée  au  pouvoir  des 
Romains.  Quoique,  aux  termes  du  traité  de  paix, 
cette  cession  n'ait  été  faite  que  pour  une  période  de 
cent  vinct  ans',  celte  \\\\c  demeurera  définitivement 
acquise  h  l'empire  perse.  Elle  reçut  une  colonie 
amenée  du  centre  de  la  Perse*,  qui  en  modifia 
l'esprit  et  l'attacha  à  ses  nouveaxix  maîtres,  contre 

'   Voir  Chmnique  de  Josaé  le  Stjlitc,  édit.  Wright,  clup.  TH. 
'   Voir  Tabïri,  Gefchirhte  der  Prrser  und  Araber  aebersttzt  von 
Saldeke,  p.  63. 


— w(    145    )<H — 

lesquels  elle  avait  si  vaillaimnetil  lutté  quelques  an- 
nées auparavant. 

La  retraite  de  Jovien,  qui  ressemblait  i^  une  dé- 
route, fut  vivement  ressentie  par  les  populations 
chrétiennes  des  bords  du  Tigre,  éprouvées  par  les 
persécutions  de  Sapor  et  dévouées  à  leurs  coreli- 
gionnaires de  l'Occident. 

La  reddition  de  Nisibe  amena  l'expatriation  de 
la  partie  riche  et  éclairée  de  la  population  chré- 
tienne, qui  se  retira  vers  l'Ouest,  principalement  à 
Kdcsse.  Parmi  les  émigrants  se  trouvait  saint 
Ephrem,  déjà  connu  par  les  poésies  qu'il  avait  com- 
posées dans  sa  ville  natale.  De  cette  époque  date 
vraisendilablement  la  fondation  à  Edcsse  de  la  cé- 
lèbre Ecole  des  Perses.  La  capitale  de  l'Osrhoène 
devint  alors  un  centre  d'études  où  alTluèrent  les 
chrétiens  orientaux.  Ce  mouvement  littéraire  et 
scienliTupie  de  l'Orient  vers  l'Occident  s'accentua 
pendant  le  v'  siècle ,  juscju'.^  la  destruction  de  lEcole 
persane  d'Edesse.  ainsi  que  nous  le  verrons  sous  le 
chapitre  suivant. 

Jo\  ien  se  hâta  de  traverser  la  Mésopotamie  et 
de  gagner  la  Syrie  en  passant  par  Edesse,  où  il 
semble  s'être  arrêté  quelques  jours  *. 

.Xprès  la  reddition  de  Nisibe  aux  Perses,  Amid 
et  Edesse  devinrent  les  deux   principaux  remparts 


'  Voir  le  roninn  svriai|uc  dr  Ji'.liiMi  l'Apo^lr>l,  Julinnos  der  Ab 
truenniije,  p.  îjS;  cf.  Nœldflc,  Z.  D.  J/.  G..  XWIII,  p.  380.  Am- 
micn  Mnn-ellin,  Zosicnc  et  Pliiloslorguc  »onl  miiels  sur  ce  passage 
de  Jovien  à  Edesse. 


J.  As.  Citrail  n*  f..  (1891.) 
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de  la  Mésopotamie.  Valens,  qui.  après  Joyien.  etrt 
le  gouvernen.ent  de  l'Orient,  tenta  en  vam  de  re- 

alors  diXée  en  orthodoxes  et  en  Anens  Les  Anens. 
soutenus  par  l'empereur  qui  professai  leur  heres.e 
formaient  un  parti  puissant.  Samtbphrem  lutta  en 
vain  contre  eux  pendant  les  dern.eres  années  de  sa 
vie.  de   364   à  370.  et  consacra  plus.eurs  de  ses 
hj-mnes  à  la  réfutation  de  leur  doctrme'.  Arnvé  à 
Édesse.  Valens  persécuta  les  orthodoxes,  condamna 
à  Vexil  Vévêque  Barsès  et  voulut  imposer  aux  habi- 
tants un  évéque  arien.  Barsès  q"'«»  édesse  smv.  de 
ses  fidèles  au  mois  de  septembre  373.  C  est  à 
exil  que  la  rédaction  des  Actes  de  samt  Èphrcn  con- 
tenue dans  le  manuscrit  syriaque  .35  (fol.  .  .5-  4a) 
de  la  Bibliothèque  nationale^  rapporte  avec  raison 
l'épisode  que  la  rédaction  de  ces  Actes,  dans  le  ma- 
nuscrit du  Valiom.  rattache  à  l'expéd.tion  de  Julien 
en  Mésopotamie,  comme  nous  l'avons  d.t  a-dessus 
(p., i.).Suivantcette  rédaction. pendantquEphrem 

.   Voir  Bickell.  5.  EpAr.mi  ,;^  carmin»  Nisibena.  prclogon^na. 

^'  f  a"'r.<<l.clioa.  qui  diffc*  sur  plusieurs  points  impor.anl,  du 
^^iXùcn  publié  par  Ev.  Assé.ani . .  «é  nnse  en  lu^.t« 

''"^ruToVc-  S  MllVeoSoi.  M.  iLy  r.  publiée 
:r„S"a^f  une  co;i^e  luL  Mar.in.  dan,  te  .  votu.e  .e 
«.n  édition  de  S.  Ephr.n^  sjri  hjmn,  et  .«nno..,.  ^  S-^O. 
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\  ivoil  encore  ;i  lidesse  ',  l'empereur  Valons  vinl  établir 
son  camp  sous  les  murs  de  cette  ville.  Il  donna 
alors  l'ordre  aux  habitants  de  se  rendre  auprès  de 
lui  pour  confesser  leur  foi.  Ceux-ci  se  rendirent 
à  la  basilique  de  saint  Thomas  pour  conjurer  par 
leurs  prières  le  danger  qui  les  menaçait.  Impa- 
tienté d'attendre,  Valens  envoie  à  un  de  ses  géné- 
rau.K  l'ordre  de  pénétrer  dans  la  ville  et  d'en  mas- 
sacrer les  habitants.  Avant  d'en  venir  à  cette  mesure 
extrême,  le  général  leur  adresse  plusieurs  avertisse- 
ments. C'est  pendant  ce  temps  qu'il  rencontre  une 
femme  conduisant  ses  deux  enfants  par  la  main  et 
prête  à  subir  avec  eux  le  martyre  plutôt  que  de 
renier  sa  foi.  \alens,  frappé  d'étonnement  devant 
un  pareil  sacrifice,  se  contente  d'ordonner  l'exil  de 
l'évêque  et  du  clergé.  A  cette  occasion,  saint 
Kphrem  composa  lliynme  suivant  '  : 

•  <— ;^^?  1^^?  K.H     I.cs   portes   des  maisons  sont   res- 

[tées  ouvertes, 
.  t-asj  jj  .aiol  fv.fi  ■»  «     Edesse  les  a  adandonnées  pour  sor- 

(Ur 
-  .lo^lj  U<^Jv   1-i.»  px     Avec  son  pasteur  vers  la  ros^e  où 

[elle  doit  mourir 

'  Liihrem  mourut  le  9  juin  373;  IViil  des  orlhodoies  eut  lieu 
quatre  mois  plus  tard,  au  mois  de  septembre  de  la  même  anni%. 
Coinp.  aussi  sur  ce  sujet  Théodoret,  Socrale  et  Soiomèue  dan» 
VAppfntlice  ^o\nl  a  la  fin  de  ce  m('moîre. 

'  Comme  nom  ra\ons  dit  plus  liaut,  saint  Lplirem  ^lait  déjà 
mort  lors  de  l'eiiJ  de  révèc[ne  Barsés.  L'iiymne  que  nous  avoni 
coUationné  sur  le  manuscrit  de  Paris  a  été  publié  par  M.  BicLell, 
Jans  la  Z.  D.  M.  G-,  XXVII, p.  6o4;  celui<i  en  a\ait  donné  aupa- 


.  àlax^i^  .2i-ll  Po  Plutôt  que  de  renier  sa  foi. 

I  !■"■■>-  lioAD  lia-,»  Que  la  ville ,  le  rempart ,  les  édifice» 

.  va;^<».^J  )-<-v.X    lisio  Et  les  maisons  soient  livres  au  roi! 

I   rT~--  l-x»!o  \'-r  Nos  biens,  notre  or,  iibandonnons- 

I  ,J.au<i.oi   °^''  Po  Et  ne  changeons  pas  notre  foi!  [les 

.  jloaaj  ^^i^  -oiol  Édcssc,  pleine  de  cliasteté, 

.  ti.aM  Lo»  ^S>Jt>  Pleine  de  sagesse  et  d'intelligence; 

I  It^i^  W^  i<a-^  Vêtue  des  cliarmes  de  l'esprit  ! 

.  Ilaiaa.»  ^j-  ub]  La  ceinture  de  ses  reins  est  la  foi, 

i^%6S  Jji  )fvj».ai  ^1     Ses  armes,  la  vérité  qui  triomphe 

[de  tout, 

.^î^o  ^iai  t>o-.  o£>i>s     Sa  couronne,  l'amour  qui  grandit 

[tout. 

.  iLtoaok.  fiÂi  lir Que  le  Christ  bénisse  ses  habitants! 

.  9io.»u.  <Ui-.?  -oiiol     Édessi'  dont  le  nom  fait  son  orgueil , 

.  MtËKoA  àtova  p*o     Et  le  nom  de  son  apôtre,  sa  gloire, 

.  0^.03  •^•^^  ji^e     El  le  nom  de  son  pasteur,  son  in- 

[telligence, 

.  «lia-  luD  Hu-jo     Ville,  maîtresse  de  ses  compagnes, 

.  ?^l  o«î-)f  )^J-po     Ville  qui  est  l'ombre 

.  Lax*.;  j£i-*.ioI  -«}     De  la  Jérusalem  des  cieux! 

Barscs   mourut  en  exH  au  mois    de  mars  378, 
cinq  ans  après  avoir    quitté    son    siège   épiscopal. 

ravanl  une  traduction  latine  dans  son  Con^pcctus  rei  Sjrr.  litterarim, 
p.  38.  Dans  fédilion  de  M.  Lamy,  mcntiomi<<e  ci-dessus,  il  se  trouve 
p.  78  du  tome  II.  Son  texte  diffère  notablement  de  celui  que  nous 
a\ons  reproduit  ci-dessus,  p.  i43;  Il  est  inconlcsUblemenl  meil- 
leur. 


A  la  fin  de  la  même  année,  la  mort  de  Valens  vint 
mettre  un  terme  au  triomphe  des  Ariens  et  les  or- 
thodoxes rentrèrent  à  Édesse  le  27  décembre  SyS. 
L'émigration  des  orthodoxes  amena  une  pertur- 
bation momentanée  dans  les  alTaires  de  la  ville.  Mais 
une  autre  cause  d'appauvrissement  autrement  grave, 
ce  fut  l'entretien  des  troupes  romaines  qui  campaient 
autour  d'Édesse  pendant  les  expéditions  en  Méso- 
potamie et  qui  rendaient  particulièrement  onéreuses 
les  charges  numicipales  de  l'Osrhoène.  Valens,  par 
un  roscril  adressé  en  3-jb  à  Modestus,  préfet  du 
prétoire,  força  les  principaux  habitants  à  consacrer 
un  de  leurs  fds  à  la  curie  K  Celte  obligation  fut  con- 
llnuée  en  38i  par  une  loi  de  Théodose». 

\ologcse  (Eulogius)  succéda  ;\  Barsès  en  379, 
Tannée  même,  remarque  la  Chrnnique  d'Édesse,  que 
Théodose  monta  sur  le  trône.  11  construisit  l'église 
de  Mar  Daniel,  qui  fut  appelée  ensuite  l'église 
de  Mar  Domitius.  Sous  Cyrus,  son  successeur,  le 
22  août  Sgi,  on  porta  la  châsse 'de  saint  Thomas 
au  grand   temple    désigné   sous   le  vocable   de    cet 

apôtre. 

Théodose  interdit  les  sacrifices  païens  et  fit  fermer 
les  temples  des  dieux.  11  autorisa  cependant ,  par  un 
décret  adressé  à  Palladius  en  382  ,  le  maintien  d'un 
panthéon  de  l'Osrhoène.  rempli  d'idoles  de  prix  et 


>   Cod.  J...<(..  \ll.  lit.  LVili,  5.  La  rilnlion  de  Baver  {llist.  Oj- 
rhnena ,  p.  jiB)  est  inromplèle. 
'  Cad.  Throil..  MI.  lit.  \.  io5. 
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de  riches  ex-voto,  mais  à  la  condition  qu'il  servirait 
de  lieu  d'assonibloe  pour  le  peuple  et  quU  n'y  serait 
pas  sacrifié  *. 

Sous  cet  empereur,  la  Mésopotamie  jouit  de  la 
tranquaiité.  grâce  aux  rivalités  qui  divisaient  les 
Perses.  En  38/i,  Sapor  DI  envoya  une  députaUon 
qui,  après  de  longs  pourparlers,  signa  la  paix  avec 
les  Romains*. 

Celle  province  fut  cependant  troublée  pendant 
quelque  temps  par  l'invasion  des  Huns  qui,  au  moU 
de  juillet  396,  ravagèrent  l'Arménie,  la  Syrie  et  la 
Mésopotamie  '. 

Le  a  -2  jviiUel  896, Cyrus ,  évêque  d'Edesse ,  mourut 
et  Silvanus  lui  succéda  à  la  fin  de  la  même  année 
ou  au  commencement  de  Tannée  suivante.  Celui-ci 
mourut  le  17  octobre  898  et  fut  remplacé  par  Pe- 
quida  le  2  3  novembre  suivant. 

La  gloire  littéraire  de  ce  siècle ,  ce  fut  l'illustre  saint 

,    Éphrem.  Malgré  le  vif  éclat  dont  le  nom  de  ce  Père 

de  l'Église  syriaque  brilla  de  son  vivant  même,  on 

•  Cod.  TheocL.XW,  lit.  «.  3. 

«  MarccUin  Cornes,  p.  85;  Nœldeke,  TabaA.  p.  70,  note  i. 

'  Voir  Josué  le  Slyllle.  édit.  Wrigl.l.  chap.  K;  Liber  Chali- 
pharum.  dans  le  premier  tolume  des  Anecdota  srnaca  de  Land. 
p  io8;NœldcLe,  Tabari.  p.  71,  note  1.  Suivant  l'auteur  des  Acla 
S  Ephrœmi.  dans  le  manuscrit  de  Paris  (voir  BicleU.  Conspectal 
rei  L.litterariT.  p.  ,7;/.  D.  M-  G.,  XX VII.  p.  r.o.-6o3;  L.my. 
S.  rfnhrœnù  syri  h^,ud  et  >ermoncs ,  II.  p.  74-75).  celte  mvas.on 
aurait  eu  lieu  du  vivant  de  saint  Kphrem .  qui  écrivit  a  ce  sujet. 
Mais  Éphrem  était  mort  d<jà  depuis  vingt -trois  ans.  .Les  Huns, 
dit  cet  auteur,  pill^r^nl  les  fouvenis  de  moines  et  de  nonnes  qui 
se  trouvaient  sur  la  D)onlaj;ue  sainte  d'Édessc-t 
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possède  peu  de  renseigneinenls  certains  sur  sa  vie, 
qui  semble  s'être  écoulée  dans  l'ascétisme  le  plus 
humble.  Sa  biographie  est  donnée  dans  des  Actes 
dont  les  deux  rédactions  connues  •  diflèrent  sur  plu- 
sieurs points  importants,  mais  qui  toutes  deux  sont 
pauvres  en  dates.  Le  texte  du  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque nationale  qui  contient  l'une  de  ces  rédactions 
est  do  beaucoup  préférable  h  celui  du  manuscrit  du 
\  atican  qui  renferme  l'autre.  Il  suffira  d'analyser  ici 
ces  Actes  d'une  manière  sommaire,  en  laissant  de 
côté  les  anecdotes  et  les  miracles  dont  l'imagination 
orientale  les  a  ornés. 

Saint  Ephrem,  rapportent  ces  Actes,  naquit  à 
Nisibe,  au  temps  de  Constantin,  d'un  père  qui  était 
dans  cette  ville  prêtre  d'une  idole  appelée  Abizal 
(Abnil,  dans  le  manuscrit  du  Vatican).  Dès  son  en- 
fance il  refusa  de  prendre  part  aux  sacrifices  offerts 
aux  dieux.  Son  père,  ne  pouvant  vaincre  sa  résis- 
tance, le  cliassa  un  jour  de  sa  maison.  Ephrem  se 
rend  alors  auprès  de  Jacques,  évêque  de  Nisibe, 
qui  l'admet  au  nombre  de  ses  disciples  et  l'emmène 
avec  lui  au  concile  de  Nicée. 

.^près  la  mort  de  Constantin,  Sapor  vint  mettre 
le  siège  devant  Nisibe.  Il  était  sur  le  point  de  s'em- 
parer de  la  ville,  lorsque,  à  la   prière  d'Eplirem, 


'  Voir  sur  ces  ri'daclions  ci-tlessus,  p.  i  ii,  noie  i,  et  p.  i46, 
uolc  7.  Un  résumé  très  surrinrt  de  roltc  biograpliie  se  trouve  aussi 
(tans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  lieHin  (coll.  Sacbaa, 
n°  iG5,  fol.  6);  M.  Lamy  l'a  communiqué  dans  son  édilioD  de 
.S.  Ephrtrnii  sjri  hjrmni  rt  sermones,  II,  VIII,  noie  5. 
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des  armées  de  mouches  et  de  taons  s'abattirent  sur 
les  éléphants  et  les  chevaux  de  l'armée  perse  et  for- 
cèrent Sapor  de  renoncer  à  son  entreprise  '.  Jacques 
ne  sur\écut  à  ce  siège  que  quelques  jours;  Éphrem 
continua  à  séjourner  à  ^■isibe  et  à  s'y  perfectionner 
dans  tous  les  genres  de  la  vertu  Jusqu'à  la  reddition 
de  celte  place  aux  Perses.  Il  se  rendit  alors  à  Beith- 
Garbaia,  où  il  avait  reçu  le  baptême  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans^,  après  avoir  été  instruit  dans  les  saintes 
Écritures.  Les  persécutions  dirigées  contre  les  chré- 
tiens de  la  Perse  le  forcent  à  se  retirer  à  Amid ,  mais 
il  y  demeure  peu  de  temps;  à  la  fin  de  la  même 
année,  il  se  fixe  à  Kdesse.  Il  se  loue  d'abord  comme 
serviteur  dans  un  établissement  de  bains,  pour  s'as- 
surer les  moyens  de  vivre;  puis,  poussé  par  le  goût 
des  études  et  de  la  \\c  ascétique,  il  quitte  la  ville 
et  se  choisit  une  retraite  sur  la  montagne  sainte 
d'Kdesse  au  milieu  des  anachorètes.  Son  commen- 
taire sur  la  Genèse  le  met  en  évidence  et  il  est  sol- 
licité de  venir  enseigner  à  l'École  d'Édesse.  H  veut 
refuser  cet  honneur,  mais  une  \is\on  céleste  le 
force  à  accepter.  C'est  à  cette  époque  qu'il  rédige 
ses  écrits  contre  les  hérétiques.  Son  enseignement 
lui  attire  un  grand  nombre  de  disciples,  parmi  les-. 

'  n  s'agit  du  siège  de  laiinL^  338;  roiiip.  Rirlirbrxus,  Chron. 
syr.,  p.  C6;  Lihcr  Chalinharum ,  dans  Land,  Anecd.  syr. ,  I.  p.  ï 
(p.  loi  de  la  traduction'  ;  Tlicodorel.  //ù(.  tcd..  II,  p.  16;  Lamy. 
5".  Ephrirmi  hymni  et  strmonei ,  II,  p.  19,  noie. 

'  D.in5  le  manuscrit  du  Vatican  :  o!i  U  rfçat  If  bapléme  à  l'âge 
He  vingt-huit  ani. 
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quels  se  trouvaient  Zénobius,  le  diacre,  ^lar  Isaac, 
Asuna,  Julien  et  Siméon '. 

Le  bruit  qui  se  faisait  à  ce  inouieut  autour  du 
nom  de  saint  Basile  et  qui  se  répandait  partout  le 
remplit  du  désir  de  connaître  cet  illustre  évêque. 
Il  part  accompagné  d'un  interprète,  car  il  ne  savait 
pas  le  grec.  Arrivé  au  bord  de  la  mer,  il  trouve  un 
navire  en  partance  pour  l'Egypte;  il  s'y  embarque 
et  descend  dans  l'ancien  pays  des  Pharaons,  qu'il 
trouve  en  proie  à  l'arianisme.  11  passe  huit  ans  k 
combattre  celte  hérésie ,  puis  il  part  pour  Césarée 
do  Cappadoce.  Saint  Basile  l'accueille  avec  joie  et 
lui  confère  le  diaconat.  Ayant  appris  que,  pendant 
son  absence,  les  hérésies  avaient  relevé  la  tête  à 
Édesse ,  Éphrcm  retourne  en  Mésopotamie.  H  passe 
par  Samosalc  et  rentre  à  Édesse.  Il  recommence 
aussitôt  à  lutter  contre  les  sectateurs  de  Bardesane, 
d'Arius,  de  Manès  et  de  Marcion,  qu'il  foudroie  de 
SCS  hymnes  vii-ulents. 

Quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  son  i-e- 
tour  dans  la  capitale  de  l'Osrhoène,  lorsque  saint 
Basile  lui  adressa  dcuv  légats  chargés  de  le  consacrer 
évèquc.  Saint  Éphrcm  refusa  d'accepter  cette  di- 
gnité et  sut  par  des  subterfuges  échapper  aux  solli- 
citations de  son  entourage. .  Il  eut  pour  ami  Mar 
Saba,  un  pieux  moine,  en  l'honneur  duquel  il  com- 


'   Dans  le  maiui5crU  du   Vatican  :  Zi-ijol>ius,  le   diacre,  haac, 
Simcori  cl  Abrnliam.  Dans  le  TtsUimnit  ilEjihrfm     Ablia.  M.raliam,- 
Siméon,  Mara  el  Z<?nobiii». 
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posa  plusieurs  hymnes'.  H  écrivit  des  poésies  sur 
des  évoques  et  dos  personnages  pieux  de  son  temps, 
sur  la  chute  de  Nicomédie,  sur  Nisibe  et  son  évêque 
Jacques,  sur  Constantin.  Il  commenta  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament,  décrivit  les  fléaux  dont  il 
fut  le  témoin  et  consacra  des  hymnes  aux  martyrs 
d'Edesse,  Gouria  et  Schamouna'. 

Du  vivant  de  saint  Ephrem,  ajoutent  ces  Actes, 
eurent  lieu  l'invasion  des  Huns  '  et  la  persécution 
de  Valons  contre  les  orthodoxes  *.  Saint  Basile  pré- 
céda dans  la  tombe  saint  Ephrem,  qui  composa 
plusieurs  hymnes  sur  ce  saint  évêque. 

A  la  piété  Saint  Ephrem  joignait  la  charité,  dont 
il  donna  des  exemples  pendant  une  famine.  D 
mourut  entouré  de  la  vénération  de  tous  et  ses  ob- 
sèques attirèrent  une  foule  considérable  de  tous  les 
lieux  voisins. 

Selon  cette  biographie,  saint  Ephrem  naquit  sous 
Constantin,  fut  baptisé  à  l'âge  de  dix-huit  ans  et  sui- 
vit Jacques  de  Nisibe  au  concile  de  Nicée  en  3  a 5. 
Cette  dernière  date  nous  oblige  à  reporter  la  naissance 
de  saint  Ephrem  à  la  première  année  du  règne  de 
Constantin,  en  3o6,  en  supposant  que  saint  Ephrem 
n'était  devenu  chrétien  qu'un  an  avant  son  départ 


'    Élilôs  par  M.  Lamy  dans  5.  Kphrrnù  hjrmni,  III,  p.  SS^-gSÔ. 

'  Voir  ci-dessus ,  p.  i33,  note  i. 

'  Voir  ci-dcssuj,  p.  i5o,  note  3. 

'  Voir  ci-dessus,  p.  i46.  Dans  le  mamiscril  du  Vatican,  cette 
persécution  est  rapportti  à  Julien  au  lieu  de  Valeus,  comme  noas 
ra\ons  dit  plus  haut,  p.  i  il. 
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pour  Nicéc.  Mais  sa  présence  i  Nicée  semble  fort  pro- 
blématique ,  comme  le  remarque  M.  Noelclcke  ',  car  il 
n'y  est  fait  nulle  part  allusion  dans  ses  écrits.  Si  la 
date  de  sa  naissance  est  incertaine,  celle  de  sa  mort 
est  connue  ;  elle  tombe  le  9  juin  87  3  2.  Éphrem .  ayant 
quitté  Nisibe  en  363  ,  ne  vécut  5  Édcssecpie  dix  années 
au  plus,  peut-être  même  neuf,  si  l'on  admet  avec 
son  biograpbe  qu'il  n'arriva  à  Édesse  qu'une  année 
après  son  départ  de  Nisibe.  Son  acUvité  intellec- 
tuelle dans  l'Osrhoène  fut  prodigieuse,  comme  l'at- 
testent les  nombreuses  œuvres  qu'il  écrivit  à  cette 
époque-là;  celles-ci  suffisent  largement  à  remplir  la 
dernière  période  de  son  existence.  Il  n'e^t  donc  pas 
admissible  qu'il  ait  passé  huit  ans  en  Egypte.  Son 
voyage  dans  ce  pays  doit  être  tenu  pour  fictif,  ainsi 
que  sa  visite  à  saint  Basile  à  Césarée  de   Cappa- 

doce. 

La  vie  de  ce  Père,  si  pauvre  qu'elle  soit  de  faits 
positifs,  a  dû  être  écrite  de  bonne  heure  après  la 
mort  de  saint  Éphrem,  observe  M.  Nœldeke»,  car 
elle  fut  utilisée  par  des  auteurs  du  commencement 
du  v*  siècle  et  peut-être  de  la  fm  du  iv'.  Cependant 
les  rédactions  que  nous  en  possédons  sont  de  beau- 
coup postérieures.  A  propos  de  l'arrivée  d'Ephrem 

'   Voir  Gôtling.  Gclehrte  An:eigen,  1887,  p.  83. 

'  D'apK-s  la  Chronique  dÉdcsie  dans  As5(<mani,  C.  0.,1.  p.  54; 
Jacques  ilÉrfcsse,  <lan»  Laniy,  5.  Ephra-nù  hjrmm,  II,  p.  fm, 
note  2.  et  d-autn-s  auteurs;  co.np.  BicUU.  5.  Ephrœmi  carm.na 
SUib<-na.  p.  9.  noie;  Na-ldcle.  Gô((.  GMirie  Anzti^en.  1887, 
p.  84. 

'  Imc.  cil.,  p.  84. 


à  Kdesse,  elles  parlent  du  fleuve  du  Dairan  ^ai  en- 
toure la  ville;  or  ce  n'est  que  sous  Justinien  que  !e 
Dairan  reçut  cette  direction,  comme  nous  l'avons 
rapporté  ci-dessus  (p.  8).  Le  manuscrit  du  Vati- 
can mentionne  les  Stj-lites  aux  obsèques  d'Éphrem; 
cet  ordre,  comme  l'a  remarqué  Assémani  ',  fut 
fondé  par  Siméon  en  libg. 

La  grande  influence  qu'Éphrem  exerça  en  Orient 
lui  valut  le  titre  de  Prophète  des  Syriens.  Cette  in- 
fluence ne  fut  pas  limitée  h  la  Syrie  et  h  la  Mésopo- 
tamie, mais  s'étendit  sur  lout  le  monde  chrétien.  On 
possède  de  ses  écrits  des  traductions  grecques,  ar- 
méniennes, coptes,  arabes,  éthiopiennes,  etc.  C'est 
surtout  par  la  poésie  qu'il  chercha  à  inculquer  à 
ses  disciples  les  doctrines  qu'il  professait.  Il  avait, 
nous  apprend  son  biographe,  constitué  un  chœur 
de  vierges,  qui  se  rendaient  assidûment  à  l'église 
matin  et  soir,  et  chantaient  sous  sa  direction  les 
hymnes  qu'il  avait  composés.  C'est  également  par 
des  hymnes  (et  en  cela  il  se  montra  l'heureux  émule 
de  Bardesane)  qu'il  combattit  les  nombreuses  sectes 
hérétiques  répandues  dans  l'Asie  antérieure  et  parmi 
lesquelles  ce  Père  de  l'Église  cite  lui-même  les  Ariens, 
les  Eunomiens,  les  Catharistes,  les  Ophifes,  les  Mar- 
cioniles,  les  Valentiniens,  les  Manichéens,  les  Bar- 
dcsaniles,  les  Koukoions,  les  Paiilinnisles,  les  Sab- 
haliens  et  les  Borhoriens  '.  Ses  principales  attaques. 


'   Voir  A<.s^mani.  B.  O..  I.  p.  Sj. 
'  //•«y.,  p.  ijS. 
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comme  le  remarque  sou  biographe,  furent  dirigées 
conlrc  les  doctrines  de  Marcion,  de  Mancs,  de  Bar- 
dosane  et  d'Arius.  Elles  datent  de  l'époque  qu'il 
vivait  à  l'-desse.  Los  poésies  qu'il  composa  h  Nisibe 
ont  trait  surtout  à  l'histoire  de  celte  ville  et  aux  sièges 
qu'elle  eut  à  subir  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  Sapor  II. 

Les  poésies  de  saint  l'>phrem  se  di\isent  en  ho- 
mélies (|^)Laô,  iniwré)  et  en  hymnes  ()JL»oo,  ma- 
drâschr).  Les  homélies  se  composent  de  vers  de 
sept  syllabes.  Los  Syriens  ont  aussi  donné  le  nom 
d'homélies  à  quelques-unes  des  compositions  en 
prose  de  cet  auteur.  Les  hymnes  sont  fomiés  de 
strophes  qui  comprennent  plusieurs  vers  ayant  soit 
un  nombre  égal  de  syllabes,  soit  un  nondire  diffé- 
rent '.  Ces  hymnes  et  ces  homélies  servirent  de 
modèle  aux  Pères  de  l'Kglisc  syriaque  qui  culti- 
vèrent ce  genre  de  littérature;  ils  prirent  place  dans 
les  rituels,  bréviaires  et  recueils  destinés  aux  offices, 
aussi  bien  chez  les  orthodoxes  que  chez  les  Jaco- 
bites  et  les  Nestoriens.  Souvent,  il  est  vrai,  on 
attribua  à  ce  Père  des  œuvres  de  ses  disciples  ou 
d'auteurs  moins  connus. 

Les  commentaires  de  saint  Kplircm  sur  l'Ancien 
Testament  ne  nous  sont  parvenus  que  fragmentai- 
rement  dans  une  (lutciui  Palrum  in  Scripttirain  ré- 
digée par  Sévère,  un  moine  d'Antiochc,  on  861. 
La  majeure  partie  a  été  publiée  dans  l'édition  ro- 

'   Voir  Lamy,  S.  Kplirœmi  hjmni  et  icrmones,  111,  p.  MH. 
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uiaine  '  ;  une  autre  partie  dans  l'édition  de  M.  Lamy  *. 
Us  sont  basés  sur  la  version  syriaque  dite  Peschiio  '. 
Les  commentaires  sur  le  Nouveau  Testament,  qui 
ne  nous  ont  pas  été  conser>és  dans  le  texte  original, 
suivaient  la  même  version  ;  mais  saint  Ephreni  se 
ser^  it  aussi  du  Dialcssaron  de  Tatien ,  dont  il  fit  un 
commentaire  qui  nous  est  connu  par  une  version 
arménienne.  C'est  également  dans  une  version  ar- 
ménienne que  son  commentaire  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  nous  a  été  transmis. 

Saint  Éphrem  est  encore  l'auteur  de  nombreux 
discours  exégétiques  en  prose. 

Les  publications  de  ses  œuvres  se  sont  beaucoup 
accrues  depuis  la  grande  édition  romaine,  due  aux 
maronites  Bénédicte  et  Assémani. 

M.  Bickell  a  fait  paraître  en  1866  une  collection 
d'bymnes  sous  le  litre  de  S.  Ephrœmi  s^ri  carmina 
A'isiteHa  qui  renferme,  outre  les  poésies  composées 
à  Nisibe,  des  hymnes  relatifs  à  Édesse  et  à  Harran 
et  qui  appartiennent  à  la  seconde  époque  de  l'au- 
teur. 

Le  recueil  de  M.  Overbeck,  intitulé  5.  Ephrœmi 
syri.  .  .  opéra,  contient  des  bjTTines  contre  l'empereur 
Julien  composée  à  Nisibe,  des  traités  contre  les  héré- 


'   Voir  S.  Ephnrmi  yrri  0pp.  tyr.  lot.,  L  I-D. 

>   Voir  5.  Ephrœmi  syri  hjmni  et  sermones,  II,  p.  io5-3lO. 

'  Sainl  Éphrem.  ne  sacliont  pas  le  grec,  ne  pouviil  consulter  U 
SepUnle.  Les  ciuiions  qui  viennent  de  cette  source  sont  donc  des 
interpolations  posUbicures  à  saint  Éplirem  ;  comp.  Nœldeke^,  Gaff . 
Gelehrte  Anzeigen ,  1887,  p.  81. 
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tiques,  des  fi-agmeiits  de  coiiimeiilaire,  divers  traités, 
une  épitre,  des  hymnes  sur  le  paradis  et  une  ho- 
mélie sur  le  baptême  de  Constantin. 

M.  Zingerie  a  publié  quolcpics  homélies  '. 

Knfin  l'importante  publication  de  M.  Lamy  que 
nous  avons  eu  l'occasion  de  citer  souvent  plus  haut 
comprend  sous  le  titre  de  Ilynini  et  scrmona  les 
œuvres  de  ce  Père  qui  se  trouvaient  encore  inédites 
dans  les  diverses  bibliothèques  de  l'Europe,  surtout 
dans  celle  du  Dritvih  Muscam. 

On  a  parfois  attribué  à  saint  Kphrem  des  ouvrages 
qui  lui  sont  posti'rieurs  et  qui  appartiennent  à  son 
école.  De  ce  genre  est  le  soi-disant  Testament  (le  saint 
Lphrein^.  Mais  on  peut  considérer  comme  véridique 
l'attribution  que  Salomon  de  Bassora  a  faite  à  cet 
auteur  du  poème  sur  Joseph'.  Le  mètre  heplasylla- 
bique  et  le  style  favorisent  cette  hypothèse ,  quoiqu'un 
manuscrit  en  revendique  la  paternité  pour  Mâr 
Balai*. Ce  poème,  qui  renferme  douze  chants,  vient 
d'être  publié  par  M.  Bedjan  dans  une  deuxième 
édition  complète.  La  première  édition,  parue  en 
1887,  ne  comprenait  que  les  dix  premiers  chants. 


'  5.  P.  Ephritml  sermones  duo,  dins  ses  Slonumenta  syriaca,  I, 
p.  i,  1869. 

*  Voir  S.  Ephnrmi  syri  operti  grtrca,  édil.  Ev.  As^mani,  H, 
p.  3i5-4io  (avec  variante,  p.  433);  Oïcrt)eck,  5.  Ephnrmi... 
cpera,  p.  iS^-iSG. 

'  Voir  The  booh  nj  tlie  kee.Mil.  Budge,  p.  47,  i5. 

'  Voir  Oicrbcck,  S.  Ephnrmi.  .  .  opéra,  06  sont  l'flités  les 
cbants  I  et  VIU,  p.  770  et  suif. 
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M.  Lamy  en  avait  reproduit  le  texte  avec  une  tra- 
duction latine  dans  le  Iroisiènie  volume  de  son  ou- 
\Tage  intitulé  :  S.  Ephrœmi  hymni  et  scrrnoncs.  C'est 
dans  des  manuscrits  venus  de  l'Orient  que  M.Bedjan 
a  eu  riicureuse  fortune  de  trouver  d'abord  les  dix 
premiers  chants  et  ensuite  les  deux  derniers  chants. 
La  deuxième  édition  est  suivie  d'un  petit  poème  sur 
la  prétendue  translation  des  reliques  de  Jacob  à  Con- 
stantinople,  dont  l'auteur  est  désigné  sous  le  nom  de 
Bani.  Salomon  de  Bassora  parlait  aussi  d'un  treizième 
chant  sur  la  translation  de  ces  reliques. 

On  cite  encore  saint  Kphrem  comme  l'auteur 
d'une  vie  de  Mâr  Abraham  de  Kidouna.  M.  Lamy 
vient  de  publier  dans  le  dixième  volume  des  Analecta 
BoUandiana  le  texte  syriaque  de  cet  opuscule,  qui 
paraît  être  postérieur  à  saint  Éphrem.  Les  quinze 
hymnes  que  ce  Père  avait  consacrés  à  son  ami 
Abraham  de  Kidouna  ont  été  publiés  par  W.  Lamy 
dans  S.  Ephrœmi  hymni,  III,  p.  -jbo  et  suiv. 

Saint  Kphrem  était  doué  d'une  imagination  ar- 
dente, mais  il  est  prolixe  et  son  style  manque  de 
chaleur.  Ses  poésies,  qui  ressemblent  h  de  la  prose 
rythmée,  étaient  admirablement  adaptées  au  plain- 
chant  de  l'église.  Ce  genre  de  littérature  porte  bien 
l'empreinte  du  génie  syrien,  qui  ne  s'éleva  jamais 
plus  haut. 

Saint  Éphrem  professa  à  Kdesse  sans  doute  à 
l'École  des  Perses.  Il  eut  de  nombreux  disciples, 
dont  quelques-uns  ont  passé  à  la  postérité.  Le  Tes- 
tament de  saint  Éphrem  cite  :  .\bha,  Abraham,  Si- 
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nu'on,   Mara  tlAghel  et  Zétiobiiis  de  Cozarle,  aux- 
quels on  doit  ajouter  Isaac  et  Jacob'. 

Ahha  est  indiqué  comme  l'auteur  d'un  conunen- 
taire  sur  les  Evangiles,  d'un  discours  sur  Job  et 
d'une  explication  du  verset  g  du  psaume  xlii*. 

Zénobius,  qui  était  diacre  de  l'Eglise  d'Edesse, 
écri\il  des  traités  contre  Marcion  et  Pamphyle, 
et  plusieurs  épîtres'.  Il  fut  le  maître  d'Isaac  d'An- 
tioclio  et  d'Absamia  ,  le  neveu  d  Epbrem ,  dont  nous 
parlerons  sous  le  chapitre  suivant. 

Isaac  fut  prcsbyter  et  écrivit  sur  la  Trinité.  On 
lui  attribue,  ainsi  qu'à  Zénobius,  une  Vie  de  saint 
Ephrem  *. 

La  gloire  de  saint  Epbrem  semble  avoir  éclipsé 
et  fait  tomber  dans  l'oubli  les  autres  auteurs  édessé- 
nicns  de  ce  siècle.  L'Ecole  des  Perses  prospérait  et  . 
attirait  à  Edesse  des  étudiants  accoui^us  des  divers 
points  de  la  Mésopotamie  et  principalement  des 
provinces  cbrétiennes  de  la  Perse,  en  proie  aux  per- 
sécutions des  Alages.  L'activité  de  cette  école  était 
dirigée  vers  les  études  grecques  considérées  comme  . 
une  des  branches  de  la  tln'ologie.  A  ce  siècle  re- 
montent certainement  des  traductions  des  œuvres 

'  Comp.  ci-dessus,  p.  i53;  Asw'inani,  B.  O. ,  I,  p.  î5j  Wriglil, 
Cnlal.  nj  the  Sjriac  mt. ,  p.  ggs  ,  col.  3  ,  rt  Sjriac  literatare,  p,  838, 
dans  V Eiic^clopedia  britannica. 

'  CoDip.  Wright,  Catal.  of.  the  Syr.  ms. ,  83i,  col.  1;  lOOï, 
col.  1;  Syriac  literatare,  p.  838. 

'   Voir  CiiUihiçjue  d'Ahd'ifchn,  dans  A5s<<mani,  B.  O. ,  I,  p.  168. 

Cf.  iiid..  m,  i,p.  43. 

*   Voir  Catalo(jue  d'Abdifcho,  loc.  cit. 

J.  As.  Elirait  n*  6.  (1891.)  11 
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d'Eusèbe.   .  Les  plus  anciens   miinuscrits  syriaques 
sont  édesséniens,  remarque  Wrighl',  tels  sont  :  le 
fameux  manuscrit  du  Britùh  Miu<cum,  orW.  laiSo. 
daté  de  la  fin  de  /ii  .,  et  le  ms.  également  célèbre 
de   Saint-Pétersbourg,  écrit    en    !x6i.  Le   premier 
contient  les  Rcrognitioncs  attribuées  à  saint  Clément, 
les  discours  de  Titus  de  Bo.tra  contre   les  Mani- 
chéens, la  Tliéopbanie   d'Eusèbe   et   l'histoire   des 
martyrs  de  la  Palestine;  le  second ,  l'Histoire  ecclé- 
siastique   d'Eusèbe.    11    est    évident    que    le    texte 
qu'oiïrent   ces   manuscrits  a  passé    successivement 
par  les  mains  de  plusieurs  scribes.  Ces  ouvrages  ont 
donc  été  traduits  en  syriaque  du  vivant  même  de 
leurs  auteurs,  ou  très  peu  de  temps  après  leur  mort, 
car  Eusèbe  mourut  en  34o  et  Titus  en  3 71.  H  est 
très  probable  que  l"un   ou  l'autre   de  ces   auteurs 
avait  un  ami  dans  le  chef-lieu  de  l'enseignement  du 
sjTiaque,  qui  fit  pour  lui  ce  que  Rabboula  entreprit 
pour  saint  Cyrille'.  » 

•   Srriac  Uleratart.  dans  VEncyclopedia  britannica.  p.  83oV 
Comp.  Men.  Aiti  M  IV  Con^.  intcm.  dcgli  orUntalisti. 
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CIFAIMTHE  X. 

ÉDKSSF.  PKNDVNT    I.E  v'  SiècLE. 

l'Ii'-aux  qui  désolèrent  l'OsHioiMic  :  une  troisifcnic  inundation 
(lu  Dniçaii,  une  maladie  L'|iidéinif]ue,  les  sauterelles. — 
Les  Saturnales  rclcljrées  à  Édcssc.  —  Le  gouverneur 
Alexandre  signalé  pour  sa  justice.  —  Evoques  d'Fxlesse 
pendant  ce  siècle.  —  Raliboula  Tait  Irioraplicr  la  foi  ortlio- 
doxe;  il  détruit  les  derniers  restes  du  paganisme,  convertit 
ou  cliassc  les  hérétiques;  il  combat  énergiquement  le  nes- 
lorianismc.  —  Iliblia,  son  successeur,  favorise  l'extension 
du  nestorianisnic.  —  Deslruction  de  l'Ecole  des  Perses. 
—  La  liltératurc  à  celle  époque.  —  La  légende  de 
riiomrae  de  Dieu. 

Pendant  ce  siècle,  la  paix  dura  entre  les  I^oinains 
et  les  Perses;  le  traité  qui  assurait  la  possession  de 
Msibe  à  ceux-ci  pour  toute  celte  période  encore 
fut  fidèlcnicril  obscné  des  deux  côtés.  Péroz  recul 
même  des  subsides  en  argent  de  Zenon,  pendant 
1  expi'dilion  qu'il  dirigea  contre  les  Huns.  Une  clause 
(lu  traité  stipulait,  en  eflef ,  que  les  deux  empires  se 
prêteraient  une  aide  mutuelle  en  cas  d'attaque  des 
peuplades  voisines'.  Zenon  tenait  d'autant  plus  au 
Miaiiitieu  de  la  paix  qu'il  avait  à  faire  face  à  ses  en- 
nemis de  l'intérieur.  Après  avoir  repris  possession 
(le  son  tr(")ne,  (pie  Basilisque  avait  usurpé  et  occupé 
|)endaiit  quelque  temps,  il  eut  à  combattre  I>éontiu» 
et  lilus  qui  s'f'laient  dérlarésindé])endantsà  Anliocbe, 

'    VoirJcJMié  leSljlite,  iklit.  Wrighl ,  cliap.  VIII-I. 
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où  ils  commandaient;  Léontius  avait  môme  pris  le 
litre  d'empereur.  Jean  le  Scythe  vint  enfin,  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée,  livrer  bataille  aux  rebelles. 
Mais  les  habitants  d'.\nUoche  forcèrent  ceux-ci  à 
quitter  leur  ville,  fis  passèrent  lEuphrate  et  en- 
voyèrent un  de  leurs  partisans,  nommé  Matronianus, 
occuper  Édesse.  Les  Édesscniens  fermèrent  leurs 
portos  et  se  mirent  en  état  de  défense.  lUus  et  Léon- 
tius furent  vaincus  par  les  troupes  de  Zenon  et  se 
retirèrent  dans  une  forteresse  qu'ils  s'étaient  préparée 
de  longue  main. 

Les  calamités  de  la  guerre  furent  ainsi  épargnées 
à  lidesse,  mais  cette  ville  fut  en  proie  ii  d'autres 
fléaux  :  les  inondations,  les  épidémies  et  les  saute- 
relles, qui  affligèrent  ses  habitants  et  son  territoire'. 
La  troisième  inondation  du  Daiçan  qui  renversa 
les  murs  de  la  ville  eut  lieu,  suivant  la  chronique 
d'Édesse,  en  l'an  724  des  Séleucides,  probablement 
à  l'automne  de  l'année  A  1  2  de  notre  ère. 

Une  épidémie  étrange  s'attaqua  au  peuple  pen- 
dant l'année  806  des  Séleucides  {'jg/i-ZigS  de  J.-C), 
rapporte  la  chronique  de  Josué  le  Stylite^.  Elle  se 
manifesta  chez  les  uns  par  des  bubons  pleins  de  pus 
qui  tuméfiaient  la  face  et  la  rendaient  hideuse; 
d'autres  personnes  étaient  couvertes  sur  tout  le  corps 
d'ulcères  et  de  pustules  qui  s'étendaient  depuis  la 
paume  des  mains  jusqu'à  la  plante  des  pieds;  parfois 

'  Voir  Chroni^ae  de  Jo.ur  le  Stylitt .  étlit.  Wright ,  ctiap.  xili  el 
•uiv.,  et  la  Chroniif ac  d'Édesse,  As&émaDi,  B.  O.,  I.  p.  io6. 
'  ÉcIiL  Wriglil,  ch»p.  xxTi. 
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aussi  il  se  formiiil   de  profondes  crevasses   sur  les 
membres.  Cependant  le  mal  ne  durait  pus  longtemps  ; 
il  n'eut  pas  d'eHet  pernicieux;  il  laissait  seulement 
des  marques  après  la  guérison. 

Cette  épidémie  revint  deux  ans  après.  Elle  affecta 
les  yeux  de  nombreuses  personnes  dans  la  ville  et 
les  \iilages  environnants  et  leur  fit  perdre  la  vue. 
L'évèque  Cyrus  montra  beaucoup  de  zèle  et  d'ab- 
négation pendant  cette  épidémie.  Il  engagea  les 
habitants  à  oiïrir  un  tabernacle  d'argent  destiné  à 
recevoir  les  vases  consacrés  à  l'office  de  la  commé- 
moralion  des  martyrs. 

Le  17  mai  /196,  on  célébra  à  Édcsse,  pour  la 
première  fois,  des  Saturnales'.  Cette  fête  fut  renou- 
velée au  mois  de  mai  des  années  suivantes  jusqu'à 
ce  qu'elle  fut  supprimée  définitivement  par  un  édit 
de  l'empereur  Anastase,  en  5o2.  \'oici  la  description 
qu'en  fait  Josué  le  Stylite.  Elle  commenr;vit  la  nuit 
du  vendredi  au  samedi,  au  milieu  des  illuminations 
qui  sillonnaient  les  bords  du  ffeuve  depuis  la  porte 
du  Théâtre  jusqu'à  la  porte  des  Grottes.  Un  dan- 
seur fameux,  du  nom  de  Trimerius'^.  excitait  l'en- 

'  Ou  pcut-cire  dcijcix  oljmpKfiu:!  ilaas  les<iucts  on  rtVrilait  dei 
iKjviiics  mptiquci.  Comp.  Bar  Baliioul,  Le.ricon  syriacam ,  col.  170, 
1.  3  1  et  a/L 

'  Voir  Josué  le  Sl\litr,  cliap.  x\Mi.  Ou  aiuicrait  niicui  entendre 
«les  acteurs  (ipjuU's  trinicneat ,  parce  que  la  pièce  qu'ils  jouaient 
l'Unit  (li\iM'e  eu  trois  parties  cl  eiArutéc  en  trois  jours.  Mais  Josué 
a  bien  vu  ilnus  Trimerius  le  nom  propre  d'un  danseur.  Un  manu- 
scrit ilu  /}ri(i>A  Mmeum  renferme  un  li)miie  sur  Trimerius  It  doK- 
ffur.  Voir  Wriglil,  dital.  ojthr  Syr.  mf.,  I.  p.  335.  col.  i. 


tliousiasme  des  spectateurs.  On  jouait  des  comédies 
grecques  qui  étaient  un  divertissement  tout  nouveau 
pour  le  peuple.  La  seconde  représentation  en  698 
fut  préparée  avec  encore  plus  de  solennité.  Sept 
jours  durant,  la  foule  parlait  en  procession  du 
théâtre,  vêtue  d'habits  de  fête;  elle  parcourait  les 
voies  illuminées  où  brûlait  l'encens  et  passait  les 
nuits  ■(  admirer  le  danseur. 

Le  pieux  auteur  de  la  chronique,  un  moine,  est 
scandalisé  par  un  tel  spectacle  et  ne  manque  pas  de 
lui  attribuer  l'épidémie  et  les  calamités  que  la  colère 
divine  infligea  à  la  ville  pervertie.  Il  s'étonne  que 
personne  n'ait  averti  les  habitants  de  leurs  fautes. 
Xénaias  (Philoxcne)  de  ^Libboug  lui-même,  qui  se 
trouvait  à  Édesse  à  ce  moment-là,  ne  prêcha  pas 
plus  d'un  jour  contre  ce  scandale. 

Le  gouverneur  dÉdesse,  Alexandre,  qui  avait 
succédé  à  Anastase,  rappelé  en  l'an  497,  estima  sans 
doute  que  le  défaut  d'hygiène  était  pour  beaucoup 
dans  la  réapparition  du  fléau  après  un  si  court  in- 
ter\alle  de  temps.  11  fit  nettoyer  les  rues  et  enlever 
les  boutiques  qui  encombraient  les  voies  et  les  por- 
tiques. Il  fut  aussi  zélé  pour  la  justice  que  pour  l'ad- 
ministration. Siégeant  régulièrement  chaque  ven- 
dredi dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste  et  d'Addai 
l'apôtre,  il  jugeait  les  procès  et  terminait  des  litiges 
en  suspens,  qui  parfois  remontaient  à  cinquante 
ans. 

n  plaça  devant  le  prétoire  une  boîte  avec  une 
ouverture,  où  l'on  jetait  les  lettres  anonymes  conte- 
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inml  les  desiiierala  cju'oii  n'osait  pas  oxprimer  publi- 
quement. Il  bâtit  la  galerie  qui  se  trouvait  auprès  de 
la  porte  des  Grottes  et  commença  la  construction, 
projetée  depuis  longtemps,  des  bains  publics  situés 
près  du  grenier  d'abondance.  Il  donna  aux  artisans 
l'ordre  de  suspendre  à  leurs  bouticjues,  la  veille  du 
dimanclie,  des  croix  éclairées  par  cinq  lampions. 

Cette  même  année,  les  colonnades  et  la  salle  d'é- 
liive  des  bains  d'été  s'écroidèrent  et  écrasèrent  deux 
personnes. 

Avec  le  retour  de  la  fèle  païenne,  au  mois  de 
mai  ^99,  coïncida  l'invasion  des  sauterelles  qui, 
cette  année,  ne  causèrent  pas  de  dégâts;  elles  dépo- 
sèrent seulement  leurs  œufs  en  terre.  Au  mois  d'août, 
la  Syrie  et  la  Mésopotamie  furent  agitées  par  des 
tremblements  de  terre.  Edesse  fut  peu  éprouvée.  H 
y  eut  seulement  une  brèclie  faite  au  mur,  du  côté 
sud  près  de  la  Grande  porte;  les  pierres  furent  pro- 
jetées à  une  certaine  distance.  Une  éclipse  de  soleil 
tei'rifia  la  ville  plus  que  ce  tremblement  de  terre. 

L'Osrboètie  étail  prospère.  Les  artisans  d'Edesse 
payaient  tous  les  quatre  ans  pour  rimpôt  du  Chry- 
sargyron  [y^jpvadpyvpov)  la  somme  élevée  de  cent  cin- 
quante livres  d'or  qui  représentait  un  nombre  assez 
considérable  d'individus  soumis  au  droit.  Aussi  fut- 
ce  avec  une  joie  réelle  qu'on  apprit  l'édit  d'AnasIase 
(|ui  suppi'imait  cet  impôt'. 


'   Chronique  </'É(/«.«o,<laiis  .^ssémani,  B.  0.,  I,  p.  <o6;  Cliron'i(f\u 
dr  Jostté  le  Stjlile,  étlil.  Wriglil,  chap.  xxxi. 
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Les  évéques  d'Édesse  pendant  ce  siècle  furent  : 

Diogène dog-d  1 1 

Rabboula.' 4ia-435 

Hibha 435-45; 

Nonnus 457-471 

Cyrus 47>-498 

Pierre 498-510 

Pequida,  évêque  d'Édesse,  était  mort  pendant  la 
nouvelle  lune  du  mois  d'août  iog.  Diogène,  son  suc- 
cesseur, commença  la  construction  de  l'église  de 
Mar  Barlâhâ. 

Rabboula,  qui  succéda  à  Diogène  en  4 1  2 ,  devint 
célèbre  par  les  luttes  qu'il  soutint  contre  le  nesto- 
rianisme,  et  c'est  à  son  énergique  direction qu'Edesse 
dut  d'être  piu-gée  des  sectes  gnosliques  que  saint 
Éplirem  n'avait  pu  déraciner  malgré  tout  son  ta- 
lent. 

Nous  possédons  de  ce  saint  évêque  une  biographie 
écrite  peu  de  temps  après  sa  mort  par  un  de  ses 
clercs.  Cette  biographie  tient  du  panégyrique  par 
les  éloges  qu'elle  prodigue  à  son  héros,  mais  elle 
semble  tracer  un  tableau  exact  des  principaux  actes 
de  sa  vie '.Rabboula  était  né  à  Kenncsrin,  près  d'A- 
lep,  d'un  père  païen,  mais  d'une  mère  chrétienne. 
La  fcmine  qu'il  épousa  était  également  chrétienne. 
Il  fut  converti  au  christianisme  par  Eusèbe,  évêque 

'  EUc  a  été  publiée  par  Overbcci  Jans  son  recueil  inlitulé  : 
S.  Ephr(rnii  syri,  Rabhalit  episcopi...  opéra.  Oiford,  i865, 
p.  160-309.  Elle  a  été  traduite  eu  aUemand  par  M.  BiclcU  dans  la 
Thalhojer  Bibliothek  dcr  Kirchenritter,  n"  loi-iol. 
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de  Keiinesiin,  tl  Acacias,  évoque  d' Alcp.  Il  em- 
brassa sa  nouvelle  foi  avec  une  telle  ardeur  qu'il  se 
consacra  entièrement  à  Dieu.  Quittant  ses  parents, 
sa  femme  et  ses  enfants,  il  se  rendit  au  couvent  de 
Mâr  Abraham ,  où  il  mena  la  vie  monastique.  \'ou- 
lant  ensuite  se  livrer  aux  mortifications  ascétiques, 
il  se  retira  dans  le  désert  voisin,  où  il  vécut  en  ana- 
chorète. Après  avoir  subi  les  épreuves  qu'il  s'était 
imposées ,  il  retourna  au  couvent  de  Màr  Abraham. 
C'est  là  qu'il  se  trouvait  quand  il  fut  désigné  par  le 
patriarche  d'Aiitioche  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  d'iùlesse  dcverm  vacant  par  la  mort  de  Dio- 
gène. 

Son  biographe  représente  cet  évêque  comme  un 
modèle  de  piété  et  de  charité.  En  se  consacrant  à  la 
vie  ecclésiastique,  il  avait  vendu  ses  biens  et  distri- 
bue ses  richesses  au\  pauvres.  Evêque,  il  continua 
de  s'astreindre  aux  privations  les  plus  dures  et  força 
ses  clercs  et  les  personnes  de  son  entourage  à  suivre 
son  exemple.  Il  fit  vendre  les  services  d'argent  ci- 
selés avec  art  qui  servaient  aux  dix  tables  des  clercs 
et  les  remplaça  par  de  la  vaisselle  de  faïence.  Il  vou- 
lait agir  de  même  à  l'égard  des  vases  sacrés  de  l'évé- 
ché  en  or  cl  en  argent,  mais  il  dut  renoncer  a  ce 
projet  devant  l'opposition  des  familles  des  dona- 
teurs'. 

Tout  l'argent  qu'il  avait  à  sa  disposition  était  em- 
ployé à  soulager  les  indigents  et  les  malades.  Il  ré- 

'  Comp.  Barhcbncu»,  Chron.  eccl.,  I,  p.  171. 
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foniia  coniplètenient  Hiospicc  de  la  ville,  qui  n'exis- 
tait que  de  nom.  H  créa  pour  les  femmes  un  hôpital 
qu'il  bâtit  avec  les  pierres  provenant  de  la  destruc- 
tion de  quatre  temples  païens.  Les  aliénés,  qui  étaient 
rejetés  hors  la  ville,  furent  également  l'objet  de  sa 
sollicitude. 

Il  exila  les  constructions  de  liuxe.  Le  mur  nord 
de  la  cathédrale  ne  fut  reconstruit  que  dans  la  par- 
tie qui  menaçait  ruine.  11  fil  l'église  de  Saint-Etienne 
d'une  synagogue  qu'il  enlex  a  aux  Juifs  avec  l'autori- 
sation de  l'empereur  '. 

Ses  bonnes  œuvres  ne  le  détournaient  pas  de  ses 
préoccupations  religieuses.  li  déploya  une  activité 
extraordinaire  contre  les  hérétiques  qui,  depuis  la 
mort  de  saint  F.piirem,  avaient  relevé  la  tète,  à  la 
faveur  de  la  protection  que  les  Ariens  avaient  trou- 
vée auprès  de  l'empereur  \  nlens.  Les  sectateurs  de 
Bardesane  étaient  nombreux  et  puissants;  ils  comp^ 
taient  dans  leurs  rangs  les  principaux  personnages 
de  la  ville.  Par  sa  parole  persuasive,  Rabboula  les 
ramena  à  l'orthodoxie.  Après  les  avoir  convaincus 
de  leurs  erreurs,  il  leur  donna  le  baptême  et  fit  dé- 
molir, de  leur  consentement,  l'église  où  ils  se  réu- 
nissaient; les  pierres  de  l'édifice  furent  utilisées  à 
d'autres  constructions.  Il  baptisa  aussi  plusieurs 
milliers  de  Juifs  et  amena  1rs  Ariens,  dont  il  détrui- 
sit l'église,  à  confesser  le  dogme  de  la  Trinité.  Sa 
sollicitude  s'étendit  également  aitx  disciples  de  Mar- 

'   l^jiis  la  Chronique  (TEdase,  \oir  AsM'inani .  B.  O. ,  1,  p.  ^oi. 
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cion,  (jui  al)jurtTint  leurs  hérésies  et  acceptèrent  la 
foi  orlhoiloxe.  Les  Borl)oriens,  qu'on  accusait  de 
pratiques  honteuses,  furent  l'olijet  de  mesures  rigou- 
reuses :  ceu\  qui  se  soumirent  furent  enfermés 
dans  des  couvents  pour  le  reste  de  leurs  jours;  les 
autres  furent  expulsés  de  i'Osrhoèno.  Le  même  trai- 
tement fut  infligé  aux  'Audàyè  et  aux  Sadducéens 
qui  s'étaient  séparés  de  l'Eglise  et  prétendaient  avoir 
des  visions  '.  Rahhoula  dispersa  leurs  assemhlées  et 
les  chassa  de  leur  temple,  dont  il  fit  un  couvent 
pour  des  moines  orthodoxes.  Il  accepta  cependant 
la  soumission  de  ceux  qui  demandèrent  ;\  rentrer 
dans  le  giron  de  l'Kglise.  Les  Messaliens  ne  furent 
pas  rebelles  à  la  voix  du  ])asteur  d'Edesse;  ils  re- 
noncèrent h  leurs  pratiques  hétérodoxes.  Ainsi, 
ajoute  le  biograplie,  Rahhoula  parvint  à  détruire 
tous  les  schismes  et  l'Eglise  d  Edesse  ne  forma  plus 
qu'un  seul  corps. 

A  ce  moment,  le  dogme  des  deux  natures  et  des 
deux  personnes,  qui  n'avait  pas  encore  eu  un  grand 
retentissement,  commença  à  troubler  les  esprits, 
grâce  à  lautorité  que  lui  pi:êta  \estorius  en  se  dé- 
riarant  l'apôtre  de  la  doctrine  de  Théodore  de  Mop^ 
sueste.  Rahhoula  semble  s'être  montré  d'abord  fa- 


'  On  lie  sait  rien  de  précis  sur  les  liorlwriciis,  les'Audâyiî  et  le» 
Saildiirôoiis  cliruticiis.  Voir  lIolTiiianii,  iiiszùije  aiu  Syrischen  Acicn 
prrsischcr  Martyrcr,  p.  i  î3  ;  comp.  sur  les  'Autliiy*^  rt  !e^  Messaïicjis 
Tlii-odorct ,  //('<(.  ceci.,  IV,  IX  cl  x.  D'après  ce  que  dit  le  biographe 
de  Ral)l>oula,  il  semble  que  tes  'Audàvê  et  les  Sadduff^ens  ë'aienl 
des  secics  de  visionnaire». 
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vorabic  à  Nestorius  ou,  du  moins,  avoir  été  avec 
Jean,  patriarche  d'Antioche,  hostile  aux  rigueurs 
réclamées  contre  l'évêque  de  Constantinople  par  ses 
adversaires  '.  Son  biographe  est  muet  sur  ce  point. 
11  montre  l'évêque  d'Edesse  comme  un  ennemi  dé- 
claré de  cette  hérésie  qui  menaçait  d'envahir  toute 
la  Mésopotamie.  En  elTet,  Rabboula  n'hésita  pas 
longtemps;  il  lutta  éncrgiquement  contre  le  parti 
de  Nestorius  et  fut  l'nn  des  auxiliaires  les  plus  puis- 
sants de  Cyrille  d'Alexandrie  au  concile  d'Ephèse  de 

11  réunit  un  concile  h  Edesse,  dont  il  rédigea  les 
canons,  fit  brûler  les  écrits  de  Théodore  de  Mop- 
sueste  qu'Hibha  avait  traduits  dans  l'Ecole  des 
Perses^,  et  chassa  de  cette  école  et  de  la  ville  les 
partisans  de  Nestorius.  Le  sermon  qu'il  prononça  à 
Constantinople  contre  cet  hérétique  a  été  traduit  en 
syriaque  par  son  biographe  et  publié  par  M.  Over- 
beck  dans  le  recueil  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

11  entretint  avec  Cyrille  d'Alexandrie  des  relations 
suivies  qui  donnèrent  lieu  à  un  échange  de  lettres, 
dont  quelques-unes  nous  sont  parvenues  soit  en  en- 
tier, soit  fragmentairemenl'. 

Il  traduisit  en  syriaque  le  traité  de  Cyrille  intitulé 
De  Reclti  in  Dominam  noftrum  J.-C.  Fide  sur  l'exem- 
plaire que  l'auteur  lui  avait  envoyé. 

'   Voir  Assëmani,  B.  O. ,  I,  p.  4ii-i3S. 
'  Voir  Harhetirau».  Chron.  eccL,  II,  p.  56. 

'  Voir  Oïcrberk,  S.  Ephnrmi  sjrri  el  Hahhal^T  tp'neopi.  .  .  epera, 
p.  i}5-ii9. 
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11  adressa  une  lettre  h  André,  évèqiie  de  Saniosate 
et  partisan  de  Ncstorius,  dans  laquelle  il  le  blâme 
d'avoir  rédigé  un  traité  contre  les  douze  anatlièuics 
de  Cyrille. 

11  écrivit,  continue  son  biographe,  «  quarante-six 
épitres  adressées  auv  prêtres,  aux  empereurs,  aux 
grands  et  aux  moines»,  dans  lesquelles  il  défendait 
les  vrais  dogmes  et  combattait  les  hérésies  du  nes- 
toriaiiisme.  Ce  biographe  exprime  l'intention  qu'il 
avait  de  traduire  en  syriaque  ces  épitres  écrites  en 
«rec.  Nous  ne  savons  si  son  projet  a  été  complète- 
ment réalisé,  car  il  ne  nous  est  parvenu  que  quelques 
IVagments  de  cette  traduction  '. 

llabboula  mounit  h  Kdessc  le  8  août-  435.  Il 
laissa  une  œuvre  littéraire  qui  témoigne  de  l'étendue 
de  ses  connaissances  théologiques  et  des  ressources 
de  son  esprit.  Son  biograplie  nous  apprend  qu'il  fit 
une  revision  d'après  le  grec  delà  version  syriaque  du 
Nouveau  Testament;  mais  nous  ne  possédons  rien 
de  cette  revision.  C'est  sans  doute  après  ce  travail 
qu'il  interdit  l'usage  du  Dialcsscuvn  de  Talien  dans 
son   diocèse   et   qu'il   prescrivit  aux   prêtres  et  aux 


'  M.Overlx-ck ,  loe.cit.,  p.  îi-i  tl  suiv. .  a  publié  la  lettre  adressée  è 
André  (le  Sa.nosale  et  la  rt^ponse  de  et  évoque;  un  fragment  dune 
lettre  de  Rahboula  a  Cvnlle  ;  une  1.  tire  de  Cyrille  a  Rabboula  et  une 
Icllrc  do  nabboula  à  GcmoUlniis,  évi^ue  de  Porrhè.  sur  le  mésu- 
sage  que  l'on  faisait  du  pain  consacré  à  la  communion. 

'  Suivant  la  cbroniqucdKdcsse, voir  Assémani.  B.  Cl.p.ioS; 
mais  le  8  juillet,  suivant  le  biograplie  qui  ajoute  que  la  durée  de 
son  épiscopat  fut  de  ai  ans  et  3  moi». 
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diacres  de  veilUr  à  ce  quil  y  eût  dans  toutes  les 
égUses  un  exemplaire  des  Évangiles  séparés'. 

Nous  lisons  encore  dans  la  biographie  de  cet 
évêque  qu'il  écrivit .  des  canons  pour  la  vie  menas- 
Uque.  des  averlissements.  des  prescriptions  et  aver- 
tissements concernant  les  prêtres  et  les  ordres  reli- 
gieux' ». 

Un  sermon  encore  inédit  traite  des  aumônes  qu  on 
doit  faire  en  vue  des  âmes  des  défunts,  et  défend 
les  fêles   :\   l'occasion    de   la    commémoration    des 

morts'. 

Enfin  il  composa  des  hymnes  dont  plusieurs  ont 

été  édités  par  M.  Overbeck». 

Rabboula  eut  pour  successeur  Hibha(Ibas).  Celm- 
ci  avait  traduit  pendant  sa  jeunesse  les  œuvres  de 
Théodore  de  Mopsucste  et  de  Diodore  avec  l'aide 
de  Comna,  de  Probus  et  de  Ma  ne.  disciples  de 
l'École  des  Perses  Ml  éUiit  entaché  de  nestoriamsme 
et  sa  célèbre  lettre  adressée  à  ^lari  le  Perse  contri 
bua  puissamment  à  répandre  cette  hérésie  dans  la 
Mésopotamie  orientale.  Attaqué  de  ce  chef,  il  fut 
acquitté  aux  conciles  de  Tyr  et  de  Beirout.  Mais, 
dans  le  second  concile  d'Éphèse,  réuni  en  Ug  à 
l'insti-alion  dEutvchè^  et  connu  sous  le  nom  de 
brigandage  d'Éphêse,  il  fut  compris  avec  son  neveu 

'  Comp.  Overberlt .  loc.  cit. ,  p.  no ,  t.  3. 

.  VMiés  en  partie  dans  Overbeck.  hc.  cit..  p.  "°.*»  »"';•     . 

=  Codd.  n^.  orict.  IVM.  l'ai  Mrd. .  p.  .07.  Cf.  Ur.ght.  Syr.ac 
l.leralare,  dans  lE,.cpclniH-'lia  trilannifa ,  p.   819. 
■   '  Loc.  cil.,  p.  aiô-aiS,  361-378. 

.  Voir  Assém.n. .  C.  0. ,  III .  I .  p.  85  ;  UI .  11 .  p.  V^- 
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D.niol    .v<^que  de  Ua.ra...  .lai.s  la  condamnation     - 
Mui    frappa    FluNien    de    Con.sta..tinople.   Domnus 
d\nlioche,  Irénée  de  Tyr,  Eusih.  de  Doryla^um. 
Sopbronius  de  Telia  et  Tlu'odor.t  de  Cyr.  11  dut 
s'exiler  et  céder  son  siège  h  Nonnus. 

llibha,  pendant  les  premières  années  de  son 
épiscopat,  avait  construit  l'église  Nouvelle,  qui  fut 
appelée  plus  tard  l'église  des  Apôtres.  Fn  /.38  une 
ina-Mufique  table  d'argent  massifqui  pesait  7  20 livres 

fut  "apportée  à  Édcsse  par  Sanatour  et  placée  dans 
l'église  Ancienne. 

Fnlilii,  Anatole  le  général  fit  don  d'une  chasse 
d'argent  pour  recevoir  les  reliques  de  l'apôtre  Tho- 
mas"^ Le  sanctuaire  de  la  cathédrale  fut  construit  par 
Nonnus  pendant  l'exil  d'Hibha. 

Cet  cxd  ne  dura  que  deux  ans.  Après  le  concile 
de  Chalcédoine  qui.  en  45..  condamna  l'hérésie 
monophysite  d'Eutychès  et  sanctionna  les  dogmes 
orthodoxes.  Hibha  fut  réinstalle  sur  son  siège  à 
Édesse  malgré  ses  attaches  au  nestonan.sme.  égale- 
ment réprouvé  par  le  concile. 

Les  dernières  années  de  sa  vie  s'écoulèrent  pai- 
siblement; il  mourut  le  a8  octobre  lib-j.  On  lut 
attribue  un  commentaire  sur  les  Proverbes,  des 
sermons,  des  homélies  en  vers  et  un  traité  relatif 
à  une  discussion  qu'il  avait  soutenue  contre  un  he- 

rétique'.  . 

A  Ilibha  succéda   Nonnus,  qui  lavait  deja  rem- 

.  Ca,alog,.dUducl,o  dans  As.^ma.u.  B.  O  UI.  ..  p-  ^^^-^■ 
Wright.  5vr.«c/it«™,a«.  dans  VEncyclopcd.a  /.n.ann.co,  p.  8,9- 
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placé  pendant  les  années  lifxg  h  45 1.  Après  le 
retour  d'Hibha  à  Edcsse,  Nonnus  avait  été  envoyé 
à  Héliopolis  (Balbek)  par  Maxime,  patriarche  d'An- 
tioche,  pour  convertir  les  habitants  qui  étaient  en- 
core païens.  Sa  mission  fut  couronnée  de  succès.  Il 
amena  aussi  A  l'Kglise  une  comédienne  célèbre  d'An- 
tiochc  qui  devint  sainte  Pélagie. 

D'accord  avec  plusieurs  évêqucs,  il  écrivit  une 
lettre  à  l'empereur  Léon  pour  l'engager  à  sanc- 
tionner le  concile  de  Chalcédoine. 

Cet  évêque  fut  orthodoxe,  mais  il  ne  réussit  pas 
à  enrayer  les  progrès  du  nestorianisme,  qui,  sous 
Hibha,  s'était  répandu  à  Edcsse.  Il  constiuisit  l'église 
de  Saint-Jean-Baptiste  et  l'enclos  des  Aliénas  pauvres 
hors  de  la  porte  de  Beth-Schemesch.  Dans  cet  en- 
clos, il  érigea  un  marlyrium  à  saint  Cosmas  et  à 
saint  Damien.  Il  créa  aussi  des  monastères,  des 
tours  et  des  ponts,  et  assura  la  sécurité  des  routes.  H 
mourut  en  l'année  4  7 1  et  eut  pour  successeur  Cyrus. 

C'est  à  l'instigation  de  Cyrus  que,  en  h^Q,  ILcole 
des  Perses,  qui  était  devenue  un  foyer  du  nestoria- 
nisme, fut  détruite  par  ordre  de  l'empereur  Zenon*. 
Les  maîtres  et  les  disciples,  convaincus  d'hérésie, 
furent  expulsés  d'Edesse  et  se  retirèrent  sur  le  ter- 
ritoire perse*.  A  la  place  qu'occupait  celte  école  fut 

'  Chron.  d'Edesse,  dnns  Ass<*mani,  B.  O. ,  I,  p.  ào6.  Suivant 
lîarlicbrarus,  Cliron.  eccL,  II,  p.  56,  Pliiloiène  de  Mabboug  prit 
ëgaleiiienl  jiart  à  cette  mesure  de  rigueur. 

'  Principalement  à  Nisibe.  De  cctli"  i^poquc  date  la  fondation  de 
la  célèbre  école  de  Nisibe,  dont  Barçauma  rédi^'ea  les  statuts.  Voir 
Guidi,  Gli  sliituti  dcUa  Scnola  di  Nisibi  (Rome,  i8go,p.  lo). 
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(■■Icvoe.   h  titre    cxpiiitoirc ,  l'église   de    XolreDame. 
mhc  de  Dieu. 

L'École  des  Perses,  dont  la  fondation  remontait 
probablement  h  l'année  363,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (pa^e  i45),  avait  puissamment  con- 
tribué h  la  prépondérance  qu'acquit  l'école  tbéolo- 
"ique  d'Kdesse  sur  les  autres  écoles  de  la  Mésopo- 
tamie. Cependant  il  naquit  dans  la  ville  même  un 
antagonisme  entre  les  anciens  habitants  et  les  nou- 
veaux venus  qui  restèrent  isolés  et  reçurent  le  nom 
de  Perses.  C'est  peut-être  h  la  faveur  de  celte  riva- 
lité que  le  nostorianisme,  qui  n'eut  pas  de  racines 
profondes  en  Syrie  ni  à  Édesse  même,  s'implanta 
facilement  dans  TRcole  des  Perses.  Rabboula,  qui 
était  Syrien  d'origine,,  lutta  contre  lliérésie  nais- 
sante; mais  Hibba,  qui  avait  professé  h  l'École  des 
Perses,  lui  fut  favorable. 

Suivant  la  lettre  de  Siméon  de  Beith-Arscham 
traitant  de  l'origine  et  du  développement  du  nesto- 
rianisme  en  Perse',  llibba  eut  pour  disciple  Mari 
de  Beith-Ardaschir,  auquel  il  écrivit  la  célèbre  lettre 
sur  le  nestorianisme,  condamnée  en  concile.  A  l'aide 
de  cette  lettre  et  des  traductions  de  Théodore  et  de 
Diodore  dues  également  à  Hibha.  ^lari  prêcha  et 
répandit  celte  hérésie  en  Orient.  Un  autre  disciple 
d'Ilibha,  le  prêtre  Maroun  F,litha^  qui  fut  profes- 


'  Voir  Asst^mani,  B.  O. ,  l,  p.  .'^5o  cl  »uiy. 

«  Asstmani.  (oc.  cit..  corrige  Maraiw  de  Dilàilha:  Dilàilhï  élait 
le  nom  d'un  coiivenl  près  de  Mossoul. 

J.  Aj.  Eitrail  n' 6.  (iSgi.)  «» 
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seul-  A  l'K.-oU-    Jcs   Perses,  prit  une  part   active   à 
celte  propagande.  ,    n  ■  , 

Nous  empruntons  h  la  lettre  de  Siméon  de  Ueilh 
Arscham  la  liste  suivante  dos  partisans  dHiblia  à 
r École  des  Perses  :  Acacius  lAranuen  (cesl-à;dn-e 
originaire  du  Beilh-Aràmàyê),  surnommé  ;\  l'Kcole 
Iclranglcur  (Toholcs;  Barçauma,  le  serviteur  du  Curde 
Màni,  surnommé  te  nagmr  entre  les  nids;   Ma  ne' 
de  Boith-Ardaschir.  surnonnné  le  huvcur  iJc  ccndn-s; 
'Absota  de  Ninivc.  surnommé  d'un  nom  qu'on  ne 
peut  écrire  décemment;  Jean  de  Beith-Garmai,  sur- 
nommé   k  pcltt  porc;  Michée,  surnommé  Dngon: 
Paul,  fils  de  Caci  (ou  Cacni),  de  Karkha  dans  la 
province  d'Aliwaz,  surnommé  k  faùcur  de  haricoU; 
Abraham  le  Mède,  surnommé  le  chauffeur  dcfouis; 
Narsès  le  lépreux;  Kzalias,  du  monastère  de  Kafar; 
Mari  ;  et  d'autres  encore  *. 

Cependant  tous  les  disciples  de  cette  école  ne 
suivirent  pas  Hibha.  Tels  furent,  selon  la  même 
lettre  :  Papa  de  Beitb-Lapcl  dans  la  provmce 
d'Ahwar;   Xcnaias   (plus   tard  Philoxène  de  Mab- 

•  Ou  Manà,  voir  Wright,  Sjriac  literatnre.  A^n^\Encyclopc,U<i 
britonmca.  p.  S3o.  noie  15.  H  rrgne  une  rerWine  confusion  .Uns 
le  récit  .tes  auteur*  sur  !«  commencements  dn  nestonan.sme. 
Acscius  fut  nomm,'  coiholicus  Ae  Séleucic  en  483  ou  584.  «•Ion 
Elias  aeNislt>e,  ta.ulis  que  Manc  avait  e.rrcé  celte  a.gn.lé  en  iïO. 
Barçauma  devint  évCque  de  Nisil>e  en  435.  11  nest  donc  pas  pos- 
sible dadmcttre  avec  Siméon  de  neill.Arscl.am  que  Ma  ne  et  Itar- 
cauma  furent  e.puls.<s  d  Édesse  npri-s  la  mort  .lllil.l.a.  Voir  R-.rhe- 
bra-us,  Chron.  eccL.M.  p.  54-73.  et  les  notes  des  ^d"^""-       . 

«  Notamment  lazidàdh.  auteur  dun  livre  de  mélanges  (Wriplit. 
Sjrmc  UteraUire.  dans  r£r.ryc/o;)cJi<>  l.ritnnmca .  p.  83o). 
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boug,  un  nioDDpliysilf),  tlo  T;ihal  dans  la  province 
tl(>  Boitl)-(îariiiai  ;  et  son  frôn-  (jui  se  nommait  AHdai  ; 
Bar-l.iail-bosahha ,  le  Curde,  (jiii  devint  archiman- 
(Irile  (lu  couvent  d''En-K(Minà;  Benjamin  l'\ram<^cn, 
qui  fut  archimandrite  du  couvi-nt  et  de  i'ccole  de 
Oritha  dans  le  district  d'Unrin  (Hemrin),  etc.'. 

IV'ioz  éliiit  favorable  à  la  propagation  du  nesto- 
rianisme  dans  son  empire  -.  Il  prévoyait  que  ce 
schisme  détacherait  les  chrétiens  de  ses  Etals  de 
leurs  coreligionnaires  de  l'Occident  et  que,  dans 
leurs  guerres  avec  les  Romains,  les  Perses  n'auraient 
plus  ;\  craindre  la  sympathie  de  leurs  sujets  chrétiens 
pour  l'ennemi.  C'était  un  moyen  plus  efficace  que 
les  persécutions.  L'expulsion  des  Perses  d'Edesse  et 
la  destruction  de  leur  école  établirent  effectivement 
une  séparation  définitive  entre  la  Mésopotamie  oc- 
cidentale et  les  provinces  du  Tigre.  Désormais 
l'Orient  demeure  acquis  au  nestorianisme. 

Cyrus  mourut  le  6  juin  698.  Pierre,  son  succes- 
seur, fit  son  entrée  à  Edesse  le  1  2  juillet  suivant. 

Les  controverses  que  les  questions  de  christo- 
logie  suscitèrent  pendant  ce  siècle  dans  le  monde 
chrétien  eurent  un  grand  retentissement  en  Syrie 
et  en  Mésopotamie.  Comme  nous  l'avons  vu   plus 

'  La  plupart  de  «s  anciens  élèves  de  ITCcole  des  Perses  s'illtu- 
trèroiil  par  leurs  polémiques  et  leurs  <5criU  contre  les  Mages,  mais 
comme  leur  activité  littéraiiv  fut  postérieure  à  leur  sortie  de  l'école 
et  s'eicrça  dans  l'empire  des  Sassanides,  elle  demeure  eu  delior»  de 
l'Iiistoire  d'Edesse.  11  en  est  de  nnmc  de  Pliiloiènc  de  .Mabboug  et 
d'autres  nuleurs  nionoplivsitt>s  on  orlliodoxes  delà  Mésopotamie. 

*  Voir  Barliebrius ,  Chron.  eccl..  11.  p.  65. 
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haut,  Ktlcsse  prit  une  part  ncli>c  à  ces  poK-miqucs 
,jui  iiéccssilaieiil  une  connaissance  parfaite  de  b 
langue  grecque.  L'élude  du  grec,  qui  figurait  déjà 
au  programme  de  l'Kcole  des  Perses  au  siècle  pré- 
cédent et  s'était  manifestée  par  plusieurs  traductions, 
devint  plus  générale  et  plus  approfondie.  Saint 
Kplircm  ne  savait  pas  le  grec;  Rabboula,  au  con- 
traire, Hibha  et  les  docteurs  de  cette  école  l'écri- 
vaient et  le  parlaient  couramment.  Les  Perses, 
chassés  d'Kdesse,  répandirent  le  goût  de  ces  études 
dans  les  provinces  occidentales  de  la  Perse  où  elles 
furent  cultivées  avec  succès.  A  ce  moment  furent 
publiés,  outre  la  traduction  des  œuvres  de  Théo- 
dore de  Mopsueste  et  de  Diodore  mentionnée  plus 
haut,  les  travaux  sur  la  logique  d'Aristote,  la  ver- 
sion par  Probus  du  Usp\  épiiwtlai  et  peut-être  d'au- 
tres parties  de  l'Organon  '. 

La  littérature  nationale  occupe  aussi  une  place 
honorable.  Outre  les  œuvres  de  Rabboula  et  d'Hibha 
sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  h  revenir,  on  cite 
des  hymnes  et  des  homélies  sur  l'invasion  des  Huns, 
composés  en  kok  par  le  prêtre  'Absamya,  le  fds  de 
la  sœur  de  saint  Ephrem*. 

•  Voir  Rrnan,  De  philos,  pcripat.  apud  Sjrros.  iSSî;  G.  Hoff- 
mann, D(  hermencaùcis  ap„d  5jto.  Arislot.:  Wri^ït.l,  Sjnac  litcra- 
lare,  itan»  YEncyclopedia  britanniea ,  p.  83 1. 

'  Chron.  iÈdes^e.  dans  As5<<m.->ni ,  B.  0. ,  I ,  p.  ioi.  Cyrillona  a 
composé  un  ixx-me  sur  le  m.me  sujet  cl  M.  BlcUll  a  pensé  qu-Ab- 
samja  et  Cvrilloi.a  ne  faisaient  qu'une  même  jK-rsonne.  M.  Wnghl 
a  réfuté  celle  opinion  par  des  arguments  probants  (voir  Synae 
lHaalan,  dans  ÏEncjclopcdia  Irhannica,  p.  8j8). 
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Jacques,  diacre  dRclesse,  tcrivit  la  vie  de  sainte 
P.lagie  '  convertie  par  Nonniis,  comme  nous  l'avons 
rappelé  plus  haut  (p.  176).  Il  vivait  vers  /j5o. 

Pierre,  preshyter  d'Ldosse  et  orateur  distingué, 
est  l'auteur  de  traités  et  d'Iiyuuies  composés  en  mè- 
tres heptasyllabiques,  suivant  le  catalogue  de  (Icn- 
nadius^.  Il  vivait  vers  /igo. 

Samuel,  presb)ler  d'Edcsse,  vers  467,  écrivit 
contre  les  Nestoriens  et  peut  être  considéré  comme 
l'un  des  auteurs  de  la  déposition  d'IIibha  de  sou 
siège  épiscopal.  1!  paraît  s'être  relire  en  dernier  lieu 
à  Conslanlinople.  Il  n'est  également  connu  que  par 
le  c;ilalogue  de  Ccnnadius'. 

Mais  ce  siècle  se  distingue  surtout  par  la  littéra- 
ture apocryphe.  C'est  à  cette  époque  qu'appamissent 
la  rédaction  anqjlifiée  de  ia  légende  d'Abgar,  connue 
sous  le  titre  de  la  Doctrine  d'Addai  (voir  cbap.  v),el 
les  Actes  des  martyrs  :  les  Actes  de  Scharbil,  les  Actes 
de  Bursamya,  les  Actes  de  Gouria  et  de  Schamouna,  les 
Actes  d'Habib  (voir  cbap.  viii). 

L'ascétisme  dont  Rabboula  fut  la  personnification 
à  Kdesse  eut  aussi  sa  légende  et  forma  le  fond  d'un 
récit  plus  imaginaire  que  réel,  qui  eut  un  écbo  pro- 
digieux en  Occident  comme  en  Orient.  L'auteur 
de  celte  légende,  qui  écrivait  certainement  à  Edesse 
peu  de  temps  après  la  mort  de  Rabboula  \  raconte 

'  Voir  Assémani,  B.  O..  1,  j..  358.  Celle  \ie  a  élé  étlil.=e  par 
M.  Gildcmeisler. 

'  Voir  Asséinaiii,  6.  O. ,  I,  jSg. 
'  IbUt. 

'  Voir  IVililion   rrili.juo  cl    si    ro.isriiriricusc  (lo    Im   légende  sy- 
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qu'un  palricii'ii  romain,  qu'il  ne  désigru-  que  par  le 
nom  de  l'homme  de  Dieu,  renonça  à  la  fortune  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  prière  et  vivre  de  la  vie 
des  pauvres.  Le  soir  même  de  ses  noces,  iii  aban- 
donne son  épouse  et  ses  parents  qui  occupaient 
une  des  premières  situations  dans  la  capitale  de 
l'empire  d'Occident,  et  s'embarque  sur  un  v;iisseau 
qui  le  conduit  au  port  de  Séleucie  de  Syrie.  Il  se 
rend  de  là  à  Édesse  où  il  vit  de  mendicité.  Pendant 
son  séjour  dans  cette  ville,  il  passait  ses  journées 
dans  une  église  ou  un  martyrium,  sans  prendre  au- 
cune nourriture.  Le  soir,  il  se  tenait  à  l'entrée  de 
l'église  et  tendait  la  main  aux  passants.  Il  se  con- 
tentait de  dix  oboles  de  pain  et  de  deux  oboles  de 
légumes.  Lorsqu'on  lui  donnait  davantage,  il  re- 
mettait le  suqilus  à  un  autre  pauvre.  La  nuit,  il  se 
plaçait  les  bras  en  croix  contre  un  mur  ou  une 
colonne  et  priait.  Il  entrait  un  des  premiers  pour 
la  prière  du  matin.  Telle  était  sa  vie  de  tous  les 
jours.  ■    ' 

Non  seulement  il  ne  parlait  jamais  de  sa  première 
condition,  mais  il  tut  aussi  son  nom. 

Ses  parents,  aiïligés  de  sa  disparition,  envoyèrent 
leurs  esclaves  h  sa  recbercbe  dans  toutes  les  direc- 
tions. L'un  de  ceux-ci,  parvenu  à  Kdesse,  prit  des 
informations  auprès  de  Rabboula,  qui  ne  put  lui 
fournir  aucune  indication.  L'homme  de   Dieu  vit 

riaque  de  saint  Alexii  l  homme  Je  Dira,  publiYe  par  Amiaud,  dans 
Ip  79*  fawiculc  de  la  Bibliolliômie  <lc  l'KcoIe  des  liaules  éludes, 
en  l'^^g. 
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rcbclaNc.   mais  m-   yarda    l)i'-ii    di'  s'atlressir   à    lui. 
LV.scla\e  no  l''  ivconiuil  pas  sous  ses  haillons. 

Une  nuil.  le  sacristain  de  l'église,  un  houiine 
pieux,  élanl  sorti,  fut  surpris  de  voir  le  saint  de- 
bout, les  bras  en  croix  et  dans  rattllude  de  la  prière. 
Pendant  plusieurs  nuits,  il  le  trou\a  dans  la  même 
position.  11  l'interrogea  longtemps,  a\anl  que 
l'homme  de  Dieu  youlùl  lui  raconter  son  histoire; 
il  y  consentit  enfin  sur  la  promesse  du  sacrisUin, 
faite  sous  serment,  qu'il  ne  révélei-ail  pas  son  secret 
avant  sa  mort. 

I/houune  de  Dieu  ne  tarda  pas  à  tomber  raa- 
la.le;  il  fut  conduit  à  l'hôpital,  où  il  rendit  le  der- 
nier soupir.  A  la  nouvelle  de  sa  moit,  le  sacrisUiin 
alla  conter  à  Rabboula  ce  qu'il  avait  appris  et  ce 
qu'il  avait  vu  de  ce  saint.  L'évcquc  se  met  aussitôt 
en  route  pour  demander  la  remise  de  son  corps. 
Mais  le  saint  avait  déjà  été  enterré  et,  quand  on 
ouvrit  sa  tombe,  on  ne  trouva  plus  que  les  haillons 
([ui  l'avaient  vêtu;  le  corps  n'y  éUiit  plus. 

Cette  histoire,  ajoute-t-on,  a  été  publiée  et  rédigée 
par  le  sacristain  qui  fut  l'ami  du  saint. 

Telle  est  cette  légende  dans  sa  forme  primitive  et 
<,riginale.  Elle  devint  ensuite  l'histoire  de  saint  Alexis 
dans  une  rédaction  nouvelle,  qui  montre  le- saint 
ressuscité  de  retour  à  Rome  chez  ses  parents,  où  il 
vécut  jusqu'à  sa  seconde  mort  au  milieu  de^  es- 
claves. Ce  n'est  qu'après  cette  mort  tp'il  fut  reconnu 
des  siens. 


— «•{  «84  )•«— 
CHAPITRE  XI. 

ÉDESSE  PENDANT  LE  Vl'  SIECLE. 

Ravages  occasionnes  par  les  sautcicUes;  famine  et  peste.  — 
Guerre  entre  Anaslase  et  Cawad.  —  Eviqucs  d'Edessc 
pendant  ce  siècle.  —  Reprise  des  hostilités  par  Clinsroes 
Anoscliirwan.  —  Siège  dÉdcsse.  —  Jacques  Baradée  et  le 
jacobitisme.  —  Guerres  avec  les  Perses  sous  Justin  H. 
Maurice  et  Pliocas.  —  Renaissance  du  pantliéisnie  à 
ÉdesîC  avec  Etienne  bar  Çoudaili.  —  Ce  siècle  marque 
l'apogoe  de  la  lillcrature  syriaque.  —  La  Chronique 
d'Edcsse  et  la  Chronique  syriaque  de  Josué  le  Stylite;  le 
Roman  de  Julien  T Apostat. 

Ce  siècle  marque  une  nouvelle  série  d'épreuves 
pour  la  Mésopotamie  dévastée  par  les  guerres  des 
Perses.  La  Chronique  syriaque  de  Josué  le  Stylite. 
qui  fut  témoin  des  événements  qu'il  raconte,  nous 
présente  un  récit  fidèle  et  précieux  des  faits  qui  si- 
gnalèrent les  six  premières  années  de  ce  siècle. 

Aux  calamités  de  la  guerre  s'ajouta  le  fléau  des 
sauterelles,  qui,  au  mois  de  mars  de  l'année  5oo, 
sortirent  de  terre  et  pullulèrent  d'une  manière  ef- 
frayante. Elles  ravagèrent  tout  le  territoire  de  Ré- 
saina,  de  Telia  et  d'Édesse.  Quand  elles  furent  en 
état  de  voler,  elles  envahirent  les  contrées  voisines 
des  bords  du  Tigre  à  la  Méditerranée  et  au  nord  de 
l'Arménie.  Il  en  résulta  une  disette  qui  se  fit  sentir 
dès  le  mois  d'avril  et  s'aggrava  successivement  jus- 
qu'à la  récolte  suivante.  Les  gens,  qui  ne  trouvaient 
plus  à  se  nourrir,  .s'expalrièrenl  ou  allèrent  mendier 
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sur  les  roules;  ainsi  des  villages  cnliers  furent  aban- 
donnés et  (lenieurèrcnt  vides  d'Iuibilants. 

Pierre.  é>èque  d'Kdessc,  se  rendit  à  Conslanti- 
nople  pour  obtenir  la  remise  tle  l'impôt  de  capita- 
tion,  mais  l'argent  perçu  par  le  gouverneur  arriva 
peu  de  temps  aprc-s  l'évèque,  et  l'empereur  ne  voulut 
pas  le  rendre.  Pierre  n'obtint  qu'un  dégrèvement  de 
deux  oboles  sur  le  droit  de  vente  '  que  payaient  les 
cultivateurs,  et  la  dispense  pour  les  citadins  de 
porter  l'eau  à  la  garnison. 

Le  gouverneur  Diogène  partit,  de  son  coté,  pour 
faire  visite  à  l'empereur  et  confia  l'administration  de 
la  ville  à  Eusébe.  Cehii-ci  fit  venir  des  femmes  juives 
qui  savaient  faire  le  pain  et  leur  remit  de  la  farine 
du  grenier  public.  Cependant  la  famine  continua  de 
sévir  avec  intensité,  et  les  gens,  épuisés  par  les  pri- 
vations, mouraient  dans  les  rues  et  sous  les  por- 
tiques. 

Diogène  rapporta  de  Constantiuople  une  somme 
importante,  mais  qui  fut  loin  de  suffire  à  tous  les 
besoins.  Les  rigueurs  de  l'blver  augmentèrent  en- 
core les  tortures  des  indigents  affamés.  La  cbarité  et 
le  dévouement  des  babitanis  de  la  ville,  stimulés  par 
l'exemple  des  autorités  et  du  clergé,  furent  connus 
au  loin  et  attirèrent  une  foule  de  mendiants.  Les 
bospices  manquant  de  places,  on  établit  des  ambu- 
lances dans  les  édifices  publics  et  sous  les  portiques. 

>  Nou5siipiK)so,.sq.K-  tel  rsl  le  sc..5  .le  la  Hn  cli.  cl,a,,ilre  xvvix  de 
1.1  Chn>„;,jue.  m  li-Diil  .JoZ^  au  lieu  <lc  ,ja^o. 
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Du  mois  de  novembre  ooo  à  la  fin  de  mars  5oi, 
on  transporta  chaciuc  jour  de  cent  à  cent  trente 
corps  dans  les  cimcllires  devenus  insuflisanls.  Bien- 
tôt les  émanalions  putrides  engendrèrent  la  peste, 
qui  s'atlaqua  aux  riches  comme  aux  pauvres  affai- 
blis par  la  famine,  et  qui  s'étendit  d'Antioche  à 
Nisibe.  La  moisson  de  l'année  5oi  trompa  l'attente 
publique  et  le  prix  des  céréales  ne  diminua  pas. 
Heureusement  la  vendange  dépassa  la  moyenne  or- 
dinaire, et  les  raisins  secs  fournirent  un  aliment 
sain  et  abondant. 

L'année  suivante,  le  aa  août  5o2 ,  les  espriU 
furent  frappés  par  l'apparition  d'une  aurore  boréale. 
On  apprit  que  Saint-Jean-d'Acre,  Tyr.  Sidon  et  Bei- 
rout  a^-aient  été  éprouvées  par  des  tremblements  de 

terre. 

A  la  même  époque,  Cawad  rassembla  ses  troupes 
et  marcha  avec  les  Huns  i  sa  solde  contre  Théodosio- 
polis  d'.\rménie  (Erzeroum),  dont  il  s'empara  en  peu 
de  joiu-s  grâce  à  la  trahison  du  gouverneur  Constan- 
tin, qui  passa  à  l'ennemi  et  devint  un  général  de 
l'armée  perse.  Cawad  se  dirigea  ensuite  vers  la  So- 
phène  et  mit  le  siège  devant  Amid  le  5  octobre  5oa. 

AnasUse.  dans  le  désir  d'éviter  la  guerre,  avait 
envoyé  par  Rufin  le  tribut,  dont  le  refus  de  paye- 
ment" avait  été  sans  doute  la  cause  de  la  reprise  des 
hostilités.  Quand  Rufin  arriva  en  Mésopotamie, 
Cawad  s'était  trop  avancé  pour  vouloir  reculer.  Ce- 
pendant Amid  résistait  avec  énergie;  l'avant-garde 
de  l'armée  perse,  (|ui  pillait   les  villag.'s  autour  de 
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Telia,  avait  éié  allaqiu'c  et  ilélruit.-  |)ar  Olyinpius, 
duc  de  TiHa.  et  Kugènc,  duc  de  Mélitônc.  Mais 
Olyinpius,  dont  les  soldats  s'étaient  débandés  à  la 
poursuite  des  fuyards,  ne  put  soutenir  le  choc 
d'un  autre  corps  de  troupes.  Sa  cavalerie  prit  la 
fuite  et  sou  infanterie  fut  massacrée  ou  faite  prison- 
nière. Eugène ,  de  son  côté,  s'était  retiré  en  Arménie; 
il  reprit  Théodosiopolis  après  avoir  passé  au  fd  de 
l'épée  la  garnison  que  Cawad  y  avait  laissée. 

Le  26  novembre  5o2.  Naman,  le  chef  des 
Arabes  de  la  Perse  (de  I.Iira).  enxabit.  sur  l'ordre  de 
Cawad,  le  territoire  de  Harran  et  d'Édesse,  quU 
livra  au  pillage.  11  emmena,  dit  la  Chroniqae, 
18.000  captifs.  C'était  le  moment  des  vendanges 
et  un  grand  nombre  des  habitants  des  villes  et  des 
villages  se  trouvaient  dans  la  plaine.  Edesse  se  hâta 
de  s°e  mettre  en  état  de  défense.  On  creusa  les 
fossés;  le  rempart  fut  réparé;  les  portes  qui  étaient 
en  mauvais  éUit  furent  obstruées  avec  des  blocs  de 
pierre,  en  attendant  qu'elles  fussent  remplacées  par 
des  portes  neuves.  On  renforça  les  barrages  par  des 
poutres  de  fer,  à  l'endroit  où  les  eaux  du  fleuve  tra- 
versaient les  murs.  Les  habitants  furent  mis  à  con- 
tribution pour  fournir  le  fer  nécessaire. 

Amid  tomba  au  pouvoir  de  Cawad  le  i  o  jan- 
vier 5o3,  au  moment  où  celui-ci  était  sur  le  point 
de  lever  le  siège,  ayant  déjà  perdu  5o,ooo  hommes. 
Ce  fut  alors  un  affreux  carnage  dans  la  ville;  on  ra- 
massa plus  de  80.000  corps;  le  reste  des  habitants 
fut  emmené  en  captivité,  à  l'exception  des  vieillards 
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cl  des  malades,  et  de  ceux  qui  réussirent  à  se  ca- 
cher •. 

Amid  prise,  Cawad  s'était  retiré  à  Singar.  Au 
mois  d'avril  il  envoya  des  députés  à  Anastase  pour 
réclamer  le  tribut  annuel  et,  en  cas  de  refus,  dé- 
clarer la  guerre.  Anastase  accepta  la  guerre.  Au  mois 
de  mai ,  trois  corps  d'armée  furent  formés  sous  les 
ordres  d'.Wobinde ,  de  Palricius  et  d'Hypatius. 
Aréobinde  campa  avec  «2,000  hommes  sur  la  li- 
mite de  Dara  et  d'Anmiodia,  en  face  de  Nisibe. 
Patricius  cl  lly^ialius  avec  âcooo  hommes  firent 
le  siège  d'Amid.  En  même  temps  l'hypanpe  Appien 
s'établissait  à  Kdesse  avec  l'intendance  chargée  de 
l'entretien  des  troupes.  Les  Édesséniens  reçurent  de 
la  farine  à  la  charge  de  fournir  le  pain  nécessaire 
aux  soldats. 

Cawad,  à  la  tète  de  ao,ooo  Perses,  attaqua  Aréo- 
binde, mais  il  fut  battu  et  s'enfuit  à  Nisibe. 

Au  mois  de  juillet,  les  Iluns  et  les  /Vrabes  rejoi- 
gnirent les  Perses,  commandés  par  Constantin,  l'an- 
cien "ouvorneur  de  Théodosiopolis.  Aréobinde,  ne 
se  sentant  pas  de  force  h  tenir  tète  à  l'ennemi,  de- 
manda des  secours  à  Palricius  et  à  llypatius.  Mais 
ceux-ci  refusèrent  de  quitter  leurs  positions  devant 

'  Jacques  Je  Saroug.  «[ui,  comme  le  n-mannie  laulour  de  II 
Chromi/ue,  avail  écril  des  livmnes  sur  les  ravages  des  sanlerclle». 
adressa  jKi.daiil  ces  tristes  «^^dnements  des  lettres  de  consolation  et 
d'eiicouragemeiil  aui  cMi  c'i.roiivées.  Voir  aussi  sur  le  »iè^ 
dAuiid  :  L^ind.  Ancc.lota  fjrwca.  III,  p.  Joi  et  suiv.;  Barbe- 
braus,  Chrnn.  yr..  p.  79  el  suiv.;  Mai,  A'o.o  coll..  X;  Nœldeke, 
Tdhari,  p.  1  iO,  note  1. 
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Aniitl.  Dans  ci-lle  conjonclure,  Aréobiiide  aban- 
donna SCS  bagages  aux  Perses  et  se  relira  sons  les 
nuns  de  Telia  el  d'Kdesse.  Après  la  retraite  d'Aréo- 
bindc,  Patricius  el  Hypalius  se  portèrent  contre 
Constantin,  mais  ne  remportèrent  aucun  succès. 

Timoslrale,  duc  de  Callinice.  avait  repoussé  les 
Arabes  de  Perso  qui  s'étaient  avancés  jusqu'au  fleuve 
du  Cbabor,  ])endant  que  les  Arabes  du  territoire 
romain,  appelés  l'halabitos,  s'cnipan.ient  d'une  ca- 
ravane partie  de  Uira,  la  capitale  des  Arabes  de  la 

Perse.  , 

Au  mois  d'août  5o3,  l'armée  perse,  renforcée  de 
lluns,  de  Kadiséens  et  d'Arméniens,  prit  de  nou- 
veau rofl'ensive.  Patricius  marcba  à  sa  rencontre, 
mais  la  défaite  de  son  .ivant-garde  entraîna  la  dé- 
route du  reste  de  son  armée.  Ce  général  se  relira 
alors  à  Samosale.  Ce^iendant  Na'man  pressait  Cawad 
de  faire  le  siège  d'Edessc.  pensant  trouver  là  une 
proie  facile.  Mais  son  espoir  fut  déru,  car  il  mourut 
à  ce  moment-là  d'une  l)lessurc  qu'il  avait  reçue  dans 
la  dernière  bataille. 

Cawad  se  rendit  sous  les  murs  d'Edesse,  rapporte 
Procope  ',  prêt  à  l'attaquer.  Quand  il  fut  en  vue  de 
cette  ville,  il  l'indiqua  de  la  main  droite  aux  Mages 
en  leur  deman.lant  si  elle  tomberait  en  son  pouvoir. 
Les  Mages  répondirent  négativement,  parce  que  la 
main  droite  qu'il  avait  tendue  vers  elle  était  d'un 
bon  augure  pour  celle-ci.  Cawad  alla  alors  assiéger 

'    De  hello  /Vr.or...  11.  i3,  «lit.  Uimlorf.  p.  3  il. 
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Telia,  qu'il  ahamlonna  ensuite  pour  revenir  contre 
Edesse. 

Il  établit  son  camp  auprès  du  /leuvc  du  Gouliab 
à  proximité  de  la  ville  dÉdesse.  Les   Édesséniens 
prirent    des   mesures    de    défense    énergiques.    Le 
6  septembre  5o3,  ils  détruisirent  les  couvents  et 
les  auberges  près  des  remparts;  ils  brûlèrent  le  vil- 
lage  de    Kepliar-Çelom,   autrement    dit   iNegbatb; 
ils  coupèrent  les  baies  et  les  arbres  et  rapportèrent 
en  vdle   les  reUqucs   des   nmrlymim  ;  ils  munirent 
dannes  le  rempart  et  fixèrent  des  tapis  de  crin  au- 
dessus  des  créneaux  pour  protéger  les  combattants 
A  la  nouveUe  de  ces  préparatifs.  Ca«ad  cbercha  à 
traiter  avec  Aréobinde.  ou  peut-être  à  s'emparer  de 
sa   personne    par   ruse;   mais  ses   propositions  ne 
furent  pas  acceptées  par  le  général  romain,  qui  se 
tenait  sur  ses  gardes.  Les  Perses  se  tournèrent  alors 
contre  Ilarran.  Dans  une  sortie  de  la  garnison,  le 
chef  des  Huns  fut   fait   prisonnier  et   la  levée  du 
siège  de  cette  ville  fut  le  prix  de  la  rançon  de  ce 
cbef. 

Patricius',  f.ls  d-.\spar,  un  Goth,  arriva  sur  ces 
entrefaites  au  secours  d'.Aréobinde.  Il  passa  l'Eu- 
phrate  et  battit  un  détachement  perse;  mais,  quand 
il  apprit  que  Cawad  avait  porté  toute  son  armée 
contre  Edesse,  il  se  retira  à  Samosate. 

Cawad,  en  effet,  avait  entouré  Edesse  le  17  sep- 
tembre 5o3  et  ses  troupes  cou^ raient  toute  la  plaine. 

■   Daus  Josué   le  Slylite.  Palnciolu,.  voir   Lel>o.u.  Hi„oi„  d„ 
Ilathmpirr.  édit.  Saint-Martin.  Vit,  354. 
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Cependant  Timoslrate,  effraye  A  la  ^uc  ae 

entl-re  de  Ca. ad .  Ht  sa  soumission  et  rend.t  la  place 

-\:;r:  .ait  eu..  Celer  .^eC^^^^^ 
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le  siège  n'f'lait  pas  mené  aciiveinenl.  Il  avait  repoussé 
un  coips  d'année  envoyé  contre  lui  par  Cawad.  Dix 
mille  honnnes  furent  détachés  de  nouveau  de  l'armée 
perse  au  secours  de  la  ville  assiégée.  Ces  troupes 
campaient  sous  les  murs  de  N'isibe  pendant  que 
l'armée  romaine  se  ressemblait  auprès  de  Résaina. 
La  cavalerie  de  Timostrate,  duc  de  Callinice,  forte 
de  6,000  hommes,  enleva  aux  Perses  dans  une 
razzia  des  chevaux  et  du  butin,  mais  elle  se  retira 
sans  engager  la  bataille  et  les  Perses  continuèrent 
leur  marche  sur  Amid.  Cependant  leur  tentative 
pour  dégager  la  place  demeura  sans  succès.  Patri- 
cius  était  soutenu,  d'un  côté  par  le  magister  (gé- 
néral en  chef),  de  l'autre  côté  par  Aréobinde  qui, 
sans  crainte  pour  Edesse,  avait  envahi  l'Arménie  et 
le  territoire  perse,  pillant  les  villages  et  faisant  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  A  Nisibe  même,  un 
corps  de  -,ooo  IVrses  tomba  dans  une  embuscade 
et  fut  détruit  en  totalité. 

Cette  année,  Pierre,  évèque  d'Edesse,  se  rendit 
à  ConsUintinople  pour  demander  une  nouvelle  re- 
mise de  l'impôt.  Il  fut  reçu  durement  par  l'empe- 
reur, qui,  néanmoins,  accorda  cette  remise,  mais 
sans  en  informer  l'évêque. 

L'hiver  approchait.  Amid  était  en  proie  à  la  fa- 
mine et  les  Perses  ne  pouvaient  rien  pour  elle.  Les 
généraux  grecs  qui  entouraient  la  ville  ravageaient 
les  contrées  voisines,  massacrant  les  habitants  et 
incendiant  les  villages.  IJastahid  (général  en  chef 
perse)  offrit  de  rendre  Amid  et  de  signer  la  paix.  Le 
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ma^istcr  (général  en  clipf  romain)  hésita  \  accepter 
ses  conditions;  mais,  voyant  los  troupos  fatiguées  et 
éprouvées  par  les  rigncins  <Io  l'iiivcr,  il  finit  par  y 
souscrire,  et  les  clauses  de  la  paix  furent  arrêtées, 
sous  la  réserve  de  l'approbation  d'Anastase  et  de 
Cawad. 

Les  deux  souverains  ayant  ratifié  le  traité  signé 
par  leurs  généraux,  Anastase  fit  établir  à  Aniid  un 
grand  magasin  d'approvisionnement.  Les  Edessé- 
niens  chargés  du  transport  des  grains  souffrirent 
cruellement  du  froid.  La  plus  grande  partie  des 
convoyeurs  et  de  leurs  bêtes  de  somme  périt  en 
route. 

Urbicius,  le  ministre  de  l'empereur,  qui  avait 
été  porter  des  secours  d'argent  A  Amid,  distri- 
bua, en  revenant  h  Edesse,  des  aumônes  aux  ha- 
bitants :  il  donna  un  trimdsion  (le  tiers  d'une  pièce 
d'or)  aux  femmes,  et  un  zouz  (i  dinar)  aux  en- 
fants. 

La  dépopulation  de  la  Mésopotamie  facilita  la 
reproduction  des  fauves  qui  parcouraient  la  cam- 
pagne, dévoraient  les  voyageurs  et  pénétraient  même 
dans  les  villages.  On  ne  fut  délivré  de  ce  nouveau 
fléau  qu'après  des  chasses  organisées. 

Les  Édesséniens  eurent  particulièrement  à  souffrir 
de  la  garnison  des  soldats  gotbs  qui,  venus  pour  dé- 
fendre la  ville,  la  pillaient  comme  aurait  ftiit  l'en- 
nemi. Ils  dépouillaient  les  habitants  même  les  plus 
pauvres  de  leurs  meubles  et  de  leurs  provisions,  les 
chassaient    de  leur   logis,  violaient  les  femmes  et 

J.  As.  Eitrail  ii"  6.  (1891.)  li 
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nwltrailaienl  ceux  qui  kur  rcsislaien».  Le  clergé 
même,  qui  avail  une  dispense  de  l'empereur,  ne  fui 
p;.s  e\enipl  de  leurs  réquisitions. 

\près  la  paLv.  les  généraux  étaical  rentre^  dans 
leurs  quartiers  respectifs    en  Syrie.   L'Osrhoène     à 
moitié  vide  dhabitants,  commença  h  renaître  à    a 
vie.  Kulogius.  le  gouverneur  dEdesse,  s'occupa  de 
rebâtir  les  monuments  publics,  pour  lesquels  l em- 
pereur lui  avait  remis  îoo  livixs  d'or.  Il  répara  le 
rempart  extérie.ir  et  les  deux  aciueducs  qu.  ame- 
.»aient  l'e^u  de  TelUéma  et  de  Maudad.  villages  au 
nord   d'Édesse;   il  reconstruisit  les   bau.s    publics 
tombés  en  ruine,  le  préloire  et  beaucoup  d autres 
édifices.  L'évêque,  de  son  coté,  reçut  de  l empereur 
ao  Uvres  d'or  pour  ses  dépenses  et  la  réfecUon  du 
mur  (de  la  catbédrale),  et  d'Urbicius.  le  mmislre 
de  l'empereur,  .  o  Uvres  pouj-  la  construction  d  uh 
jrmrtynum  sous  le  vocable  de  la  bienbeui-euse  vierge 
Marie.  Mais  l'huile  qui  était  fournie  aux  église*  et 
aux  couvents  cessa  de  leur  cti^  distribuée  pour  être 
employée   à  l'éclairage  de  la  ville.  Le  gouverneur 
consenUt  cependant  à  leur  en  donner  à  ses  frais  une 
certaine  quantité. 

Pharazmai.  fut  envoyé  d'.Xpamée  pour  remplacer 
Hvpaùus  au  coimnandement  des  tioupes  de  la  Me- 
sopoumie.  et  s'établit  à  Kdesse.  Les  incursions  des 
,\n,bcs  de  la  Perse  sur  le  territoire  romain,  dont  \z 
fronUèce  orientale  n'était  plus  protégée  depuis  la 
cession  de  Nisibe.  avaient  rendu  nécessaire  U  con- 
struction de  la  place  fo.te  de  Dard.  Les  Perse*  virenl 
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d'un  mauvais  œil  s'élever  celte  place  qui  annulait  en 
partie  le  bénéfice  qu'ils  avaient  retiré  de  l'occupa- 
tion de  Nisibe.  Ils  cherchèrent  d'abord  à  empêcher 
les  travaux  de  fortification  et  ensuite  à  s'emparer  de 
cette  forteresse.  Le  général  Pharazman  quitta  Édesse 
et  se  dirigea  vers  l'est  pour  être  à  portée  de  pro- 
téger les  ouvriers.  II  débarrassa  le  pays  dos  sangliers 
qui  pullulaient  dans  le  pays;  il  on  tuait  plus  de  qua- 
rante par  jour. 

Les  Romains  profilèrent  des  loisirs  que  leur 
assurait  la  paix  pour  mettre  en  étal  les  places  fortes 
de  l'Euphrate.  Les  citadelles  de  Batné,  de  Birtha 
et  d'Europus  furent  réparées.  A  Édesse,  les  portes  de 
l'aile  de  la  cathédrale  réservée  aux  hommes  furent 
recouvertes  de  parements  de  cui^Te  dus  h  la  libé- 
ralité du  prêtre  .-^esius. 

L'empereur  fit  encore  remise  de  l'impôt  pour 
l'année  5o5  h  toute  la  Mésopotamie. 

Pharazman  fut  remplacé  à  Édesse  par  le  duc 
Romanus.  Celui-ci  voulut  mettre  fin  aux  dépréda- 
tions des  Golhs  en  fixant  la  contribution  mensuelle 
des  habitants  à  une  mesure  d'huile,  200  livres  de 
bois  et  un  lit  pour  deux  soldats.  Mais  ce  règlement 
suscita  une  émeute  de  la  garnison,  devant  laquelle 
Romanus  fut  forcé  de  céder,  et  ses  ordres  restè- 
rent lettre  morte. 

De  nouvelles  charges  accablèrent  l'Osrboène.  Au 
mois  d'avril  5o6,  le  magister  se  rendit  en  Mésopo- 
tamie, à  la  tête  de  toute  l'armée,  pour  arrêter  les 
clauses  définitives  du  traité  de  paix  avec  la  Perse. 

i3. 
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Au  moineiil  où  il  entrait  ;\  Kdcssi-,  anivèrenl  dos 
ambassadeui-s  perses,  annonçant   (jne  l'astabid  qui 
avait  signé  les  premières  conventions  était  mort  et 
qu'il  convenait  d'attendre  la  nomination  d'un  nouvel 
astabid.  Le  magisler   campa   donc  sous   les    murs 
d'Kdesse  et  les  troupes   furent  réparties  entre  les 
couvents  et  les  villages  avoisinants,  car  la  ville  suf- 
fisait à   peine  à  entretenir  la    garnison  des  Goths. 
L'indiscipline   de   l'armée  était  i  son   comble  :  les 
soldats    s'enivraient,    pillaient    et   massacraient   les 
gens    qui   défendaient    leurs   biens,   ou,  dans  leur 
rage,  se  battaient  entre  eux  et  s'entre-tuaient.  De- 
vant l'indignation  des  babitants,  le  magister  prit  le 
parti  de  lever  le  camp  et  de  se  diriger  vers  la  fron- 
tière perse.  Aussitôt  arrivé,  il  se  mit  en  relations 
avec  le  nouvel  astabid,  mais  la  méfiance  était  aussi 
grande   d'un   côté    que    de    l'autre.    Le   magister, 
croyant  même  h  un  piège  de  la  part  de  son  adver- 
saire, s'empara  de  la   personne   de   l'astabid  qu'il 
remit  en  liberté  peu  de  temps  après,  et  la  paix  dé- 
finitive fut  signée  à  la  grande  joie  des  deux  armées. 
Pendant  qu'ils  étaient  encore  à  la  frontière,  Celer 
le  magister  et  Calliopus  reçurent  une  lettre  de  l'em- 
pereur les  autorisant  à  remettre  tout  ou  partie  de 
l'impôt  pour  l'année   5o6.  Ceux-ci   décidèrent  de 
faire  remise  de  la  totalité  à  Aniid  et  de  la  moitié 
à  Edesse. 

Le  iS  novembre  5o6,  le  magister  revint  en  ar- 
rière. Il  bésitait  à  passer  par  Édcsse,  à  cause  du 
mauvais  renom  qu'il  avait  laissé  dans  la  ville  pen- 
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danl  le  printemps  pri'ct'tlciit.  Mais,  rassuré  sur  les 
bonnes  dispositions  îles  li.ihitants  à  son  (^gard,  il 
s'y  rendit  el  fut  accueilli  avec  honneur.  Il  séjourna 
trois  jours  dans  la  ville,  pendant  que  l'armée  con- 
tinuait sa  marche  vers  la  Syrie.  Il  laissa  200  dinars 
au  gouverneur,  qui  les  distribua  aux  Kdesséniens. 
Ici  s'arrête  la  Chronique  de  Josué  le  Stylite. 

Pierre  mourut  le  samedi  saint  de  l'année  5 10. 
Ses  successeurs  au  trône  épiscopal  d'Édesse  furent  : 

Paul,  en  010,  exilé  le  2  juillet  5q2; 
Asclepius,  du  28  octobre  522  au  27  juin  5a5; 
Paul,  de  retour  d'e\il,  du  8  mars  626  au  3  oc 
lobre  suivant; 

André,  du  7  février  027  au  6  décembre  532; 
Addai,  nommé  le  28  août  533,  mourut  en  56  1  ; 
Jacques  Baradée,  de  54i  à  578; 
Sévère,  de  878  à  6o3. 

Dès  le  commencement  de  ce  siècle,  le  nionophy- 
sitisme  prit  de  l'extension  en  Syrie  et  en  Mésopo 
tanne  h  la  faveur  de  VHcnaticon  de  Zenon  qui  fut 
en  vigueur  à  la  cour  de  Constantinople  jusqu'à  Justin. 
Cette  hérésie  avait  trouvé  des  défenseurs  dans  la  per- 
sonne de  Pierre  le  Foulon  et  Sévère,  patriarches 
d'Vntioche,  et  elle  avait  été  prêchée  par  Philoxène 
dcMabboug  et  Jean  de  Telia.  Paul,  le  successeur  de 
Pierre  à  Édessc ,  la  professait  publiquement.  Cepen- 
dant elle  subit  un  arrêt  dans  son  développement 
sous  Justin,  qui  supprima  Vllcnoticon  et  revint  au 
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concile  de  Chalcédoinc  En  5 1  y ,  ct't  eiu|>»;rcur  exila 
Sévère  d'Anfioclie  et  Pliiloxène  de  Mabboiig.  La 
même  année,  le  4  novembre,  Patricius  vint  à 
Edesse  porteur  d'un  ordre  de  rempercur  enjoignant 
à  Paul  d'accepter  le  concile  de  Cbalcédoine  ou  de 
quitter  son  siège  épiscopal.  Paul  s'enfuit  dans  le 
baptistère.  Il  en  fut  arraché  par  Patricius  cl  conduit 
à  Séleucie;  mais  Justin  le  fit  remettre  en  liberté 
dans  l'espérance  qu'il  se  soumettrait.  Paul  rentra  à 
Edesse  après  une  absence  de  quarante-quatre  jours. 
L'attente  des  orthodoxes  fut  trompée,  car  il  n'en- 
voya aucune  soumission.  Il  fut  alors  condanmé  à 
l'exil  et  sortit  d Edesse  le  ay  juillet  52  2.  Asclepius, 
nommé  à  sa  place,  fit  son  entrée  dans  la  ville  le 
2  3  octobre  suivant. 

Cet  évêque  eut  pour  mission  de  faire  prévaloir 
les  dogmes  sanctionnés  par  les  conciles.  Les  moines 
du  couvent  des  Orientaux  et  des  autres  monastères 
d'Edesse  qui  ne  voulurent  pas  abjurer  leurs  erreurs 
furent  chassés  ou  jetés  en  prison. 

Pendant  l'hiver  52  4-5a5,  il  y  eut  à  Edesse,  pour 
la  quatrième  fois,  une  inondation  du  Daiçan,  qui 
renversa  les  murs  et  les  maisons,  noya  les  habitants 
et  fit  de  grands  ravages.  A  celte  occasion,  les  Edes- 
séniens  chassèrent  leur  évêque,  qui  se  réfugia  auprès 
du  patriarche  d'Anlioche  Euphrasius.  H  mourut  et 
fut  inhumé  dans  cette  ville  environ  sept  mois  après, 
le  ay  juin  SaS.  Le  k  septembre  suivant,  son  corps 
fut  rapporté  à  Edesse  et  déposé  dans  le  tombeau  de 
Mar  Nonnus,  dans  l'église  de  Barlàbâ. 
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raul.tli-sinmlivprciuhT  possession  de  lYpiscopat 
d'Kdcssc,  adressa  une  supplique  h  l'eniprieur  Justin 
cl  un  acte  de  foi  orlliodoxe  au  patriarche  Kuphra- 
sius.  A  CCS  conditions  il  obtint  son  pardon  cl  revint 
à  Kdesse  le  8  mars  626,  huit  mois  après  la  mort 
d'Asclcpius.  11  mourut  peu  de  temps  après  son 
retour,  le  3o  octobre  de  la  même  année'. 

Son  successeur  fut  André,  qui  arriva  à  Kdesse  le 
■j  février  5^17. 

I.e  patriarche  Euphrasius  mourut  pendant  le 
u.and  tremblement  de  terre  ([ui  renversa  une  partie 
d'Anlioche  le  29  mai  526.  H  fut  remplacé  au  siège 
patriarcal  par  Kpbrem  le  Mède,  qiù  était  comte  de 
l'Orient  et  (jui  persécuta  cruellement  les  monophy- 
sites. 

La  paix  signée  entre  les  Romains  et  les  Perses  fut 
maintenue  pendant  tout  le  règne  d'Anaslase.  Justin 
a^ant  négligé  de  payer  régulièrement  le  tribut  an- 
nuel,  les  Arabes,  excités  par  Caw ad,  firentdes  incur- 
sions sur  le  territoire  romain.  Les  troupes  grecques, 
de  leur  côté ,  envahirent  l'Arménie  perse.  Des  pour- 
parlers engagés  h  Nisibe  n'aboutirent  pas  et  les  hos- 
tilités furent  reprises  en  027  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Justin.  On  en  vint  aux  mains  à  la  frontière. 
Les  Romains  assiégèrent  en  vain  Nisibe.  Les  Perses, 

>  Laa-o-.i</.ie  JuD.MOS  JeTcUmal.ré.  dans  Ass^maui  (B.  O.,  1. 

p    Soi).  Mnlnw  à  Paul  <lKa.>sc  les  Itltrcs  .le  Rabl.oula  contre  le* 

moine,  de  Perrh.»  qui  n.t'susaieul  du   pan.  de  la  roni.nn.noa.  Noir 

•   I  t     .,„!..    .  \  n.i  lui  a  é'alcnienl  allribuë  a  tort  la 

ci-dessns,  p.   17.5,  note    i.)  y.in  i"'  "  '^•'" 

1     lA    ^■.^..  T..«ianiiiil  faiU-  nor  l'anl  «le  Teila.  (Voir  A>sé- 
rfMsioii  Ile  I  Ancien   leslaiiuni  laiit   ptti   ■  «•"  \ 

mani,  B.  0.,I,  p.  ii  cl  suiv.) 
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de  leur  côte ,  échouèrent  devant  Dara  et  furent  battus 
devant  cette  ville  par  Bélisaire  en  53o. 

Au  printemps  de  l'année  précédente,  Moundhir. 
à  la  tête  des  Arabes  de  Hira,  avait  ravagé  la  S)Tie 
jusqu'à  Antioche.  A  son  instigation.  Cawad.  évitant 
de  traverser  la  Mésopol:unie,  entreprit  en  53 1  une 
nouvelle  expédition  en  Syrie  en  renwntant  TEu- 
phrate  qu'il  traversa  au-dessus  de  CaUinice;  mais  U 
fut  forcé  par  Bélisaire  de  rétrograder  et  de  rentrer 
dans  son  territoire,  quoique  l'illustre  général  romain 
ait  subi  un  échec  auprès  de  Callinice. 

En  Mésopotamie,  les  Perses  remportèrent  quel- 
ques avantages  dus  au  rappel  de  BéUsaire.  Démos- 
thène  vint  à  Édesse  prendre  le  commandement  des 
troupes,  mais  il  ne  put  empêcher  les  déprédations 
des  Huns, 

Cawad  mourut  au  mois  de  septembre  53 1  et  sa 
mort  amena  un  armistice.  Son  successeur,  Chosroes 
Anoschirwan,  signa  au  mois  de  septembre  53a'  une 
paix  qui  devait  être  éternelle,  mais  qui  fut  rompue 
en  5io.  Les  Romains,  aux  termes  du  traite  de  paix, 
s'engageaient  à  payer  un  tribut  annuel  pour  la  garde 
des  portes  Caspiennes. 

André,  évêcpie  d'Édesse,  mourut  le  6  décem- 
bre 53a  et  fut  inhumé  dans  le  tombeau  de  Mar 
Nonnus  et  de  Mar  Asclepius  dans  l'église  de  Bariàhâ. 

•  OUe  cl:.le  est  <!oiii.<;-c  par  la  Chroniqae  •TÈdtss.e.  mais  c'est 
.K-ul-flre  sculcmcnl  c>.  533  que  1rs  signatures  furont  (kl.angées. 
Cf.  As-^mani.  B.  O..  I,  p.  ii6;  Lcbcau.  //i^loire  <in  nasEmpirr. 
édiL  SainlMarlin,  VIII.  p.  176. 


— *».(  201  )h 

AïKlai,  élu  à  sa  place,  vint  prendre  possession  du 
siège  épiscopal  le  28  août  53a. 

Les  murs  d'Kdosse  avaient  été  remis  en  état  à 
cette  époque  par  Juslinien,  qui  avait  relevé  les  édi- 
fices détruits  par  l'inondation  de  Saû-SîS,  et  dé- 
tourné le  cours  du  Dairan  pour  éviter  de  nouvelles 
inondations.  (Voir  ci-dessus,  p.  8  et  suiv.) 

Au  mois  de  mai  5io,  Chosroes  reprit  les  hosti- 
lités. 11  envahit  la  Syrie,  s'empara  de  Soura,  d'.\lep, 
d'Antioche,  fit  dans  cette  dernière  ville  un  grand 
hutin  et  emmena  en  captivité  les  hahitants  par 
troupeaiLX.  Il  se  rendit  ensuite  à  Apamée  qu'il  ran- 
çonna, puis  revint  jiar  la  Mésopotamie.  Arrivé  sous 
les  murs  d'Édesse ,  dont  il  désiitiit  s'emparer  par  la 
force  pour  convaincre  de  mensonge  la  tradition  qui 
faisait  de  cette  ville  une  place  inexpugnahlc,  il  fut 
frappé,  dit  Procope  ',  d'une  (luxion  de  la  face.  Voyant 
dans  ce  mal  un  signe  de  la  colère  divine,  il  renonça 
au  siège  de  la  ville  et  envoya  Paul  demander  aux 
habitants  de  payer  une  rançon.  Ceux-ci  donnèrent 
une  somme  de  200  livres  d'or.  Chosroes  fit  alors 
exposer  les  nombreux  captifs  d'Antioche  qu'il  traî- 
nait ;\  sa  suite,  en  offrant  aux  habitants  de  les  leur 
vendre.  Les  Kdcsséniens  réunirent  des  sommes  im- 
portantes pour  délivrer  ces  infortunés.  Il  y  eut  une 
telle  émulation  que  les  pauvres  eux-mêmes  rivali- 

•  De  hcllo  Pcrûro.  Il,  il,  iJil.  Dimlorf,  p.  log.  La  Chronique 
dEJfsw  [Assdma.ii,  li.  O. .  I.  p.  ii6)  sniiblc  faire  allusion  à  ce 
<]ui  suit,  quand  clic  .lit  :  .Gnicc  à  la  bcntc  ilc  Dieu,  le  gardien  Je 
relte  ville .  Cho>rocs  n'j  fit  aucun  dt'git  ». 
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siiient  de  générosité  avec  les  riches;  les  courtisanes 
apportèrent  leurs  joyaux  et  leurs  parures;  les  culti- 
vateurs olTrirent  leur  âne  ou  leur  brebis.  Mais  l'ava- 
rice du  gouverneur  Buzès  mit  un  frein  à  un  aussi 
beau  zèle  ;  il  s'empara  des  richesses  amassées,  et 
Chosroes,  emmenant  ses  prisonniers,  poursuivit  sa 
roule.  Les  autres  villes  de  l'Osrhoène,  Harran, 
Telia,  Dara,  durent  aussi  se  racheter.  Cependant  il 
fut  fait  remise  à  la  ville  de  Harran  de  la  somme 
d'argent  et  des  présents  qu'elle  avait  envoyés,  en 
considération  de  ce  qu'elle  était  restée  attachée  au 
paganisme. 

De  retour  dans  son  royaume,  Chosroes  installa 
les  prisonniers  qu'il  avait  emmenés  d'Antioche  et  du 
reste  de  la  Syrie  dans  une  nouvelle  ville  qu'il  fit 
construire,  sur  le  modèle  de  l'ancienne  Antioche, 
auprès  de  Ctésiphon ,  et  qui  fut  appelée  Antioche  de 
Chosroes  ou  Ville  des  Romains. 

En  oà  1 ,  Chosroes  porta  ses  armes  dans  la  La- 
zique  et  s'empara  dePétra,  auprès  de  la  mer  Noire; 
il  fut  bientôt  rappelé  dans  ses  Etats  par  la  marche 
de  Bclisaire  sJir  le  Tigre.  L'année  suivante,  il  tenta 
une  nouvelle  expédition  en  Syrie,  en  remontant  le 
long  de  i'Euphrale.  Par  ime  tactique  habile,  Béli- 
sairc,  manquant  de  troupes  sufTisantes  pour  lui  tenir 
tête,  l'arrête  et  l'engiige  à  attendre  les  propositions 
de  paix  de  Conslantinople.  Chosroes,  trompé  sur 
l'état  de  l'armée  eruiemie,  consent  à  se  retirer  et 
demande  un  otage.  Bélisaire  lui  envoie  d'Edesse 
.Iran,  fils  de  Basile,  un  des  plus  importants  person- 
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nages  tic  la  ville.  Celui-ci  mourut  quelque  temps 
awrè^  A  la  cour  du  roi  où  il  était  traité  en  prison- 
nier. 

En  5/i/j,  Chosroes  profita  du  rappel  de  Béli- 
saire  en  Italie  pour  reprendre  ses  projets  de  con- 
quête eu  Mésopotamie.  11  était  surtout  obsédé  par 
la  pensée  de  forcer  Édcsse,  dont  la  prise  lui  -tenait 
à  cœur.  Il  en  voulait  moins  à  l'empereur  Justinien, 
dit  Procope',  qu'au  Dieu  des  chrétiens.  Il  avait  res- 
senti avec  les  Mages  de  son  entourage  une  grande 
honte  lors  de  son  premier  échec  devant  cette  ville. 
Il  menaçait  d'emmener  en  Perse  tous  les  Edessé- 
niens,  de  raser  les  murs  et  les  édifices  et  de  Hiire  de 
la  ville  un  pâturage  pour  les  bestiaux.  Il  marche 
droit  sur  la  capitale  de  lOsrhoène  et  campe  près  des 
remparts.  Dès  son  arrivée ,  il  envoie  un  détachement 
des  Huns  qu'il  avait  à  sa  solde  contre  le  côté  du 
nmr  qui  dominait  le  cirque,  avec  l'ordre  de  s'em- 
parer des  troupeaux  de  moutons  qui  paissaient  à 
l'abri  du  rempart.  Les  pâtres  se  mirent  en  état  de 
défense  et  résistèrent  avec  courage.  Les  Huns,  au 
secours  desquels  les  Perses  étaient  accourus,  avaient 
déjà  enlevé  un  troupeau ,  lorsque  la  garnison  sortit 
avec  quelques  hommes  du  peuple  et  ramena  le 
troupeau.  Cependant  les  soldats  romains  étaient 
arrêtés  par  la  valeur  d'un  Hun,  d'une  force  prodi- 
gieuse et  d'une  rare  adresse,  qui  faisait  un  grand 
carnage  autour  de  lui.  Un  paysan  qui  se  tiouvait  au 

'  fk  Min  Ptrnco.  11.  o5-56,  é<lit.  UIndorf.  p.  167  el  sui». 
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nombre  des  combattants  l'abattit  d'un  coup  de 
fronde  qui  l'atteignit  au  genou.  Cet  heureux  inci- 
dent ranima  l'ardeur  des  Romains  et  le  cond)at  dura 
jusqu'à  midi.  Les  combattants  se  retirèrent  ensuite 
en  s'attribuant,  chacun  de  son  côté,  l'avantage  dans 
cette  première  rencontre.  Le  lendemain,  Chosroes, 
soit  qu'il  ait  reçu  un  avertissement  dans  un  songe, 
soit  par  une  autre  pensée,  dit  Procope,  entama  des 
négociations.  Il  fit  demander  à  la  ville  par  l'inter- 
prète Paul  des  députés  choisis  parmi  les  personnages 
influents. 

Les  délégués  d'Edesse  furent  reçus  par  Zaber- 
gane  envoyé  à  leur  rencontre;  ils  ofliirenl  la  mênie 
rançon  qui  avait  été  payée  précédemment  au  roi 
perse.  Chosroes  traita  de  ridicule  leur  offre  et 
chercha  à  les  effrayer  par  des  menaces.  Les  délégués 
se  retirèrent  sans  se  laisser  intimider,  confiants  dans 
la  solidité  de  leur  rempart  et  la  vaillance  des  habi- 
tants. Chosroes  commença  aussitôt  les  travaux  du 
siège  et  construisit  une  terrasse  d'approche.  Dans  la 
citadelle  commandaient  les  généraux  romains  Pierre, 
Martin  et  Peranius  Iber.  Pierre  conduisit  les  Iluns 
qu'il  avait  sous  ses  ordres  contre  les  soldats  perses 
qui  travaillaient  à  la  terrasse.  Ceux-ci  furent  cul- 
butés et  il  en  périt  un  grand  nombre  ;  un  prétorien 
nommé  Argée  en  tua  vingt-sept  à  lui  seul.  .\  partir 
de  ce  moment,  Chosroes  disposa  des  postes  près  des 
remparts  pour  empêcher  les  sorties  de  la  garnison. 
Les  assiégés  cherchaient  à  entraver  les  travaux  de 
l'rmiomi   en  lançant  des  ti-aits  et    des  pierres;  les 
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IVrscs  se  jjaraiiliiviil  par  tles  couvi'iiiires  tie  poils 
(le  clu'vre  Uiulms  par  des  picpiots  et  qui  arrêlaiont 
les  traits. 

Cependanl  les  généraux  romains,  craignant  une 
issue  désaslrcuse,  désiraient  la  paix,  ils  dépêchèrent 
auprès  du  roi  perse  une  dépulation  à  la  tête  de 
laquelle  était  Etienne,  un  médecin  en  renom  qui 
avait  guéri  Cawad,  le  père  d<;  Chosroes,  d'une 
"rave  maladie.  Le  roi  se  nionti-a  exigeant;  il  laissait 
aux  assiégés  l'alternalive  de  livrer  les  généraux  Pierre 
et  Pcranius.ou  de  payer  une  rançon  de  5o,ooo  li- 
vres d'or.  Si  cette  somme  paraissait  exagérée,  les 
Édcsséniens  admettraient  des  fonctionnaires  perses 
chargés  de  fouiller  les  maisons  de  la  ville  et  de  ra- 
masser tout  l'or  et  l'argent  qu'ils  trouveraient.  Ces 
dures  conditions  semblèrent  décourager  les  habi- 
tants. Une  seconde  démarche  des  députés  fut  re- 
poussée avec  mépris.  Martin,  désigné  comme  arbitre 
de  la  paix,  n'eut  pas  plus  de  succès  auprès  de  Chos- 
roes. 

Pendant  ce  temps,  les  assiégés  ne  demeuraient  pas 
inaclifs.  Menacés  par  la  terrasse  qui  dijà  dominait 
le  rempart,  ils  creusèrent  une  galerie  souterraine 
pour  arriver  à  cet  ouvrage  et  le  détruire;  mais  le 
bruit  qu'ils  fliisaient  les  ayant  trahis,  les  Perses  di- 
rigèrent une  mine  latérale  qui  intercepta  leur  travail. 
A  celte  nouvelle,  les  Romains  cessèrent  de  creuser, 
mais  ils  remplirent  la  galerie  au-dessous  de  la  terrasse 
de  bois  sec,  d'huile  de  cèdre,  de  soufre  et  de  bitume. 
Le  feu  fut  mis  la  imit  à  ces  matières  combustibles; 
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la  fiinn'e  conuiienai  à  traverser  la  inasso  de  bois  cl 
de  terre  dont  était  formée  la  terrasse  et  h  s'élever 
en  l'air.  Pour  tromper  l'ennemi ,  les  Romains  lan- 
çaient par-dessus  la  terrasse  des  vases  remplis  de 
charbons  ardents  et  des  flèclics  garnies  d'étoupes. 
Les  soldats  de  garde  couraient  éteindre  le  feu  exlé- 
licur  et  étaient  criblés  de  (lèches  par  les  assiégés. 
Au  lever  du  soleil ,  Chosroes  s'aperçut  de  l'impor- 
tance de  l'incendie  et  mit  son  armée  en  mouvement 
pour  l'éteindre;  mais  le  foyer  ne  put  être  circon- 
scrit, l'embrasement  était  général;  le  monstre  ter- 
rible s'écroula  et  s'anéantit,  et,  quand  le  soir  sur- 
TÏnt,  les  flammes  montèrent  tellement  haut  quon 
les  apercevait  de  Harran. 

Fi-uslré  dans  son  attente,  Chosroes  songea  h  don- 
ner l'assaut  et  à  prendre  la  ville  par  surprise.  Six 
jours  après  la  destruction  de  la  terrasse,  il  fit  appo- 
ser des  échelles,  dans  le  silence  de  la  nuit,  le  long 
du  mur  de  la  citadelle.  Un  paysan  qui  veillait  à  cet 
endroit  donna  l'alarme.  Les  Perses,  se  voyant  décou- 
verts, s'enfuirent  à  la  hâte  en  abandonnant  leurs 
échelles,  qui  furent  tirées  à  l'intérieur  de  la  ville  par 
les  soldats  romains.  Le  même  jour,  vers  midi,  les 
Perses  attaquèrent  la  Grande  porte,  mais  ils  furent 
repoussés  par  la  garnison  aidée  des  habitants.  A  ce 
moment ,  Chosroes  envoya  Paul  annoncer  aux  assié- 
gés l'arrivée  de  Rhecinarius  porteur  des  propositions 
do  paix  de  l'empereur;  il  demandait  en  conséquence 
une  suspension  des  hostilités.  Ce  messager  était  par- 
venu au  camp  du  roi  déjà  depuis  plusieurs  jours. 
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imiis  celui-ci  a>;iil  U-iiii  si-crèle  sa  présence,  dans 
l'espoir  de  forcer  promplemeiit  la  ville.  Rhecinariiis, 
admis  dans  l'intérieur  des  unirs,  pressait  Martin 
d'entrer  en  jxiurparlers  avec  les  Perses;  mais  le  gé- 
néral romain  voulut  encore  dilTérer  trois  jours. 

Cbosroes,  craignant  des  longueurs  de  temps 
préjiidicia])les  à  son  armée,  tenta  une  attaque  gé- 
nérale (piil  croyait  devoir  être  décisive.  Il  reforma 
la  terrasse  avec  des  briques,  mit  toute  son  armé* 
sur  pied,  cerna  la  ville  de  tous  côtés  et  disposa  des 
troupes  arabes  et  perses  pour  couper  la  retraite  aux 
i'dessénicns  qui  voudraient  fuir  après  la  piise  de  la 
ville.  Le  moment  fut  critique  et  les  assiégeante 
eiuent  d'abord  l'avantage;  mais  toute  la  jwjpulation, 
femmes  et  enfants  compris,  se  porta  sur  le  rempart 
et  combattit  vaillamment;  les  traits,  les  pierres, 
l'huile  bouillante,  renversaient  les  ennemis  qui  s'a- 
vançaient. A  plusieurs  reprises,  les  Perses  furent  ra- 
menés à  l'assaut  par  leurs  cbefs;  chaque  fois  ils 
furent  obligés  de  reculer.  Le  dernier  des  combal- 
taiits  qui  lutta  encore  quajid  les  autres  généraux 
s'étaient  retirés,  ce  fut  Azaretbes  qui  avait  disposé 
ses  soldats  auprès  de  la  porte  des  Heures  ',  ti  l'endroit 
appelé  Tripurgie  ou  les  trois  loars.  Il  s'était  emparé 
du  mur  extérieur  et  menaçait  de  forcer  le  mur  inté- 
rieur. Peraiiius,  avec  les  troupes  romaines,  s'élança 

'  Voir  Prorope,  loc.  cit.,  p.  279  :  ofiÇi  cv>J«  tm  Sofrat  xiXoviU- 
vj(.  daas  ce  passage  So/rat  read  c<;rUiu<;nicnt  le  mot  syriaque 
lîit heures»;  c.nin  porte  <<tait  pK-s  de  la  cilajfllc.  Comp.  ci- 
dessui,  p.  li. 
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à  sa  ifiiconlre  cl  le  rejeta  en  arrière.  La  nuit  mit 
fin  à  celle  chaude  journée. 

Le  surlendemain ,  un  dernier  effort  des  Perses  qui 
attaquèrent  la  porte  Barlàliâ  n'eut  pas  un  meilleur 
succès.  Paul  vint  aloi-s  inviter  ^L-lrlin  à  traiter  de 
la  paix  au  camp  du  roi.  Il  fut  convenu  que  les 
Édesséniens  payeraient  5oo  livres  d'or  et  que 
Chosroes  s'engagerait  par  lettre  i  ne  plus  envahir 
le  territoire  romain,  .\insi  se  termina  à  la  gloire 
d'Édesse  ce  siège  mémorable.  Dans  un  autre  livre', 
Procope  rapporte  un  curieux  incident  qui  marqua 
un  des  assauts  livrés  par  Chosroes.  Un  éléphant 
chargé  de  combattants  qui.  au  moyen  d'une  ma- 
chine ,  devaient  faire  une  brèche  au  mur,  s'appro- 
chait dt^à  de  l'enceinte;  à  cette  vue,  les  assiégés 
suspendirent  un  porc  à  la  muraille.  Cet  animal 
effraya  tellement  l'éléphant  par  ses  grognemenU 
aigus  que  celui-ci  refusa  d'avancer  et  prit  la  fuite. 

La  légende  eut  aussi  sa  part  dans  le  récit  de  ce 
sièf'e.  On  racontait  que  les  Perses  avaient  creusé 
jusque  sous  le  rempart  une  mine  par  laquelle  ils 
auraient  pénélré  à  l'intérieur  de  la  ville,  si  un  artisan 
en  métaux  n'avait  été  mis  en  éveil  par  le  bruit  des 
vases  d'airain  que  la  commotion  des  coups  des  mi- 
neurs avait  ébranlés.  La  même  nuit,  une  femme  de 
noble  prestance  et  au  grave  maintien  était  apparue 
à  l'évêque  Eulahus-  cl  lui  avait  révélé  l'endroit  où 

>    De  tctlo  GoOiico.  IV,  édil.  Dindorf,  p.  533. 
•  On   ne   connaîl   pa»   un   évoque  H'Kdessc   ilc  ce  nom  à  celle 
époque.  Comp.  ci-dossus,  p.  9). 
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il  trouverait  le  portrait  do  J<^siis  <iin  n'avait  point 
été  fait  de  main  d'homme.  Dès  l'aube  du  jour  sui- 
vant, Enlalius  se  rend  h  l'endroit  indiqué  et  il  y 
trouve  avec  le  portrait  la  lampe  qui  brûlait  toujours 
et  une  autre  image  imprimée  sur  la  brique  qui 
avait  servi  à  murer  la  niche.  Enlalius  se  rend  à  la 
tranchée  d'où  les  Perses  s'apprêtent  ;\  faire  irrupUon. 
Quelques  gouttes  de  rhuile  de  la  lampe  jetées  sur 
du  feu  sudlsent  ;\  consumer  tous  les  Perses  qui  sont 
dans  la  mine.  C'est  par  l'effet  du  même  prodige  que 
les  machines  construites  par  Chosroes  sont  dévorées 
par  les  nammes.  Enfin ,  lorsque  la  sainte  image  portée 
par  l'évêque  sur  le  rempart  est  mise  en  face  d'un 
immense  bûcher  dressé  contre  la  ville,  les  flammes 
se  retournent  contre  l'ennemi  cl  le  font  périr. 

Tel  est  le  récit  du  Pseudo-Constantin ,  reproduit 
par  Cedrenus.  L'auteur  indique  pour  ses  sources  la 
lettre  que  les  trois  patriarches  Job  d'Alexandrie. 
Christophe  d'.\ntioche  et  Basile  de  .lérusalem  écri- 
virent à  Théophile,  et  qui  est  identifiée  ordinaire- 
ment avec  YEpistohi  ad  Throphihim  impcmiorcm  dans 
les  œuvres  de  saint  Jean  Damascène. 

Evagrius,  suivi  par  Nicéphore  Calliste,  est  moins 
explicitée.  Les  assiégés  veulent  mettre  le  feu  à  la  ter- 
rasse d'approche  construite  par  Chosroes  en  bois  et 
en  terre,  mais  le  feu  ne  prend  pas;  on  apporte 
alors  dans  la  mine  creusée  sous  terre  la  sainte  image, 
qui  est  aspergée  d'eau.  Quelques  gouttes  de  cette 
eau  allument  le  bûcher  qui  consume  les  ouvrages 
de  l'ennemi.   Chosroes,  pour   éteindre   l'incendie. 

J.  Aj.  Elirait  n' 6.  (1891.)  '* 
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essaye  de  détourner  l'eau  des  aqueducs,  mais  l'eau 
prend  feu  comme  de  l'huile  et  augmente  encore  les 
flammes. 

Cependant  les  hostilités  continuèrent  en  Mésopo- 
tamie avec  des  chances  diverscsjusqu'cn  5i6.  .\lors 
intervint  un  armistice  que  les  Romains  achetèrent 
au  prix  d'une  forte  somme.  Cet  armistice  ne  s'éten- 
dait pas  h  la  Lazyque.  C'est  seulement  en  556  qu'une 
convention  relative  h  cette  province  fut  arrêtée  entre 
les  Romains  et  les  Perses.  Enfin  la  paix  définitive 
fut  signée  en  56a;  elle  assurait  le  libre  exercice  de 
leur  religion  aux  chrétiens  de  la  Perse  ;  mais  il  leur 
était  défendu  de  faire  des  prosélytes'. 

André,  évêque  d'Édesse,  mourut  le  6  dé- 
cembre 532  et  eut  pour  successeur  Add;ii,  qui  se 
rendit  à  Édesse  le  a 8  août  533  et  y  vécut  jusqu'en 

54i. 

A  Addai  succéda  Jacques  Baradée,  qui  fut  le  fon- 
dateur delà  secte  monophysite  des  Syriens,  appelés 
de  son  nom  Jacohitcs-.  Jacques  était  fils  de  Théo- 
phile Bar  Ma'nou ,  prêtre  de  Telia.  Il  reçut  le  sur- 


'  Voir  Nocldcle,  Auj^at-.r  zar  persifchen  Gefcltisehle .  p.  117; 
l.etKau,  Ilistoin  du  Bas  Empire ,  éd'iL  Salnl-Martin.  t.  IX,  I.  ig. 

«  Voir  sur  ce  |)ersouiiage  l'eicellcul  livre  ilc  M.  Klein  intitulé  : 
.laenbui  Biiradinu  de  Slich ter  dcr s^ri'chr  momphjsilisclie  Kerh ,  1 88  J  , 
iMsé  jur  l'JIifioire  eccl.  de  Jean  d'Éplièsc  juibliée  par  Curelon  en 
svriaqiie  et  les  Vies  du  nn'nie  auteur  puliliéis  par  M.  Lniid  dan»  les 
Ànecdola  syr.,  L  II.  (Cf.  Wriglit,  -Svriar  litrraliire ,  p.  833.)  Le  nom 
de  Jacobitcs  a  été  donné  à  rctlc  secte  j>ar  li  iirs  adversaires,  comme 
l'indique  la  forme  grecque  lixaÇiiii.  Ç^ . -Ktfi-kC.  Les  Jacobitcs  eui- 
mcmes  ne  prt-naient  pas  ce  Doni ,  ils  s'appelaiiut  lei  orthodoxes. 
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nom  de  Baradée,  ou  mieux  Barde  ami,  de   l'étofie 
orossière  servant  pour  les  housses,  barda  tha,  dont 
il  faisait  son  habillement.  Il  entra  d'abord  comme 
moine  au  couvent  de  l'hesilta  dans  le  mont  Izale 
(ou  Tour'Abdin).  Vers  528,  il  se  rendit  à  Constan- 
linople  avec  un  moine  de  Telia,  nommé  Sergius, 
pour  y    défendre;    ses    opinions  religieuses,  c'est-à- 
dire  le    monophysitisme.    Il    fut   bien   accueilli  do 
l'impc^ratrice  Thcodora,  gagnée  au  parti  des  Mono- 
physitcs.  Ce  parti  avait  perdu  du  terrain  en  Syrie 
depuis  les  persécutions  dirigées  contre  lui    par  les 
patriarches  d'Antioche  Euphrasius  et  Kphrem,  sur- 
tout par  ce  dernier'.  Jacques  prit  à  cœur  de  le  re- 
lever et  de   le  faire  triompher  dans  son  pays.  Se» 
vues  furent  favorisées  par  une  heureuse  circonstance. 
Ilarith  ibn  Djabalah,  roi  des  Arabes  de  Ghassan, 
vint  en  S  M  h  Constantinople  et  pria  l'impératrice 
Théodora  d'envoyer  des  évê(jues  dans  les  provinces 
de  la  Syrie  où  il  coumiandait.   A   la   demande  de 
l'impératrice ,  Théodose ,  le  patriarche  exilé  d'Alexan- 
drie, consacra  Théodore  évéque  de  Bostra  avec  ju- 
ridiction sur  les  provinces  de  l'Arabie  et  de  la  Pa- 
lestine, et  Jac^fues  Baradée  cvêque  d'Edcsse  avec  la 
direction  spirituelle  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure. 
Jacques  ne  séjourna  pas  à  Édcsse ,  mais  il  consacra 
sa  vie  h  prêcher  la  Syiie,  la  Mésopotamie,  la  Cilicie, 
la  Cappadoce,  l'Isaurie  et  les  provinces  voisines.  D 
conféra  les  ordres  h  des  prêtres  et  des  diacres,  fon- 

'   Comp.  ci-dessus,  p.  198  et  199. 
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daut  partout  des  églises  moiiophysites.  Le  gouver- 
nement de  ces  églises  exigeait  des  évêques  locaux, 
pour  la  nomination  desquels  la  présence  de  trois 
évêques  était  nécessaire.  Il  se  rendit  donc  à  Alexan- 
drie avec  doux  prêtres,  Conon  de  Cilicie  et  Eugène 
disaurie.  Le  premier  fut  nommé  évêque  de  Tarse, 
elle  second  évoque  de  Séleucie  disaurie.  Anloninus 
et  Antonius  furent  désignés  pour  la  Syrie.  De  retour 
d'Alexandrie,  il  continua  sa  propagande.  D'autres 
évêques  furent  consacrés,  notamment  le  célèbre  his- 
torien Jean  d'Éphèse.  Enfin  l'élection  de  son  ancien 
ami  Sergius  mit  le  comble  à  ses  vœux.  Mais  il 
éprouva  aussi  de  grandes  amertumes.  Conon  et  Eu- 
gène, qui  lui  devaient  leur  élévation  à  la  dignité 
d'évêque,  se  déclarèrent  pour  la  nouvelle  hérésie  des 
Trithéistes  et  il  dut  les  excommunier.  Il  eut  aussi 
à  combattre  Paul  d'Antioche,  qui  était  hostile  au 
patriarche  d'Alexandrie.  Il  se  rendait  à  .Mexandrie 
auprès  de  Damien  pour  conférer  avec  celui-ci  de 
l'excommunication  de  Paid ,  quand  il  mourut  au  cou- 
vent de  Mar  Romanus  ou  de  Casion  sur  la  fron- 
tière d'Egypte.  Il  fut  enterré  dans  ce  couvent  où  sa 
dépouille  mortelle  demeura  jusqu'en  622.  A  cette 
époque,  elle  fut  enlevée  par  les  émissaires  de 
Zachée,  évêque  de  Telia,  et  ramenée  en  grande 
pompe  au  couvent  de  Phesilta,  où  l'apolre  des 
Jacobites  avait  passé  les  premières  années  de  sa 
jeunesse. 

On  possède  de  lui  une  anaphore,  des  lettres  do- 
minicales, un  acte  de  foi  consené  en  arabe  et  en 
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éthiopien,    une    lionuMie    sur    l'Annonciation    qui 
nVxiste  plus  qu'en  arabe'. 

La  "ucrre  entre  les  Romains  et  les  Perses  éclaU 
de  nouveau  sous  Justin  II,  qui  avait  pris  sous  sa  pro- 
tection les  Arméniens  révoltés  contre  la  domination 
des  rois  sassaiiides.  En  SyS,  les  Romains  mirent 
le  siè^e  devant  Nisibe.  Cliosroes  les  força  de  se  re- 
tirer et  s'empara  de  Dara,  pendant  que  son  général 
Adharmalian  pénétrait  en  Syrie,  détruisait  Apamée 
et  faisait  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ce  géné- 
ral revint  par  la  Mésopotamie  et  rejoignit  Chosroes 
à  Dara. 

L'année  suivante,  le  roi  perse,  qui  se  préparait  k 
entrer  en  campagne,  consentit  à  une  trêve, d'un  an 
moyennant  le  payement  d'une  somme  de  45,ooo  piè- 
ces d'or. 

En  576,  Chosroes,  qui  s'était  avancé,  en  passant 
par  l'Arménie,  jusqu'à  la  Cappadoce,  fut  obligé  de 
se  retirer  devant  les  Romains,  qui  s'emparèrent  de 
son  camp  et  occupèrent  une  partie  de  l'Arménie. 

La  mort  de  Justin  arrivée  au  mois  d'octobre  $78 
et  celle  de  Chosroes  qui  suivit  quelques  mois  après 
arrêtèrent  les  pourparlers  de  paix  et  la  guerre  conti- 
nua pendant  tout  le  règne  d'IIormizd. 

Dès  l'année  suivante,  le  roi  de  Perse,  sur  l'avis 
de  Moundhir,  envoya  en  Mésopotamie  Adharmalian 
à  la  tête  d'un  corps  d'armée.  Celui-ci  s'avança  sous 
les  murs  d'Édcsse  qu'il  tint  assiégée  pendant  trois 

■  Voir  Wriglit.  .Sjriiic  lileralure ,  duti'  VEnryct.  fuiMnn. ,  p.  833; 
Barticbra-ui.  Chron.  rrcl.,  I.  1 1  7  ^- 
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jours,  incendiant  les  églises,  les  couvents  et  les  vil- 
lages environnants,  (égorgeant  les  prisonniers  et  brû- 
lant leurs  corps,  dans  l'espoir  que,  par  ces  cruautés, 
il  elTrayerait  les  assiégés  et  hâterait  la  reddition  de 
la  place;  mais  l'arrivée  de  Maurice  força  l'ennemi  à 
lever  le  siège  et  à  se  retirer'.  Maurice  l'atteignit  et 
le  tailla  en  pièces  auprès  de  Callinice.  En  58  i,  cet 
habile  capitaine  remporta  sur  les  Perses  une  victoire 
décisive  auprès  de  Constaiitine.  Mais  lorsqu'il  eut 
abandonné  le  commandement  des  Iroupesde  l'Orient 
pour  monter  sur  le  trône,  en  582,  son  successeur 
en  Mésopotamie  ne  sut  pas  garder  l'avanUige  et  se 
fit  battre  en  Arzanène. 

Philippique,  en  586,  après  avoir  repris  l'ofTensive 
et  remporté  un  brillant  succès,  dut  renoncer  à  ta 
possession  de  l'Arzanène  et  se  retira  sous  les  murs 
d'Amid.  Maurice  envoya  Priscus  pour  remplacer  ce 
général  à  la  tcte  des  troupes.  Priscus  s'arrêta  quatre 
jours  à  Edesse  avant  de  rejoindre  son  armée  réunie 
à  Monocarte.  Il  se  rendit  ensuite  au  c.imp,  où  il 
suscita  ime  émeute  en  voulant  appliquer  un  édit 
de  l'empereur  qui  réduisait  d'un  quart  la  solde  et  la 
ration  des  soldats.  Priscus  s'enfuit  à  Constantine  et 
de  là  à  Édesse,  puis  il  retourna  à  Constantinople. 
Les  soldats  mutinés  forcèrent  Germain,  un  général 
en  second,  à  prendre  le  commandement  malgré  sa 
résistance.  Cette  rébellion  fut  rachetée  par  quelques 
succès  remportés  sur  les  Perses.  Ceux-ci  cependant 

'   Voir  Barhebri'us ,  Chroii.  tyr.,  p.  gi. 
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j)nrei)t  par  iuiprisc  Maiplieicall.i  (Marl^riopolis)  eii 
389.  et  les  RouKiins  ne  purent  rcocciiper  cxjlte 
place,  quoiqu'ils  aient  repoussé  à  deux  reprises  les 
troupes  envoyées  à  son  secours. 

Cependant  les  grands  du  royaume  perse,  irrités 
par  le  mauvais  gouvernemcnl  d'IIorinizd,  déposè- 
rent ce  prince  et  lui  doimùretil  pour  successeur  son 
llls  Chosroes  II.  Celui-ci  ne  put  se  maintenir  sur  le 
Irùne  et  fut  obligé  de  fuir  devant  Baliram.  Il  im- 
plora la  protection  de  Maurice,  qui  accueillit  favora- 
blcment  sa  demande.  11  accourut  alors  à  Kdesse,  où 
il  fut  accueilli  avec  beaucoup  d'honneurs  par  Jean 
de  Reçàpha  (ou  suivant  la  prononciation  arabe  Rou- 
<àpba').  Confonnément  à  sa  promesse.  Maurice 
lui  envoya  une  armée  qui  reprit  Maiphercath  et 
Dai-a  et  rejoignit  i  Nisibe  les  partisans  du  roi  dé- 
trôné. Celui-ci  fut  ramené  à  Ctc'>iphon  et  replacé 
sur  son  trône.  La  paix  fut  naturellement  la  consé- 
quence des  secours  accordés  par  Maurice;  elle  dura 
jusqu'à  la  mort  de  cet  empereur,  cpii  périt  dans  une 
émeute  fomentée  par  Phocas  en  novembre  603. 

Après  Jacques  Baradée,  la  Mésopotamie  fut  défi- 
nitivement gagnée  au  parti  jacobite.  Cependant. 
sous  Maurice,  les  orthodoxes  ou  Chalcédoniens  lut- 
tèrent encore  contre  ce  schisme.  Domilien,  évêque 
de  Mélilène.  fut  l'instigateur  de  nouvelles  persécu- 
tions. Il  enleva  au\  Jacobites  leurs  églises  et  leurs 
monastères  qu'il  livra  au\  orthodoxes.  Chosroes  II, 

•  Voir  Barhobra-us,  Chr.m.  >y...  96  uU.  Sur  la  »iUc  .te  Reçâphâ, 
»oir  Gul.Ii.  hi:rc  Je  Simco,,  ,k  Hcith    lr<rlmm.  p.   19.  note  .. 
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après  rocciipalioii  (Je  la  Mésopotamie  en  609,  remit 
les  choses  en  leur  étal  ancien  et  restitua  les  églises 
à  leurs  premiers  possesseurs  '.  A  cette  époque,  il  y 
avait  encore  des  évêqucs  orthodoxes  à  Edesse.  Du 
temps  de  Jacques  Baradée,  il  est  fait  mention  de 
l'évêque  orthodoxe  Amazoun,  qui  embellit  la  Grande 
église  (la  cathédrale)  et  assista  au  cinquième  con- 
cile œcuménique  en  553.  Thomas,  métropolitain 
d'Édcsse,  consacra,  dit  on,  Paul  élu  patriarche  d\\n- 
tioche,  mais  on  sait  que  celui-ci  reçut  l'imposition 
des  mains  de  Jacques  Baradée  lui-même.  Quant  à 
Théodore  que  Barhehrœus-  indique  à  tort  comme 
un  évêque  d'Kdesse,  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  211)  qu'il  fut  é\èque  de  Boslra. 

Le  grand  événement  religieux  de  ce  siècle  fut  la 
conversion  au  monophysitisme  des  chrétiens  de  la 
Syrie  et  de  la  Mésojjotamie.  Mais  nous  ne  pouvons 
passer  sous  silence  une  renaissance  en  Syrie  du 
mysticisme  panthéiste,  dans  laquelle  Etienne  Bar 
Çoudaili  d'P>desse  joua  le  principal  rôle.  Cet  héré- 
tique était  un  moine  réputé  pour  sa  piété  et  sa  cha- 
rité. Il  naquit  à  Édesse  vers  la  fin  du  v*  siècle  et  fut 
contemporain  de  Jacques  de  Saroug  et  de  Philoxène 
de  Mabboug,  qui  combattirent  ses  erreurs.  Au  début 
de  sa  carrière  religieuse,  il  passa  quelque  temps 
en  Egypte  où  il  eut  pour  maître  un  certain  Jean 
d'Égj-pte,  qui  semble  lui  avoir  inculqué  les  idées 
panthéistes  qu'il  chercha  ensuite  à  propager  à  Edesse. 

'    Itirliibrseus.  Chron.  eccL,  I,  i65. 
'  lHil.,  p.  220,  a3i  Pl  191,  iiole  1. 
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H  «'lait  d'abord  iiioiiopliysite,  mais  il  commença  par 
nier  l'oteniiit'  des  peines  de  l'F.nfer  et  soutenait  que 
les  p('clicurs  purifiés  par  le  feu  retournaient  en  Dieu, 
«  «fin  que  Dieu  soit  tout  en  tous'  ».  C'est  à  cette  pé- 
riode de  sa  vie  que  se  l'apporte  la  lettre  de  Jacques 
de  Saroug  qui  rejette  cette  doctrine.  Chassé  d'Edesse, 
il  se  réfugia  à  Jérusalem,  où  la  liberté  de  pensée 
était  plus  grande  et  où  il  trouvait  des  moines  ori- 
génistes  disposés  à  admettre  ses  théories.  De  Jéru- 
salem il  entretenait  des  relations  avec  ses  disciples 
restés  à  Edesse.  Il  écrivit  des  lettres,  des  traités, 
des  commentaires  mystiques  de  la  Hible,  notam- 
ment des  Psaumes,  qui  ne  nous  sont  connus  que 
par  la  mention  que  Philoxène  de  Mabboug  en  fait 
dans  sa  lettre  adressée  à  Oreste  et  à  Abraham 
d'P'desse.  AI.  Prollu'ngbam^  lui  attribue  la  pater- 
nité du  livre  apocryplie  paru  sous  le  nom  d'IIié- 
rolhée,  le  maître  de  Dcnys  l'Aréopagite.  Sa  thèse 
est  appuyée  d'arguments  solides,  mais  la  (jxiestion 
ne  sera  définitivement  tranchée  que  lorsque  ce  sa- 
vant aura  publié  l'édition  qu'il  a  préparée  du  texte 
syriaque  de  ce  livre. 

En  dehors  des  doctrines  origénistes.  Bar  Çoudaili 
semble  s'être  inspiré  des  anciens  systèmes  gnosti- 
ques  qui,  au  temps  de  Rabboula,  avaient  encore 
des  partisans  à  Edesse*. 

Il  eut    de   son    vivant   de  jiombreux  disciples  à 

'   Voir  l  Corinlli.,  ch.  XT,  vers.  j8. 

•  Strphcn  Bar  Sadatli ,  I.ev.l.ii.  1886. 

*  Comp.  tome  pn'c. ,  p.  4 16. 
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Edusse  et  exerça  uiu-  infliienci'  prépondérante  sur 
la  littéralure  psL-udo-dyoïiisienne.  A  celle  époque. 
Sergius  de  Rcscliaina,  Je  célèbre  traducteur  des 
œuvres  d'Aristote,  publiait  une  version  des  traités 
attribués  h  Denys  d'Athènes,  qu'il  faisiiit  précéder 
d'une  introduction,  où  il  montra  son  goût  pour  le 
mysticisme.  Celte  version  donna  naissance  à  plu- 
sieure  commentaires  syriaques,  auxquels  Kdesse  prit 
part.  Nous  citerons  seulement,  comme  appartenant 
à  la  littérature  édessénienne,  le  commentaire  de 
Pliocas  Bar  Sergius  du  viii'  siècle,  et  le  commen- 
taire de  Thi'odore  Bar  Zarudi,  qui  appartient  aux 
derniers  siècles  •. 

F>e  vi'  siècle  marque  l'apogée  de  la  littérature  sy- 
riaque. Il  fut  certainement  le  plus  fécond,  et  la 
quantité  de  livres  syriaques  qui  virent  le  jour  pen- 
dant celte  période  est  énoniie.  Presque  tous  furent 
des  œu\Tes  de  valeur  qui  sont  panenues  jusqu'à 
nous.  Edesse,  qui  jusque-là  avait  été  à  la  tête  du 
mouvement  littéraire  et  scientifique,  ne  vient  plus 
qu'au  second  rang.  Elle  ne  compte  pas  parmi  ses 
hommes  célèbies  un  Jacques  de  Saroug  ni  un  Phi- 
loxène  de  Mabboug,  quoiqu'elle  ait  quelque  part  à 
la  gloire  de  ces  écrivains.  Philoxène  en  elTet  étudia 
à  l'Ecole  des  Perses  d'Édesse,  et  c'est  peut-être  aussi 


'  tÀjmp.  Wriglil,  Calnl.  0/  the  Syriac  m.t.,  p.  igS  cl  5oo.  Voir 
^ur  Bar  Çoudaili,  outre  le  livre  <Ie  M.  Frolliingliara  cité  plus  haut  : 
\sM<Diani.  B.  ()..  I.  p.  3o3,  n'  <;  II.  p.  3o-3j;  Barlieirsput. 
Cliron.  fccl,  I,  p.  3ji;  Ablx-loos,  Dt  nin  cl  icn'i.ti)  S.  Jacobi. 
p.  .,5. 
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de  celle  .■■cul.  que  sor.il  .lacqu.s  de  Saruog.  Eile  ne 
nul  non  plus  se  glorifier  d'un  suvanl  tel  q..o  Serg.us 
de  IWscl.ainn.  qui  étail  imbu  de  la  science  grecque, 
ni  d'un  Imlorien  du  n.érilc  de  Jean  dKphese.  Ce- 
pendant elle  nous  a  laissé  deux  chronuiues  dun 
Jrix  ines,iu.ahle  el  que  nous  avons  eu  souvent  loc- 
easio,!  «le  citer  :  la  Chroui^iuc  de  Josne  le  Styhte  el  la 
Chronique  (l'Édcssc.  ,     1-4     -j 

Josiié   moine  du  couvent  deZoulnm  presd  Am.d, 
appartenait  à  l'ordre  des  Styliles  el  était  monophy- 
MU.    Il  vint  au  commencement  du  v,'  siècle  a  hdesse 
et  écrivit  là   un   récit  des  évén.n.ents   qu.  se  pas- 
sèrent en  Syrie  et  en  Mésopotamie  pendant  les  an- 
nées igo  et  suivantes  jusqu'à  la  lin  ^e  lannee  5ob 
Cest  le  document  le  plus  déladlé  el  le  plus  fidèle 
que  Ion  ail  des  guerres   d'Anaslase   et  de  Cawad 
Celte  chronique  est  adressée  à  un  abbé  nomnié 
Ser'^ius.  RUc  nous  est  parvenue  par  la  C/ir,m,qu.  <U 
^Dcnrs  de  TeUmahré,  dans  laquelle  elle  a  été  msérée 
tout  enUère.  Assémani  en  a  don.u-  ""e  analyse  dans 
sa   BihUolhcca  orû^nlaUs,  I,  p-  •.Go-.SS.  Klle  a  clé 
publiée  intégralement  une  première  fo.s  par  labbé 
Martin  dans  le  sixièn.e  volume  des  .Uhanlnnscnfar 
'die  Knndedcs  Mor3cnlandcs,n.cc  m,e  traduction  fran- 
,aise    el  une  seconde  fob,  d'après  une  nouvelle  col- 
l'aiion  ,lu  manuscrit,  par  W.  Wright  avec  une  tra- 
duction anglaise. 

La  chronique  dEdesse  a  été  rédigée  par  un  auteur 
anonyme,  qui  était  orthodoxe,  ainsi  que  le  montre 
son  texte.  Écrite  vers  Tan  5'.o  de  J.-C.  époque  à 
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laquelle  elle  s'arrête,  cette  chronique  commence  à 
l'an  180  des  Séieucidcs,  ou  iSa-iSi  avant  notre 
ère.  Très  concise  pour  les  premières  années,  elle 
offre  des  renseignements  plus  dctaill(5s  à  partir  du 
ni'  siècle  de  J.-C.  Elle  a  été  publiée  par  Assémani 
dans  sa  Bibliotheca  oricntalù,  I,  p.  388-4 1  7. 

Au  commencement  du  siècle  appartient  encore 
un  roman  en  trois  parties,  d'un  auteur  inconnu, 
qui  renferme  une  histoire  fantaisiste  :  1°  de  Con- 
stantin et  de  ses  fds;  2°  d'Euscbe,  évèque  de  Rome, 
et  des  souffrances  que  l'empereur  Julien  lui  fit  en- 
durer; 3°  de  Jovien,  appelé  Jovinicn,  le  successeur 
de  Julien.  Ce  roman,  écrit  dans  un  stj-le  élégant  et 
pur  de  tout  hellénisme,  a  été  étudié  et  analysé  par 
M.  Nœldeke  dans  la  Zcitschrift  dcr  dcatschen  mor- 
geiil.  Gcsellchaft,  vol.  XXVIII,  p.  263-292.  Cet 
éminenl  critique  en  place  la  composition  à  Kdesse 
entre  5o2  et  532;  il  remarque  que  ce  roman  a  eu 
une  certaine  vogue  non  seulement  chez  les  Syriens, 
mais  aussi  chez  les  Arabes.  C'est  certainement  ce 
livre,  observe  Wright  ',  qu'Abdischo  attribue  à  l'his- 
torien ecclésiastique  Socrate,  quand  il  dit  que  celui- 
ci  écrivit  une  Histoire  des  empereurs  Constantin  et 
Jovinicn.  II  a  été  publié  en  i  880  par  M.  G.  Hoff- 
mann sous  le  titre  de  Julianos  dcr  Abtrûnnige. 

Un  autre  roman  de  Julien,  de  moindre  valeur, 
sans  doute  aussi  du  vi*  siècle,  a  été  également  ana- 
lysé par  M.  Xœldcke  et  publié  par  M.  Hoffmann,  à 
la  suite  du  premier  roman. 

'   Syriif  titeriiturr ,  dans  VEncrctop.  bntannica ,  p.  836. 
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On  peul  l'iicoro  ranger  parmi  les  écrivains  d'Kdesse 
de  celte  époque  l'aul,  évoque  de  Calliiiice,  qui,  ex- 
pulsé comme  nionopliysite  en  ■'»  i  9,  vint  h  Edesse  et 
consacrtT  son  temps  à  la  traduction  des  œuvres  de 
Sévère  d  Aiitioclu'.  Ses  versions  lui  valurent  le  titre 
d'fntcrpri'tc  ilcs  livres;  elles  sont  arrivées,  en  partie, 
jusqu'à  nous  dans  plusieurs  manuscrits  du  \  atican 
et  du  British  Muséum  '.  Le  titre  d'Interprète  des 
livres  qu'il  partageait  avec  Jacques  d'Kdesse  l'a  fait 
confondre,  semhle-t-il,  avec  cet  auteur.  Ainsi  on 
lui  attribue  une  version  syriaque  des  HomUiœ  cathé- 
drales de  Sévère,  traduites  par  Jacques  en  701. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  en  citant 
Thomas  d'Édesse,  contemporain  du  patriarche  nes- 
torien  Mar  Ahbas,  auquel  il  enseigna  le  grec.  Il 
écrivit  sur  la  Nativité  et  l'Kpiphanic,  sur  les  tons, 
sur  l'astrologie,  et  il  composa  des  sermons  et  des 
traités. 

'    Voir  Wriglil,  Syriar  lU>raUire,  dniis  VEnrjrcloii.  biit. ,  j>.  831. 
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CHAPITRE  XII. 

ÉDESSE  PENDANT   LE  VII*  SIECLE. 

Guerre  de  Cliosroes  II  contre  Pliocas.  —  Révolu-  du  général 
Narsès  à  Édcssc.  —  (lliosrocs  s'empare  de  la  Mcsopolaniie 
entière.  —  Hcraclius  reprend  l'ofTcnsivc  cl  repousse  les 
Perses.  —  Il  persccule  les  Jacobites.  —  Les  Arahcs  met- 
tent fin  au  pouvoir  des  Romains  et  des  Pei-ses  en  Orient. 
—  Édesse  sous  Li  domination  musulmane.  —  Evèque^ 
d'Édesse  pendant  ce  siècle.  —  Jacques  dEdcsse  et  ses 
œuvre». 

L'avènement  de  Phocas  en  Go 2  fut  le  signal  de 
la  reprise  des  hostilités  en  Mésopotamie.  Cliosroes  II , 
qui  devait  son  trône  h  Maurice,  se  prépara  h  venger 
le  meurtre  de  son  bienfaiteur  et  à  soutenir  le  pré- 
tendu fds  de  celui-ci,  Théodose,  qui  s'était  réfugié 
à  sa  cour.  Narscs,  le  général  romain  qui,  à  la  de- 
mande de  Chosroes,  avait  été  remplacé  par  Ger- 
main à  Dara,  se  réconcilia  avec  le  roi  de  Perse  et 
se  déclara  contre  Phocas.  Il  s'enferma  dans  Kdesse 
et  fit  lapider  Sévère,  évoque  de  cette  ville,  qui  lui 
était  hostile. 

Phocas  envoya  à  Germain  l'ordre  d'assiéger 
Édesse,  mais  il  ne  fit  aucun  préparatif  pour  tenir 
tête  à  Chosroes.  Au  printemps  de  l'année  Go/i,  les 
Perses  envahirent  la  Mésopotamie  orientale  qui  se 
trouvait  dégarnie  de  troupes,  Germain  étant  occupé 
au  siège  d'Edesse.  Ils  s'emparent  de  Dara  et  s'avan- 
cent vers  l'ouest  après  avoir  taillé  en  pièces  l'armée 
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lie  (îennaiii,  qui  fui  l)lp.ssé  cl  moiirul  quelques 
jours  après  à  Constanline  des  suites  de  sa  blessure. 
Phocas,  alarmé  à  la  nouvelle  de  celte  défaite,  fil 
passer  une  nouvelle  armée  en  Orient  avec  le  général 
Léontius.  Celui-ci  marcha  sur  Kdesse,  que  Narsès 
quitta  pour  se  réfugier  h  Mabboug.  Après  un  échec 
subi  devant  Dura,  l.éontius  fut  rappelé  et  remplacé 
par  Donientiolus.  qui  ramena  les  forces  romaines  en 
deçj  de  lEupbrate.  Ce  général  reçut  la  soumission 
de  Narsès,  (jui  se  livra  à  lui  sous  la  promesse  d'avoir 
la  vie  sauve;  mais,  envoyé  à  Constantinople,  il  fut 
brûlé  vif». 

Les  Perses  ravagèrent  le  territoire  romain  pen- 
dant plus  de  vingt  ans  sans  rencontrer  de  résistance 
sérieuse.  En  607,  ils  passèrent  lEuphrate  et  pillè- 
rent la  Syrie.  Ils  étaient  maîtres  d'Aniid  et  de  toute 
la  Mésopotamie,  excepté  Édcsse  qui  fut  prise  vrai- 
semblablement en  609  -.  On  raconte  à  ce  sujet,  dit 

'  Certains  aulcurs  ont  cru  que  Narsès  était  le  ^-énéral  de  Chosroe» 
el  qu-it  sVtaitempartSac  force  d'itdesse  :  .  Eu  fani.ée  91 4  des  Grec» 
{603-6o3  de  J.C).  dit  la  C/.roni,n<-  dr  Denjrs  ,1e  TMnuhré  [voir 
Assémani.  B.  0..  1,  p.  i"l.  Narsès,  ijènéral  des  Perses,  soumil 
Édesse;  il  saisit  Sévère  leM-que  de  la  xille  el  le  Ct  lapider. . 

»  Date  fouruie  par  Barl.ebraus,  Chro,,.  yr.,  p.  98,  et  la  CAro- 
mquepiiscole.  à  Vannée  609.  D'autrts  auteurs  pUce.il  plus  lard  la 
prise  dl-desse  :  Ihislorien  arabe  El-Macin  la  met  à  l'armée  3  de 
riiégire  (63à-635);  Klias  de  Nisibe  à  lannré  G  de  lliégire  {617- 
628)  :  ■En  celle  aiuiëe,  dit  cet  auteur,  les  Perses  pillèrent  Ldesse 
et  marcbèreut  contre  lile  de  Hhotles,  qu'ils  pUlèrei.t  également . 
(Voir  Bacth-en,  FrajineiUe  nr.  ami  arak.  lUnoriker,  p.  1 1  et  108; 
comp.  liarl.ebra^us.  CAron.  ècd. .  11,  p.  .26,  note  .;  Lebeau,  //u- 
(or'rc  (/u  lintEniphe,  ,  dit.  Salut  Martin,  X ,  p.  iiï.) 
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Barhebra?us,  que  Chosroe^  cniuietia  en  captivité  en 
Perse  la  femme  de  ce  Jean  de  Rcçâplia  qui  l'avait 
hébergé  à  Edesse,  lors  de  sa  fuite  hors  de  son 
royaume,  et  qu'elle  mourut  des  mauvais  traitements 
que  le  roi  lui  fit  subir.  La  cause  du  courroux  de  ce 
prince  était  le  refus  de  cette  dame  de  venir  le  saluer 
quand  il  était  l'hôte  de  son  mari  et,  suivant  l'usage 
perse,  de  lui  présenter  la  coupe  à  table,  usage  qui 
répugnait  aux  mœurs  syriennes. 

Chosroes  fit  subir  à  la  ville  de  cruels  traitements. 
Les  chrétiens  jacobites  furent  déportés  en  masse, 
un  évêque  nestorien  fut  imposé  à  Edesse'.  C'est  à 
cet  événement  que  fait  allusion  le  passage  suivant 
de  la  Chronique  ecclésiastiijue  de  Barhebrœus,  II, 
laS  :  «Vers  cette  époque  (629),  les  orthodoxes 
(Jacobites)  étaient  nombreux  en  Perse.  Une  colonie 
importante  des  Edcsséniens  qui  avaient  été  em- 
menés en  captiWté  s'était  établie  dans  le  Ségestan 
et  le  Cborassan.  Elle  envoya  demander  au  ma- 
phrien  '  Maruthas  des  chefs  spirituels.  Celui-ci 
consacra  un  évêque  pour  le  Ségestan,  un  autre 
pour  Hérat  et  un  troisième  pour  l'Adherbaidjan.  • 
Suivant  le  même  auteur,  les  Edesséniens  transportés 

'   Voir  Barhebrïu»,  Chron.  eccl. ,  1,  p.  ï64. 

'  Oa  désigne  sous  le  nom  de  muplirien  (celui  (jui  fait  fructilierj 
l'arrlie\èque  qui  avait  la  direction  .les  Jacobites  orienlaui.  A  celle 
époque,  le  maphrirn  de  l'Orienl  elail  Maruthas,  oiclropolilaia  de 
Tagril  (sur  le  Tigre,  ou  sud  de  Mossoul).  C'est  alors  que  les  Jaco- 
bites ,  transportas  en  Perse  après  les  eipi-ditions  de  Svrie  cl  de  Mé- 
sopotamie en  5io.  5^3  et  Ooi,  fornièrenl  îles  congrrgra lions  im- 
porlanles  et  eurent  des  é»r-<ji«>».  , 
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en  Perse  par  Chosroes'  siraioiit  revenus  dans  leur 
pays  vers   la   même   époque.  Ceci  doit   s'entendre 
d'une  faible  partie  seulement  des  exilés. 

Après  la  prise  d'Édesse,  les  Perses  passèrent 
l'Euplirate,  battirent  les  troupes  romaines  com- 
mandées par  Sergius  qui  fut  tué  dans  le  combat, 
pénétrèrent  dans  la  Petite-Arménie  et  s'avancèrent 
jusqu'à  Chalcédoine. 

La  chute  de  Phocas  et  l'avènement  d'IIéraclius 
en  610  ne  changèrent  d'abord  rien  à  la  face  des 
choses.  Damas  tomba  au  pouvoir  des  Perses  en  6 1  3  ; 
Jérusalem  fut  prise  en  6 1  4  et  le  bois  de  la  Sainte 
Croix  fut  transporté  à  Ctésiphon.  Ces  conquêtes 
amenèrent  l'occupation  de  l'Egypte  et  de  l'Asie 
Mineure. 

Cependant,  en  622  ,  Héraclius,  libre  de  ses  mou- 
vements, entreprit  contre  Chosroes  une  campagne 
qui  fut  couronnée  de  succès;  il  obtint  la  restitution 
de  la  Croix.  Les  années  suivantes,  il  parcoiunit  en 
vainqueur  l'Asie  Mineure ,  l'Arménie  et  la  Mésopo- 
tamie. Chosroes,  pour  le  forcer  à  rétrograder,  avait 
envoyé  Schahrbaraz,  un  de  ses  meilleurs  généraux, 
qui,  en  626,  s'avança  jusqu'à  Chalcédoine,  mena- 
çant Constantinople  aux  prises  avec  les  Avares.  Le 
manque  de  vaisseaux  empêcha  Schahrbarai  de 
pousser  plus  loin. 

•  Voir  Barhebra-us,  Chron.  syr.,  p.  io5,  \.  i.  Bruus  a  traduit  : 
•  Edcsseni,  quum  Cosroes  appareret»,  au  lion  de:  «Les  Edessé- 
nieu9  que  Chosroes  avait  emmenés  en  captivité i.  Ce  ronlreseas 
dénature  la  phrase  de  l'auteur. 

J.  As.  Elirait  n°  6.  (1891.)  »5 
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En  627.  Héraclius pénétrait  au  cœur  de  l'empire 
des  Sassanides  et,  au  commencement  de  6a8,  il 
s'établissait  à  Dastagerd,  contraignant  Chosroes  à 
s'enfermer  dans  Ctésiphon.  Chosroes  ne  sur%écut 
pas  longtemps  à  ces  défaites  :  une  émeute  à  la  tête 
de  laquelle  fut  placé  son  fils  aîné  Cawad.  qu'il  vou- 
lait déposséder  de  ses  droits,  lui  enleva  le  trône  et. 
quelques  joiu^  après,  la  vie.  Ce  changement  de 
règne  amena  un  armistice,  en  vertu  duquel  les 
troupes  perses  évacuèrent  le  territoire  romain  >. 

Héraclius  profila  des  loisirs  que  lui  faisait  cette 
trêve  si  ardemment  désirée  pour  réorganbcr  l'admi. 
nistraUon  des  villes  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
SjTie.  Selon  Ccdrenus  et  Théophanc,  il  Uvra  aux 
orthodoxes  les  églises  d'Édesse  que  Chosroes  avait 
restituées  aux  Jacobites. 

Les  Romains  n'eurent  plus  l'occasion  d'en  venu- 
aux  mains  avec  les  Perses  affaiblis  par  les  dissen- 
sions intestines.  La  paix  définitive  fut  vraisembla- 
blement signée  sous  Bohran.la  sœur  de  Chosroes  II, 
en  63o.  Mais  à  ce  moment  se  révélait  un  ennemi 
terrible ,  les  Arabes  musubnans  qui  devaient  bientôt 
mettre  fin  à  la  puissance  des  deux  empires  rivaux 
en  Orienta  Le  général  arabe  Khalid  s'était  d'abord 
attaqué  aux  Perses  sur  le  bas  Euphrate.  En  634.  il 


'    Voir   Nœldekc.    AafsaeUe  :ur   perslschn    Gc^chichu .  p.    i 
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«  L'Asie  Mineure  seule  resU  au  pouvoir  des  Romains  et  fui  ap- 
pelée par  les  «ulrurs  arabes  -le  pays  des  Romains.  [BalaJ  a- 
Poam). 
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fut  envoyé  en  Syrie.  La  bataille  décisive  de  Yarmouk, 
qu'il  remporta  le  70  août  G36  ',  brisa  les  forces  ro- 
maines et  livra  la  Syrie  aux  Musulmans.  Quelques 
mois  après,  l'empire  perse  s'effondrait  à  la  suite  de 
la  bataille  de  Kadésia  remportée  par  Sa'd.  Séleucie 
et  Ctésipbon  tombèrent  au  pouvoir  des  Arabes.  La 
bataille  de  Yarmouk  et  celle  de  Kadi^sia  ouvraient 
aux  nouveaux  conquérants  la  Mésopotamie,  qui  ne 
pouvait  compter  sur  aucun  secours  du  dehors.  Ce* 
pendant  les  Arabes  étaient  retenus  en  Syrie  par  le 
siège  des  places  fortes  et  en  Perse  paf  les  derniers 
combats  livrés  à  lazdogcrd.  C'est  au  commencement 
de  63g  que  les  troupes  arabes  de  la  Syrie  et  de 
l'Irak  firent  leur  jonction  auprès  de  Karkissia  (Cir- 
cesiuin)  et  de  Rakka  (Callinice)  et  s'emparèrent  de 
la  Alésopotamie*. 

Dès  l'année  637,  Jean  Catéas,  gouverneur  de 
rOsrhoène,  avait  ouvert  des  pourparlers  avec'Nàdh 
et  s'était  engagé  à  payer  aux  Arabes  une  contribution 
annuelle  de  1 ,000  pièces  d'or,  à  la  condition  que 
les  troupes  musulmanes  ne  passeraient  pas  l'Eu- 
phrate.  Il  avait  même  payé  la  première  année ,  mais 
il  fut  désavoué  par  Héraclius,  irrité  de  ce  que  le 
pacte  avait  été  conclu  à  son  insu ,  et  il  fut  remplacé 
par  le  général  Ptolémée.  C'est  alors  qu^Yâdh  pé- 
nétra  en   Mésopotamie.   Edesse  et   d'autres  places 


'  Voir  Nœldtke,  Z.  D.  M.  G.,  XX1\.  p.  79. 

»   Voir  Woil,  Ge'chichte  der  Khalife n ,  1,  p.  8î  .  el  le»  passages 
<te  Béladhori  rapivirtés  plus  bas. 

i5. 
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capitulèrent,  Telia  et  Dara  qui  résistèrent  furent 
prises  d'assaut  '.  Ces  villes  semblent  avoir  conservé 
leur  autonomie  pendant  quelque  temps,  mais  elles 
ne  lardèrent  pas  à  être  occupées  elTectivement  et  à 
être  soumises  au  régime  des  villes  arabes.  Les  habi- 
tants qui  professaient  une  religion  monothéiste ,  les 
chrétiens  et  les  juifs  (et  même  les  Sabéens  de 
Harran),  furent  épargnés  et  autorisés  à  exercer 
leur  culte.  Mais  les  chrétiens  durent  faire  dispa- 
raître les  croix  et  cesser  de  faire  usage  des  cloches. 
Il  leur  fut  défendu  de  construire  de  nouvelles 
églises. 

Les  Musulmans  conservèrent  d'abord  les  rouagcs- 
de  l'administration  romaine  si  savamment  organisée. 
Il  n'y  eut  de  changé  que  la  garnison  et  le  gouver- 
neur qui  fut  remplacé  par  un  émir  arabe.  En  6/io, 
Omar  établit  dans  les  provinces  conquises  l'impôt 
de  capitation  qui  fut  réglementé  de  nouveau  par 
'Abd-el-Malik  en  692  ^.  Les  distinctions  de  race  et  de 
reli<ïion  que  les  nouveaux  maîtres  maintinrent  avec 

'  Cf.  Barhrbraus .  Citron,  sjr. ,  p.  1 08.  Bruns  a  défiguré  ce  p»- 
sage  en  traduisant  :  .Arces  et  monaslcria,  qui  non  o-sscrunt,  vi 
cxpugnavit.;  comp.  L.boau,  Histoire  du  Bat  Empire,  édil.  Saint- 
Martîn,  XIV,  p.  jGg.  Suivant  la  Chronique  de  Dcnys  de  Tellmahré. 
danj  Assdmaui,  D.  0.,  II,  p.  io3,  foccupation  dÉdesse  par  les 
Arabes  eut  lieu  en  G3-J  (giS  des  Sdcucidcs),  mais  les  date»  de 
celle  ctironiquc  pour  celle  (!poque  sont  sujettes  à  caution. 

»  Voir  Barliebra-us,  Chrnn.  sy.,  p.  108.  CoJrcnus  et  Tlï(?opIiane 
sont  d'accord  a\cc  I5arl.tbrxns  sur  ce  point  II  ne  faut  donc  pas 
croire  avec  Asscmani  [D.  0..  l\.  p.  loi)  et  Lcl>cau  (/oc.  cit.,  XII, 
p.  33)  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  attribué  à  Omar  l'établisse- 
Bienl  de  cel  impôt  qui  n'aurait  été  créé  que  par  'Abd-el-Malik. 
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tant  (If  lijj'iRHir  rondircnl  leur  domination  parlicu- 
lièrenu'Dt  odieuse  aux  Syriens. 

Les  liistoriens  arabes  ont  recueilli,  d'après  les 
traditions  courantes,  les  faits  qui  ont  signalé  la  con- 
quête de  la  Mésopotamie  et  les  conditions  de  la 
paix  conclue  avec  les  principales  villes.  Nous  rap- 
portons ici  les  passages  relatifs  à  ces  événements, 
extraits  du  Livre  des  conqm'les  des  pays  {^yii  <J^ 
sîÇJl  )  deBéladhori ,  publié  par  M.  de  Goeje ,  à  Leyde , 
en  18G6.  Ib!i-al-Athir  (II,  p.  h\.h-h\n)  reproduit 
presque  textuellement  le  récit  de  Béladhori.  Il  con- 
state (p.  hihJ-  tilt.)  la  facilité  avec  laquelle  la  con- 
quête de  la  Mésopotamie  fut  réalisée.  Yâcout,  sous 
le  mol  J^Jj^,  suit  les  mêmes  sources  en  décrivant 
la  conquête  de  la  Mésopotamie. 

I.1VI\E  DES  CONQIÊTF.S  DES  PAYS  DE  BÉLADHOBI 
{p.  173  et  suivantes). 

»-L>.  ^  <u>\  jf-  iJp\  ^li  J^^^\  -^  J>.  ^j^-s  JJ-A^ 
t  ij;J-\  j-.^  l^V^  ^^\j  >VjJ\  ïOjt)  j^  â>^3u  j  ^v^ 
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jJlp  ijp^  IjT  \LjL.  Ijjp  j\i  ^j-i*-  ^  i>*i-^^  ^J*> 

\\jL-i  Bj>.>-1)  ^v--vâj  ■1'='-^  ^y^.J^  <_;UJ  AAiP  .îjj» 
•  •  •  ^J^  d^  i/'W^  JbJit'  CaAJ^V»  l^li  .  .  .  (_jV\ 

^3lpU  <u.aL.  <.:**>j  (5-^^  Jr*  o\^  ^  J^}^  ^ 

t^'f\  4\c^,\,  jji  Vit*  ^-1  p  ^j^  v\^\  o!>-  y^ 

(LU)  WJ^J  4»  \^  «o^  O'  '^  s^Us  Vi  V*j\  ^\  j^*aJ 
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*^_^  jJbAi.  c^ji»-  ^'  ^\-'  ài-i-^^  Ir!/  ^^^ 

A3^  \:^;^^  v^  J\  ^u  ^u\i  jUV^j  ^\ 

<l.jj  ^J.  jy^\  ^\i  ^  tiJ-j  )^.->  J^  J^O*- 

j^\  ^^u\j  ju\  .Uj\  ^j  ^  à-j  (^r!^ 

fr'^^.-^j  ^Loj  ^j\jij  ^V-b  rf^^  i*  f*^^ 
\y->.  ^\  ^  Uj  ^  ^u]\  j^\  \jl\  U\  ^>j 

j\  jU-  p  i->-j  v*Vj.  \^\^\  ^  v^j  ^)\  ^^  > 


— H>.{  232  )♦. — 
\    r    i;   vn  >.^  U\;i  ^  J^^j  ^ji  Jp  LU  oij  l^P 

o-  ïf>.  J^  o^j"^}  >^  ^  >  >  V-\  -^^^ 

^\  ^j*  Jij         »>*  ^b  ^^^  ^^-^J 

j^\  ^^.\  y\  j^L^j         '  v^j\  ^  >  ^ 

Uj\  >\  j\  ^;      . . . .  •  ^^j  ^  >  i-W^ 

UAi^ji   Jtzs^_x.  <_j\y  J  \ji»  ^f^Jis^  ^Vj\  vit»  Ij^àiJ  ai 

^I^jVij.  a^VJl\  ^  jy  ^'  UJ\  o^j  -^}  o^  ^ 
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'  lej\  J-  (var.  V.a>.jiî') 

r.ONQUÊTE  DE  LA  MÉSOPOTAMIB. 

J'ai  appris  de  DiouJ  be.i  'Abd  alllamid.  cadi  d'Ar-Ralka. 
qui  le  tenait  de  son  père,  qui  le  ten.it  de  son  aïeul,  qui  le 
tenait  de  Maimoun  ben  Mlhran,  ce  qui  suit  :  Li  Mésopo- 
tamie tout  onliore  fut  conquise  par  'Yàdh  ben  Gl.anm.  Après 
la  mort  d'Abou  'Obaida,  celui-ci  lut  nomme  gouverneur  de 
celte  province  par  'Omar  ben  al- Kballàb.  Abou  ^ba.d» 
Vavail  désigné  pour  lui  succéder  en  Syrie,  mais  'Omar  ben 
al-Kl.atlib  préposa  i  la  Syrie  Yazid  ben  Abou  SoCan  et. 
après  celui-ci.  Mo'awia;  U  conGa  à  "Yàdh  l'expédition  de  U 
Mésopotamie. 

Abou  'Obaida  envoya  'Yàdli  ben  Gbanm  en  >!csopo- 
tamie.  Abou  "Obaida  mourut  pendant  que  celui-ci  était  dans 
celle  province.  'Omar  le  désigna  ensuite  comme  gouvemear 
de  ce  pays. 

Bakr  ben  al-Hailbam  m'a  rapporté  ce  qm  suit  :  Al->oa- 
faili  'Abd-Allali  ben  Mol.anunad  a  raconté  que.  en  celle 
année,  au  rapport  de  Soleiman  ben  'Ala,  lorsque  'Yàdh  ben 
Gbanm  s'empara  dWcsse,  contre  laquelle  Abou  "Obaida 
l'avait  dirigé,  A  s'arrêta  devant  la  porte  de  la  vUle.  monté 
sur  un  cheval  bai  brun.  Les  habitants  consentirent  a  se 
rendre  à  lui  à  la  condition  qu'ils  conser>eraicnl  leur  cathè^ 
drale  et  les  bàtimenU  environnants.  Ils  s'engagèrent  à  ne 
pas  constmirc  d'autres  églises  que  celles  qui  existaient  alors 
et  à  secourir  les  Musulmans  conlre  leurs  ennemis.  Dans  le 
cas  où  ils  enfieindraicnt  quelqu'une  des  conditions  du  pacte. 
Us  seraient  déchus  de  la  ënmma  (protection).  Les  habitant» 
de  la  Mésopotamie  acceptèrent  le  traité  que  les  Edessen.eni 
avaient  sigaé. 


Moliammad  bc.  S.Vd  rapporte  dapris  AlWàkidi  :  Le  plus 
cerU.n  de  ce  que  nous  avons  entendu  dire  au  sujet  d'Yàdli 
cWque  Abou  'Obaida  mourut  pondant  la  peste  d'Emmaùs 
en  lan   i8  et  qu'il  désigna  pour  lui  succéder 'Yàdh.  Celui- 
ci  reçut  une  lettre   dOmar  lui  donnant   le  gouvernement 
de  Hmis  (Emèse).  de  Konnesrin  et  de  la  Mésopotamie    D 
^  rendit  en  .Mésopotamie  le  jeudi  dans  la  moitié  du  mois 
de  Sci.a'ban  de  lan  18  avec  :),ooo  I.ommes On  rap- 
porte que  les  éclurcursd'^Yàdh  parvinrent  à  ArRakka;  'Yàdh 
marcha   ensuite  contre  Harran  et  campa  à  Badjadda.  d'où 
il  envop   son  avant-garde,  mais  les   habitants  de    Harran 
fermèrent  leurs  portes;  'Yàdl,  suivit  de  près.  Lorsqu'il  fut 
campe  sous  les  murs  de  la  ville,  les  Sabéens  qui  y  habitaient 
ui  firent  savoir  qu'ils  avaient  en  leur  puvoir  une  partie  de 
la  vdie  et  le  prièrent  de  se  rendre  à  Édcsse ,  l'assurant  qn'ib 
accepteraient  les  conditions  que  les  Édesséniens  auraient  sU- 
pulées  avec  lui.  mais  qu'ils  hissaient  les  chrétiens  libres  de 
traiter  avec  lui  s'ils  se  rendaient  auprès  de  Im'.  Les  chrétiens, 
ayant  eu  connaissance  de  cette  démarche,  lui  mandèrent 
qu  ils  s'associaient  à  la  décision  des  Sabéens  et  lui  portèrent 
des  présents.  D  se  rendit  donc  à  Édesse.  Les  habiLanU  de  la 
ville  délibérèrent  à  son  sujet,  et  les  Musulmans  se  tinrent 
éloignés  pendant  une  heure;  ensuite  les  champions  d'Édesse 
sortirent;  mais  ils  furent  taillés  en  pièces  par  les  .Musulmans 
qui  les  forcèrent  à  se  réfugier  dans  la  «Ile.  Ils  s'empressèrent 
alors  de  demander  la  paix  et  l'aman.  'Yàdh  se  rendit  à  Icnr 
prière  et  leur  adressa  la  lettre  dont  la  teneur  suit  :  .  Au  nom 
du  Dieu  clément  et  miséricordieux I  Voici  la  lettre  d''Yàdh 
benGhanm  à  l'évéque  d'Édesse  :  Si  vous  ouvtcz  les  portes  de 
votre  viUe,  en  vous  obligeant  à  me  fourn'u-  i  dinar  et  deux 
mesures  de  fixement  par  chaque  habitant,  vous  screi  sains  et 
saufs,  amsi  que  vos  serviteurs.  \'ous  vous  engagerez  à  re- 
mettre en  bon   chemin  les  troupes  égarées,  à  réparer  les 
ponts  et  les  routes  et  à  prêter  aide  aux  Musulmans.  Dieu  est 
témoin,  et  le  témoignage  de  Dieu  suffit I. 

Pâoud  ben  'Abd  al-Mamid  m'a  rapporté,  d'après  son  père 
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qui  le  tenait  de  son  aïeul,  que  la  lettre  d'Yàdl.  aux  habitants 
d'Édesse  était  ainsi  conçue  :  -Au  nom  <lu  Dieu  clément  et 
miséricordieux!  Ceci  est  une  lettre  adressée  par  'Yàdli  ben 
Ghanm  et  les  Musulmans  qui  Taccompagncnt  aux  babitanU 
d-Édesse.  Je  vous  fais  grâce  pour  votre  vie,  vos  biens    vos 
enfants,  vos  femmes,  vos  villes  et  vos  moulins,  si  vous  four- 
nissez la  juste  contribution  que  vous  devez.  Vous  êtes  tenus 
envers  nous  de  réparer  nos  ponts  et  de  conduire  dans  le  bon 
chemin  nos  troupes  égarées.  Dieu  et  ses  anges  et  les  Musul- 
mans sont  témoins..  Ensuite  'Yàdl.  se  rendit  à  llarran  et 
dirigea  Safouan  ben  alMo'altal  et  Habib  ben  Maslama  al- 
Filiriyi  vers  Samosate.   'Yàdl.  traita  avec  les  bab.lanU  de 
Harran    aux   mêmes   conditions   qu'il   avait   stipulée*  pour 
Édcsse-  les  portes  de  la  ville  \m  furent  ouvertes;  il  y  inslalU 
un  gouverneur;  puis  il  se  rendit  à  Samosate,  ou  d  trouva 
Safouan  ben  al-Mo'allal  et  Habib  ben   Maslama  qm  cam- 
paient devant  la  ville.  Ils  avaient  déjà  pris  plusieurs  v.Uagea 
et  quelques-uns  des  forts.  Les  habitants  acceptèrent  alors  l«^ 
conditions  de  paix   qui  avaient  été  faites  à   Edesse.    Yadh 
priait  d'Édesse  pour  faire  ses  expéditions  et  y  revenait  en- 

'""MÔhammad  m'a  raconté  d'après  AlWâkidi,  qui  le  tenait 
d-'Abd  ar-Rahman  ben  Maslama,  qui  le  tenait  de  Forai  bea 
Salmàn,  qui  le  tenait  de, Thabit  ben  al-l.laddjadj  qu  Yadb 
prit  Ar-Rnkka,  Harran,  Edesse,  Msibe,  Maipherkalh  Ra,- 
kissia  et  les  plices  et  les  villes  de  l'Euphrate  par  cap.tulaUon, 
cl  le  territoire  de  vive  force.  „  .     „  , ,      i 

On  a  ranporié  que,  lorsque  'Yàdh  arnva  d  Ar-Uakka  i. 
Harran  il  trouva  celte  ville  vide  de  .ses  habitants,  ceux-ci 
s-étant  transportés  à  Edesse;  et,  quand  Edesse  se  rendit. 
Ils  demandèrent  la  paix  pour  leur  ville,  comme  ils  se 
trouvaient  encore  à  Edesse,  et  aux  mêmes  conditions  que 

ceUe-d.  ,  .,  „„„ 

Abou  Yioub  d'ArRakka,  le  précepteur,  ma  rapporte  que 

Al-Haddjàdj.  fils  d'Abou  Mani'  de  Rousapha,  qm  le  tenait 

de  si)n  père,  qui  le  tenait  de  son  aïeul,  lui  avait  dit  qu  Yadl. 
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prit  (fabord  Ar-Rakka,  puis  Edcssc,  ciisuile  Harran  ci  Sanio- 
sate,  eu  leur  faisant  les  mi'mes  conditions  de  paix. 

n  enicndil  dire  ;]iie  les  E  Icssénicns  xiolcrcnt  le  traité, 
mais  lorsque  'Yàdli  vint  mettre  le  siège  sous  leurs  murs,  ils 
lui  ouvrirent  les  portes  de  leur  \ille;  après  y  être  entré,  il  y 
laissa  im  gouverneur  avec  une  garnison. 

Un  certain  nombre  des  liabitants  d"Ar-Rakta  m'ont  rap- 
porte que,  après  la  mort  d'Vàdh,  Sa'id  ben  '.Amar  ben  Hidh- 
vani,  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  construisit  la  mosquée 
d'Ar-Rakka  et  celle  d'Edosse.  Après  la  mort  de  celui-ci .  'Omair 
ben  Sa'd  construisit  les  mosquées  de  Diàr  Modhar  et  Diàr 
Rabi'a. 

'Abd  al-.Malik  et  lliscbam  possédèrent  un  bourg  appelé 
Sala'ous  et  la  moitié  d'un  autre  bourg  appelé  Kafardjadda, 
du  territoire  d'E^esse. 

Avec  la  conquête  arabe,  Edesse  perdit  l'impor- 
tance polilique  que  lui  avait  créée  la  rivalité  des 
empires  qui  se  tlisputaiciit  la  possession  de  la  Mé- 
sopotamie. Elle  apparaît  désormais  dans  l'histoire 
comme  une  place  forte  que  rien  ne  distingue  des 
autres  villes  auxquelles  elle  est  rattachée  pour  for- 
mer une  province  arabe'. 

Son  rôle  religieux  est  également  fini;  elle  a  par- 
couru le  cycle  entier  des  évolutions  qui  l'ont  con- 
duite successivement  du  paganisme  au  christianisme, 
au  gnosticisme  et  au  monophysitisme  jacobite.  Ce 

'  En  l'an  G7  de  l'hi^gire  (686-687  de  J.-C),  cUe  compose  avec 
Harran  et  Samosate  le  lilâyct  donné  à  Hatem  ben  No'man  par  Ibra- 
him ben  al-Aschlar  (voir  Ibn  al-.\lbir,  iv,  318).  Parfois  elle  est 
comprise  dans  le  Dior  ilodhur,  -,:i.«  ,l,;j,  avec  Harran  et  RaVka 
(Ibn  al-Athir,  vni,  Ji8;  al-Ya'Loubi,  i,  177).  Boman  était  émir 
m  même  temps  d'Kdrsse  el  de  Harran  (Ibn  ol-Athir.  X,  i.i8). 
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cycle  est  clos  après  les  derniers  échos  des  luttes 
suscitées  par  les  questions  de  christologie  et  la  paix 
se  fait  définitivement  dans  les  consciences'.  Du 
reste  les  chrétiens,  en  Lutte  aux  persécutions  de 
l'islam,  étaient  plus  préoccupés  de  défendre  leur  foi 
que  de  prêter  l'oreille  à  des  innovations  tardives 
qui  am-aient  pu  se  produire. 

Sa  vie  littéraire  seule  survit  et  lui  assurera  en- 
core une  place  honorable  dans  l'histoire  pendant 
quelques  siècles. 

La  Chronique  de  Denys  Je  TcUmahrê  et  la  Chro- 
nique ccclcsiaslique  de  Barhebra.-us  nous  ont  con- 
servé les  noms  des  évêques  d'Édesse  pendant  ce 
siècle.  Ces  évêques  furent  au  nombre  de  huit, 
savoir  : 

Sévère,  lapidé  en  6o.'<; 
Jean,  évoque  en  609; 
Isaïe,  peu  de  temps  après; 
Siméon, 628  à  65o; 
Cyriaque,  65o  à  665; 
Daniel,  665  à  684; 

Jacques,  6Si  à  6S7,  et  de  nouveau  quatre  mois 
en  "08; 

Habib,  687  à  708. 

Selon  Assémani^  Sévère  avait  succédé  en  578 

«  En  680.  dil  Barhcbraus  (CAron.  ecci.\.p.  387).  un  concile 
fut  n!uni  à  Resctiaina  et  Irs  partis  dissiJenU  Turent  réconcUiés. 
•  Bibl.  or.,  I.  4 a 4- 
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à  Jacques  Baradée  au  siège  épiscopal  d'Kdesse ,  qu'il 
occupa  jusqu'à  l'année  6o3.  Cependant,  à  Tan- 
née 591,  Barhebrœus'  mentionne  l'évoque  d'Édesse 
Sergius,  surnommé  YArnicnicn,  qui  rejeta  avec  son 
frère  Jean  les  écrits  de  Pierre  d'Antioche  et  fut  cen- 
suré par  le  patriarche  Julien.  Le  célèbre  maphrien 
a-t-il  fait  quelque  confusion!*  Il  est  plus  admissible 
qu'il  y  eut  plusieurs  évéques  à  Edesse  en  même 
temps,  à  cause  du  schisme  suscité  par  Paul  d'An- 
tioche et  qui  divisait  les  Jacobites.  Ce  Sergius 
.  d'Edesse  était  en  elTet,  selon  Barhebrœus,  un  schis- 
matique.  Quoi  qu'il  en  soit.  Sévère  était  évêque 
d'Edesse,  lorsque  Narsès,  en  6o3,  se  révolta  contre 
Phocas,  le  meurtrier  de  Maurice.  Edesse,  attachée 
nu  dogme  monopliysite,  avait  dû  saluer  avec  joie 
l'avènement  de  Phocas  et  st  réjouir  de  la  mort  de 
Maurice,  qui  avait  persécuté  les  Jacobites  et  li\Té 
leurs  églises  aux  Chalcédoniens  *.  Sévère  était  à  la 
tête  du  parti  hostile  au  général  rebelle.  Celui-ci  lui 
fit  subir  une  mort  cruelle  :  il  le  fit  lapider. 

Pendant  les  années  de  guerres  et  de  troubles  qui 
suivirent  l'avènement  de  Phocas,  Edesse  demeura 
sans  évêque.  Quand  Chosrocs  II  s'empara  de  cette 
ville  en  609,  il  imposa  aux  habitants  un  évoque 
nesforien,  nommé  Ahischcma.  Quelque  temps  après 
cependant,  il  consentit  à  leur  envoyer  provisoire- 
ment un  évêque  jacobite,  du  nom  de  Jean,  qu'ils 
acceptèrent  avec  joie.  Il  chassa  de  toute  la  Syrie  les 

'   Chnn.  rccl.,  I,  p.  ïSg. 

'  Comp.  Barhobrïuj  ,  C/iron.  eccl. ,  I,  p.  i65. 
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évcques  orthodoxes  que  Maurice  y  avait  introduits 
et  restitua  aux  Jacobites  leurs  églises.  Il  préposa 
trois  évcques  à  la  Mésopotamie  :  l'un  nommé  Isaïe 
à  Édosse,  lequel  remplaça  Jean  retourné  dans  son 
pays;  un  autre  appelé  Samuel  à  Telia,  et  un  troi- 
sième à  Amid.  Mais,  en  dehors  de  ces  villes,  ces 
évéqucs  ne  trouvèrent  pas  de  crédit  auprès  des 
habitants  du  pays,  parce  qu'ils  dépendaient  du 
maphrien  d'Orient  au  lieu  de  ressortir  au  patriarcat 
d'Antioche.  C'est  pour  cette  raison  que  le  patriarche 
Anastase  envoya  CyTiaque  installer  de  nouveaux 
êvêques  à  la  place  des  premiers,  malgré  les  protes- 
tations de  ceux-ci  qui  menaçaient  le  patriarche  de 
la  colère  de  Chosroes  '. 

En  628,  Iléraclius,  s'occupant  de  réorganiser  la 
Syrie  et  la  Mésopotamie  qu'il  venait  de  recouvrer, 
passa  par  Édesse,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs. Il  se  (laltait  de  ramener  les  habitants  au  con- 
cile de  Chalccdoine.  Mais,  un  jour  de  fête,  étant 
entré  dans  la  cathédrale  et  se  présentant  à  la  sainte 
table,  il  fut  repoussé  par  l'évéque  Isaïe,  qui  le 
somma  de  se  retirer  ou  de  prononcer  l'anathème 
contre  ce  concile.  L'empereur  irrité  exila  l'évéque 
qui  sortit  de  la  ville  accompagné  des  notables,  des 
familles  originaires  de  Reçapha^  et  de  Tellmahrê», 

'  Voir  Barlicbraus ,  C'ron.  ff cf. .  1 ,  365. 

'  On  se  rappelle  que  Jean  de  Rc<:apba  avait  héhfrgé  Chosroes  k 
Éilessc  cl  que  ce  roi  avait  fait  subir  des  mauvais  traitemenU  à  M 
femme.  Voir  ci-dessus,  p.  >i5  et  ai 4. 

'  Tcllmalirc  sur  le  Balilh.  non  loin  de  lembouchure  de  ce 
neuve  dans   IKuphrale,  aujourd'hui  Tel-Mcnalhir.  (Voir  G.  Hoff- 


lie  la  (ainillc  de  Cosiiia,  (ils  d'Arabi,  et  d'autres 
maisons  illustres,  qui  avaient  fait  don  des  vases 
sacrés  de  la  cathédrale',  ces  mêmes  vases  que  Rab- 
houla  avait  voulu  aliéner*. 

La  Chronitjuc  de  Dcnys  de  Tctiinahré  est  muette 
sur  les  évêques  Jean  et  Isaie.  Elle  ignore  aussi  le 
nom  de  Daniel.  Les  trois  évêques  qu'elle  fiiit  suc- 
céder à  Sévère  sont  :  Siniéon ,  Cyriaque  et  Jacques. 
Assémani  '  présente  ces  évêques  comme  orthodoxes. 
Cette  assertion  peut  être  fondée  en  ce  qui  concerne 
Siméon.  Elle  est  contestable  pour  Cyriaque; 
car  Barhchrams*  déclare  que,  lorsque  les  Musul- 
mans occupèrent  la  Syrie  et  la  Alésopotamie,  ils 
laissèrent  les  choses  en  état,  chaque  confession 
conservant  ses  églises;  or  il  n'est  plus  question  d'or- 
thodoxes à  Edessc  à  partir  de  ce  moment-là.  Du 
reste  les  clTorts  d'Héraclius  pour  faire  prévaloir  le 
concile  de  Chalcédoine  en  Orient  n'eurent  guère 
d'eflel  que  dans  le  Liban  où  les  moines  orthodoxes 
exercèrent  des  poursuites  cruelles  contre  les  mono- 
physites  tpi'iîs  forçaient  à  se  convertir.  ^lais  le  pa- 
triarche Alhanase  et  ses  évêques  ne  reconnurent 
jamais  ce  concile. 

mann.Z.  D.  H.  G..  1878,  p.  -ji^,  noie  j;  Sachau,  ihid.,  1881, 
p.  ii8,  noie  3;  Wrigbl,  Josné  leSljtite,  VIII.  noie  1.)  De  cet  en- 
droit était  le  patriarche  Denys,  autour  de  la  cclètre  clironique 
syriaque. 

*  \'oir  Barhebnrus,  Chron.  eccl. ,  I,  p.  271. 
'  Voir  ci-desfus,p.  169. 

'  Bikliotheca  orient.,  I,  p.  Ii5. 

*  Chron.  eecL,  I,  p.  174. 
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Quant  à  rillustio  Jacques,  il  ne  fait  plus  de  doute 
aujourd'hui  qu'il  appartenait  à  la  confession  ja- 
cobite.  Assémani,  qui  le  tenait  d'abord  pour  or- 
thodoxe, a  reconnu  lui-même  son  erreur  dans  le 
deuxième  volume  de  sa  Bibliothcca  oricntalis.  Entre 
Cyriaque  et  Jacques,  il  faut  placer  Daniel  dont  il 
est  fait  mention  h  l'année  663,  dans  une  clausule 
d'un  manuscrit  du  British  Muséum'.  Daniel  dut 
être  évêque  entre  665 ,  date  de  la  mort  de  CjTiaque, 
et  68^ ,  date  probable  de  la  consécration  de  Jac- 
ques. 11  était  jacobite,  car  le  manuscrit  qui  le  men- 
tionne renferme  des  lettres  de  Sévère  et  d'Athanase*. 

Les  œuvres  si  nombreuses  et  si  fécondes  de  Jac- 
ques d'Edesse,  qui  excella  dans  toutes  les  branches 
de  la  science,  prouvent  que  la  conquête  musulmane 
ne  fut  pas  un  obstacle  à  l'expansion  du  génie  litté- 
raire de  la  Syrie.  Les  Syriens,  en  effet,  affranchU 
des  craintes  de  la  guerre  et  délivrés  des  persécu- 
tions des  orthodoxes',  respirèrent  plus  librement. 
Les  couvents,  ces  grandes  écoles  de  la  culture  intel- 
lectuelle, purent  se  livrer  à  l'étude  en  toute  sécurité 
et  dans  le  silence  de  la  retraite*. 

La  Grèce  avait  fourni  à  l'Orient  tout  ce  qu'elle 
pouvait  lui  donner.  Ses  œuvres  avaient  depuis  long- 

'   Voir  Wright,  Catnl.  nj the  Sjriac  m!.,  p.  ,S63,  roi.  i. 

'  Comp.  Kayspr,  Die  Canonn  Jacoh'i  ion  Edfssa,  p.  5i. 

^  Comp.  Barhcbri'iis ,  Chron.  eccL,  I,  i-]k- 

'  Pendant  les  guerres  des  Perses  et  la  conquête  arabe,  les  moine* 
s'étaient  relàcJiés  des  régies  de  l'ancienne  discipline.  Jacques 
d'Edesse  chercha  à  les  y  raoïener  par  ses  luttes  persévérantes. 
(Voir  ci-après  et  Kayscr,  Die  Cnnonei  Jncoh'f  ron  Edessa,  p.  60. 

J.  As.  Eitraitn"  6.  (1891.)  16 
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temps  pénétié  en  Sjtîc  et  exercé  une  influence  sa- 
lutaire sur  la  culture  des  esprits,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut.  Pendant  le  vi'  siècle,  les  rapports  que 
les  progrès  du  monophysitisme  dans  l'Kglise  d'An- 
tioche  créèrent  entre  cette  Eglise  et  celle  d'Alexan- 
drie établirent  un  nouveau  courant,  qui  dura  quel- 
que temps  encore  après  le  triomphe  définitif  du 
jacobilisme.  ^lais  l'union  avec  Constantinople  avait 
cessé  de  fait.  De  même  que  le  nestorianisme  im- 
planté en  Perse  avait  détaché  les  clirétiens  orien- 
taux de  la  Mésopotamie,  ainsi  ie  monophysitisme 
mit  une  barrière  tl/^finitive  entre  l'Occident  et  la 
Syrie.  La  domination  arabe,  acceptée  d'abord  sans 
regret  par  les  Syriens,  ne  devait  pas  nuire  à  leur 
activité  intellectuelle.  Elle  fut,  au  contraire,  im  ai- 
guillon. Les  Arabes  avaient  tout  à  apprendre  de 
leurs  nouveaux  sujets.  Ils  trouvaient  chez  les  Syriens 
une  ci\-ilisation  complète,  imbue,  il  est  ATai,de  l'es- 
prit grec,  mais  qu'ils  pouvaient  s'assimiler  facile- 
ment, car  les  deux  peuples  parlaient  des  langues 
sœurs.  Cette  parenté  du  langage,  si  éloignée  qu'elle 
fût,  était  le  lien  le  plus  puissant  entre  les  deux 
peuples,  étant  donné  que  la  langue  est  le  véhicule 
nécessaire  pour  le  transport  de  la  civilisation  d'une 
nation  à  une  autre  nation.  Aussi  est-ce  par  les  Sy- 
riens que  les  .Vrabcs  furent  initiés  à  la  science 
grecque.  Les  traductions  arabes  d'œuvres  grecques 
supposent  presque  toujours  un  intermédiaire,  une 
version  syriaque'. 

'   Voir  Renan,  De philosopliia  pcripnirlira  apnd  Sjm%.  M.  Biidgr, 


Cependant  ia  littérature  syriaque,  foncièrement 
ecclésiastique,  avait  donné  ses  meilleurs  fruits.  La 
paix  régnait  dans  l'Église,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus  (p.  237).  Les  livres  didactiques  vont  succéder 
aux  traités  dogmatiques.  La  foi  établie  d'une  ma- 
nière fixe,  l'exégèse   des  Saintes  Écritures  perd  le 
point  de  vue  élevé   où   l'avait  portée    l'étude   des 
dogmes;  elle  s'attache  davantage  à  la  forme  et  à  la 
prononciation  exacte  du  texte.  Elle  sera  désormais 
grammaticale    et    philologique,  telle   que    nous  la 
trouvons  au  xiii'  siècle  dans  les  célèbres  commen- 
taires de   Bnrhebrœus  intitulés  le  Magasin  des  mys- 
tères. Cette  nouvelle  direction  donnée  aux  études 
s'accentuera  par  le  sentiment  que  l'arabe,  la  langue 
officielle,  deviendra  bientôt  l'idiome  populaire,  et 
que  le  syriaque  littéraire  devra  être  enseigné  à  l'école, 
les  enfants  ne  l'apprenant  plus  dans  la  famille.  Dès 
la  seconde  moitié  du  vu*  siècle,  Jacques  d'Edesse 
public  une  grammaire  syriaque  et   des  traités  de 
ponctuation  qui  ouvrent  la  voie  à  ses  successeur? 
dans  cette  branche  d'études. 

La  première  moitié  du  siècle  avait  été  stérile. 
Que  pouvait-on  moissonner  dans  un  pays  ravagé 
par  les  guerres,  qui  n'avait  échappé  aux  Perses  que 
pour  subir  les  persécutions  des  orthodoxes  et  re- 
tomber ensuite  aux  mains  des  Musulmans? 

en  publiant  la  version  syriaque  du  Roman  d'Alexandre,  avait  cni  que 
celle  version  dlail  faite  de  l'arabe,  qui  aurait  eu  pour  original  !• 
leile  grec  du  Pseudo-Callislbéne;  mais  M.  NœlJeke  a  montré  qu  il 
n'en  est  rien.  (Voir  Ikiuàje  zwr  Geschichte  des  AUranthr  Jîomans. 
dans  le  38*  vol.  de.  ^fémoires  de  TAcad^mU  de  Vienne.) 
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Nous  avons  peu  de  renseignements  précis  sur  la 
vie  de  Jacques.  Il  naquit  vers  6io  dans  un  village 
du  district  de  Goumia, appelé 'Endêbha,  dépendant 
du  diocèse  d'Antioche.  Il  passa  ses  premières  an- 
nées au  célèbre  couvent  d'Aphtonia,  situé  près  de 
Kennesrin.  où   il   étudia  le   grec  et  les   Ecritures 
sous  Sévère  Seboklit.  Il  séjourna  ensuite  quelque 
temps  à  Alexandrie.  Suivant  Barbcbrxus  \  Jacques 
fut  nommé  évoque  d'Édesse  par  Atbanase,  son  an- 
cien condisciple   du  couvent  d'Apbtonia,  qui   fut 
patriarche  de  68/i  à  687 ^  H  prit  des  mesures  de 
rigueur  pour  rétablir  la  discipline  dans  les  couvenU 
et  faire  observ  er  les  anciens  règlements  tombés  en 
désuétude.  Mais  son  zèle  se  heurta  à  la  résistance 
des  moines  qui  trouvèrent  un  soutien  dans  le  pa- 
triarche Julien,  le  successeur  d'Athanase.  Jacques, 
voyant  Julien  prendre  le  parti  des  moines  contre 
lui.    porta    un   exemplaire    des   canons    devant  la 
porte   du  couvent   où   résidait  le  patriarche  et  y 
mit  le  feu  en  s'écriant  :  «Ces   canons,  que  vous 
foulez  aax  pieds  et  que  vous  n'observez  pas,  je  les 
brûle  par  le  feu  comme  superflus  et  inutiles'. .  11 
se  retira  ensuite  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques  à 
Kaisoum  et  fut  remplacé  à  Édesse  par  Habib,  un 

<  Chron.cccL.l.  îSg. 

'  Assémani  (B.  O.,  I,  iifi)  fixait  fauliveaicnt  la  date  de  la  ton- 
sécralion  de  Jacques  à  65i.  tandis  que  la  Chronique  de  Dcnyï  quU 
cite  la  rapporie  a  Tannée  677  ou  plutôt  G80.  d'apr;-»  le  spchro- 
nisme  de  la  mort  de  Mo'awia,  qui  eut  lieu  à  celle  dernière  date. 
(Comp.  Kaper.  Die  Canonet  Jacob' s  von  JTe/^sa.p.  5i.) 

'  Barhebraus,  Chron.  eccl.,  I.  jgi- 


vieillard  placide  et  plein  de  mansuétude.  Son  séjour 
h  Edcsse  avait  duré  quatre  ans.  S'il  fut  ordonné 
en  68/4,  il  aurait  quitté  son  siège  épiscopal  en  688. 
II  fut  appelé  peu  de  temps  après  par  les  moines  du 
couvent  d'Eusebona  du  district  dWntioche  où,  pen- 
dant onze  ans,  il  enseigna  les  Psatmies  et  les  Ecri- 
tures en  grec.  H  y  renouvela  l'étude  du  grec.  H 
quitta  ensuite  ce  couvent  en  butte  à  l'opposition 
que  lui  faisaient  quelques  frères  ennemis  des  Grecs 
et  passa  au  grand  couvent  de  Téléda.  Là,  pendant 
neuf  années,  il  s'occupa  de  la  revision  de  l'Ancien 
Testament.  A  la  mort  d'Habib,  il  fut  rappelé  à 
Edesse.  11  reprit  possession  de  son  siège  épiscopal, 
mais  pour  quatre  mois  seulement.  Étant  retourné 
au  couvent  de  Téléda  pour  en  ramener  ses  H\Tes  et 
ses  disciples,  il  y  mourut  le  5  juin  "708  '. 

La  Chronique  de  Denys^  rapporte  sous  son  épi- 
scopat  les  faits  suivants  qui  concordent  avec  les  dates 
que  donne  cette  cbronique,  mais  qui  sont  en  désac- 
cord avec  les  notices  biograpbiques  que  nous  avons 
rapportées  plus  baut  d'après  Barhebraeus,  savoir  ; 
1°  un  tremblement  de  terre   du  3   avril  679,  qui 

'  Dalc  fournie  par  Barhelir^us,  Chron.  eccl.,  I,  p.  sgS,  et  con- 
firmée j)ar  Klias  de  Nisibc.  Cf.  Ractligcn,  Fraijmrnte  srr.  and  arah. 
llisloriher,  p.  io  cl  131.  La  Chroni(jue  dr  Dcnjs  donne  la  date  de 
710.  (Cf.  Assémani,  B.  O.,  I,  iiô.)  Barliebraus  a  puisé  à  de  bonne» 
sources  et  les  délails  qu'il  donne  sur  la  vie  de  Jacques  et  que  noui 
avons  reproduits  plus  haut  doivent  flre  tenus  pour  eiacts.  (Voir 
Wriglil,  Sjriac  lilcrnture ,  dans  VEncYclopedia  britannica,  p.  SSg. ) 
M.  Knyser,  DU  Cùnonrs  Jacoh's  ton  Edeaa .  lis  considérait  à  tort 
comme  imaginaires. 

•  Dans  .^5S('mani,  B.  O.,  II,  p.  loi-ioS. 
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renversa  Batné  de  Saroug  et  l'ëglise  ancienne  d'É- 
desse;  a"  l'impôt  de  capilalion  rétabli  en  69a  par 
'Abd-el-Malik  pour  toute  la  Mésopotamie  et  la  Sy- 
rie. Chaque  habitant  était  tenu  à  se  faire  inscrire 
dans  son  pays  natal  avec  la  mention  des  noms  de  ses 
parents  et  la  désignation  de  ses  biens,  meubles  et 
immeubles;  3°  la  présence  de  Jacques  en  qualité 
d'évêque  d'Edesse  au  concile  de  706,  tenu  par  le 
patriarche  Julien  au  couvent  de  Saint-Silas. 

Jacques  fut  un  polygraphe  qui  se  distingua 
comme  théologien,  philosophe,  historien,  exégète 
et  grammairien.  Nous  avons  déj;\  rappelé  que,  pen- 
dant son  séjour  dans  le  couvent  de  Téléda,  il  revisa 
la  version  syriaque  de  l'Ancien  Testament  appelée 
Pcschito.  Cette  revision,  faite  d'après  les  versions 
grecques,  nous  est  parvenue,  mais  incomplètement, 
La  Bibliothèque  nationale  possède  le  Pentateuque, 
à  l'exception  de  quelques  passages  qui  manquent, 
et  le  Livre  de  Daniel.  Les  manuscrits  du  British 
Muséum  offrent  des  fragments  des  livres  historiques 
et  du  prophète  Isaïe. 

Cet  évoque  écrivit  encore  des  commentaires  sur 
les  deux  Testaments,  cités  souvent  par  les  auteurs 
postérieurs,  et  de  nombreuses  scolies  sur  les  Écri- 
tures*. 

On  connaît  de  lui  une  anaphore  et  une  rension 
de  l'anaphore  de  saint  Jacques,  frère  de  Notre-Sei- 
gneur,  des  rites  pour  le  baptême,  la  consécration 

•   Voir  Assémani,  B.  0..  I,  489 -igS;  Philipps.  SchoUa  on  tome 
passades  of  ihe  OU  TestamenL 
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de  l'eau,  la  célébralion  du  mariage,  elc.  ;  un  Livre 
des  trésors^  contenant  des  prescriptions  pour  les 
dilTércnts  services.  Il  traduisit  le  rite  de  l'ordre  du 
baptâme  de  Sévère,  publia  un  traité  sur  les  degrés 
de  parenté  qui  forment  un  obstacle  au  mariage, 
un  horuhijiani  contenant  l'ordre  des  scr\iccs  pour 
les  heures  de  la  semaine  et  un  calendrier  des  jours 
de  fête  pour  l'année.  Ses  nombreux  canons  ont  été 
publiés  en  partie  par  M.  Paul  de  Lagarde',  par 
M.  Lamy*  et  par  M.  Kayscr*  avec  une  traduction 
allemande.  l\  nous  est  encore  panenu  de  lui  des 
homélies  siu-  dilTércnts  sujets,  des  discours  métri- 
ques sur  la  Trinité  et  le  mystère  de  l'Incarnation. 
Il  est  douteux  que  le  livre  intitulé  De  causa  eau- 
sartim  soit  de  lui. 

Siu-  la  fin  de  ses  jours,  Jacques  composa  un 
Hcxamcron  en  sept  livres  qu'il  ne  put  achever  et 
qui  fut  terminé  par  Georges,  évêque  des  .Vabes. 
Cet  ouvrage  est  conser\é  dans  deux  manuscriu. 
l'un  à  Leyde,  l'autre  à  Lyon.  M.  l'abbé  :Marlin  en  a 
donné  une  analyse  dans  le  Journal  asiatique,  1888. 
I,  155-219  et  io  1-490.  Dans  cet  Hcxamcron,  Jac- 
ques mit  à  profil  les  livres  grecs  qu'il  avait  étudiés; 
sa  géographie  procède  directement  de  Ptolémée, 
comme  l'a  montré  M.  James  Darmestetcr*. 


'  Voir  Asséraani,  B.  O. ,  I,  p-  487. 

•  TteltquiiT  jaris  eccl. ,  i85G,  p.   117-1  34. 

»  Disfcrlnlio  de  S;yronimfide,  iSôg,  p.  98-«7i. 

»  DieCanonesJacob'non  Edessa.  1886. 

»  Voir  Rnuc  des  éludes  <jrcc(f\u:s .  1889,  p.   180-188. 


La  perte  de  !a  chronique  de  Jacques,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  feuillets  dans  un  manuscrit  du 
British  Muséum  ',  est  aussi  regrettable  que  celle  de 
sa  grammaire. Celte  chronique,  qui,  dans  le  dessein 
de  son  auteur,  devait  faire  suite  à  la  chronique 
d'Eusèbe,  fut  achevée  en  Cgî  ;  elle  est  souvent  citée 
par  les  historiens  syriaques  des  siècles  suivants. 

Comme  philosophe,  Jacques  est  connu  par  son 
Enchiridion  ou  Manuel  des  termes  techniques  de  la  phi- 
losophie. Wright-  estijnait  (ju'on  peut  lui  attribuer 
avec  vraisemblance  une  composition  métrique  sur 
le  même  sujet.  On  la  trouve  dans  deux  manuscrits 
du  \  atican  sous  le  nom  de  Jacques  de  Saroug. 

Il  traduisit  en  syriaque  les  Ilomiliœ  cathédrales  de 
Sévère  ;  ce  fut  sa  principale  traduction  ;  elle  fut 
achevée  en  701.  Il  revisa  la  version  syriaque  de 
l'Octocchas  de  Sévère,  faite  par  l'abbé  Paul,  qu'on 
a  confondu  avec  Paul ,  évêque  d'Edesse.  Cette  ver- 
sion se  trouve  dans  im  manuscrit  du  British  Mu- 
séum, qui  semble  être  un  autographe  de  Jacques'. 
Il  passe  aussi  pour  avoir  fait  quelques  versions  des 
œuvres  d'Aristote*.  Suivant  Barhebrœus,  il  aurait 


'    Wriglil,  Cn(a/.  of  the  Syriac  iru. ,  p.  io6î. 

'  S^riac  lilrralure,  dans  VEnc^cl.  britaimica,  p.  81o. 

'  Voir  Wriglit,  Sjriac  litcralare .  <lans  VEncjfclop.  brilanniea, 
p.  838,  noie  3^. 

•  Dans  un  manuscrit  du  Valicao  cl  dans  un  manuscrit  de  U 
Bibliothèque  nationale,  Jacques  d'Edesse  est  indiqué  comme  l'au- 
teur de  la  Nersion  syriaque  des  Catégories.  (Comp.  Renan,  De 
pfiilos.  ptrip.  apid  Syroi ,  p.  jô,  dans  le  Journal  atialKjoe,  i88î, 
XIX.  p.  35o;  IlorTniann,  De  hermencuticis  apad  Syroi  Arùlot. ,  p.  17; 
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traduit  les  œuvres  de  Grégoire  de  Naziancc.  mai» 
Wri'dit'  tenait  cette  notice  pour  erronée;  il  re- 
toucha seulement  la  traduction  que  l'abbé  Paul  avait 
faite  de  ces  œuvres.  On  lui  doit  encore  une  version 
syriaque  de  l'iiistoire  des  Réchabites  attribuée  à  Zo- 
simc.  Ces  versions  lui  valurent  le  titre  d'Interprète 
des  livres. 

Jac(iues  mérite  surtout  d'être  signalé  comme 
grammairien.  Le  premier  parmi  les  Syriens  occi- 
dentaiLX,  il  s'occupa  de  fixer  la  langue  littéraire, 
d'établir  les  régies  de  l'orthographe  et  de  trouver 
un  système  de  voyelles  et  de  points  qui  assurât  la 
prononciation  exacte  des  Écritures.  Il  enseigna  à 
ses  disciples  une  voie  déjà  tracée  par  les  Nestoriens 
et  dans  laquelle  les  moines  du  couvent  de  Karka- 
phta  ne  tardèrent  pas  à  s'illustrer.  Malheureusement 
sa  grammaire  syriaque  intitulée  :  Grammaire  de  la 
langue mvs(futamicnne(\lio*j  Jl^Sj^sjo?  |,ioL),ost  per- 
due, sauf  de  courts  fragments  publiés  par  Wright*. 
Jacques  inventa  des  voyelles  imitées  des  voyelles 
grecques,  qu'il  intercalait  après  la  consonne  dans  le 

K.a>ser,  DU  Canoncs  JacobS  ron  Edes^a,  p.  71.)  Mais  W.igbl  pensait 
que  ceUe  indiralion  élail  erronré  cl  que  la  version  ttait  de  S«ipa» 
de  Reschaina.  On  la  trouve  en  eïïct  da.is  le  ms.  add.  i46S8  dn 
Brilish  Muséum  du  vu"  siècle,  à  une  époque  où,  d'après  Wright. 
Jacques  d'Édcsso  clail  encore  un  enfant;  du  rote,  ce  savant  ne 
reconnaissait  pas  son  sl)\e.  {\oW  Sjriac  literaturc. p.  H3i.  note  i.) 
Quant  à  la  version  du  Uepi  ifii-nvelot,  M.  Hoffmann  a  montré  queUe 
n'était  pas  de  lui. 

1  Voir  Wriglit,  Syiac  litrr.,  p.  83i. 

»  Fraqmentf  of  the  Sjriac  ^inmnar  oj  Jacob  of  EJeaa,  1871. 
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corps  du  mot.  Mais  son  syslciue  ne  fut  pas  cou- 
ronné de  succès.  Il  ne  fut  pas  toutefois  stérile,  car 
il  inspira  l'invention  des  cinq  signes-voyelles  que 
les  Jacobitcs  marquèrent  au-dessus  ou  au-dessous 
des  consonnes  dans  leurs  luanuscrits'. 

Dans  une  lettre  adressée  à  George  de  Saroug, 
Jacques  trace  les  règles  que  les  auteurs  et  les  co- 
pistes doivent  observer  pour  l'orthographe  des 
mots.  Cette  lettre  est  ordinairement  suivie  dans  les 
manuscrits  d'un  petit  traité  sur  les  formes  verbales 
et  sur  les  points  et  les  signes  diacrilicpjcs.  Ces  deux 
opuscules  ont  été  publiés  d'abord  par  l'abbé  Martin 
et  ensuite  par  M.  Philipps*. 

La  notoriété  de  savant  acquise  à  Jacques  lui 
valut  une  correspondance  active  avec  ses  contem- 
porains.  Nous  avons   déjà   mentionné  sa   lettre  à 


•  Voir  Wright,  Catal.  of  the  Sjr.  ms.,  uG8  et  «J. ;el  Fragments 
oj  the  SjT.  grammar  of  Jacob  oj  Edcssa;  l'abbé  Martin,  Jacques 
tCEdcise  et  les  roycUcs  syriennes  et  La  Massore  chez  Fes  Syriens,  dant 
le  Journal  asiatique,  18G9,  1"  semestre,  p.  456,  et  iS^S,  i"  se- 
mestre, p.  l3o;  Uubens  Duval,  Traité  de  grammaire  sjrriaqae, 
p.  71.  AYrigbt,  dans  son  article  Sjriac  literatare,  p.  8io,  note  11, 
persistait  à  considérer  Jacques  comme  l'inventeur  des  voyelle» 
greopes  adoptées  par  les  Jacobiles. 

'  Voir  abbé  Martin,  Jacobi  Edesseni  epistola  ad  Georgiam,  1869; 
Pbilipps,  A  Ultcr  by  Mar  Jacob  bishop  of  Edessa.  on  Syriac  oriho- 
graphy,  1870.  L'abbé  Martin  avait  pensé  que  Jacques  était  désigné 
par  l'épilbéte  de  Dicnhcureoj:  [f.-^J]  qui  se  rencontre  dans  les 
gloses  marginales  que  portent  les  manuscrits  de  la  Massore. 
Mais  M.  G.  Hoffmann,  dans  la  Zeitschrijt  fur  die  Àlttestam.  IVis- 
sensch.,  1881,  p.  1 5g,  a  montré  qu'il  s'agissait  d'un  moine  de  Re- 
schaina.  (Comp.  Rubeos  Duval,  Journal  asiatique,  i88j,  i"  sens., 
p.  56o.) 
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George  de  Saroug.  Les  lettres  échangées  avec  Jean 
le  St}lite  du  couvent  de  Litarba  près  d'Alcp  furent 
nombreuses.  Il  écrivit  à  Paul  d'Antioche  au  sujet 
de  l'alphabet  que  celui-ci  lui  demandait  de  modi- 
fier ^  D'autres  lettres  sont  adressées  à  Kustathius  de 
Dara,  h  Kyrisona  de  Dara,  au  prêtre  Abraham,  au 
diacre  George  et  au  sculpteur  Thomas.  Deux  de  ces 
lettres  ont  été  publiées  par  Wright  dans  le  Journal 
of  Siicrcd  Utcratare,  1861,  page  43o-,  et  une  par 
Schrœter  dans  la  Zcilsclirift  dcr  dcaùchcn  morgenl. 
Gcfclhclwft,  1870,  p.  a6i  et  suiv. 

Une  partie  de  ses  canons  est  adressée  au  prêtre 
i\ddai.  Il  écrivit  aussi  une  lettre  au  diacre  Barhad- 
beschaba  contre  le  concile  de  Chalcédoine*. 

'  Voir  .Hssémani,  B.0.,\.  4i7,  u"  7;  Rubons  Duval,  Traité  <U 
grammairt  syriaque,  p.  69-70. 

•  Comp.  Wriglit,  Sjriaclileratare.  p.  SZ^-iio^ 
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CHAPITRE  XIU. 

ÉDESSE   DEPUIS   LE    Mil*  SIECLE  JUSQU'À   LA    I  "  CROISADE. 

Evèqiies  d'Edcssc  pendant  le  vni'  siècle.  —  Foncfionnaire» 
clirélicns  sous  les  Ommeyades.  —  Les  clirctlcns  de  la 
.Syrie  et  de  la  Mosopolamie  sont  cruellement  traités  par 
les  premiers  califes  Abbassidcs,  Abou-1-Abbas  et  Abou 
Djafar.  —  Haroun  ar-Rascbid  à  ÉJcsse.  —  Tàliir  opprime 
rOsrlioène.  —  Nasr  assiège  Edesse.  —  Mohammed  Ibn 
Tàliir  gouverneur  d'Edesse.  —  Les  Grecs  envabissent  la 
Syrie  et  la  Mésopotamie.  —  Edesse  est  d'abord  épargnée. 
—  EUle  est  incendiée  plus  lard  par  Nicépbore.  —  Les 
Grecs  occupent  un  quartier  d'Edesse.  —  Ils  se  maintien- 
nent dans  celte  ville.  —  Sièges  d'ibn  Watliab ,  de  Gumuch- 
tekin  et  d'Alp  Arslan.  —  Prise  d  Edesse  par  Pbilardus 
l'Arménien,  et  ensuite  par  MéliLscbab.  —  Edesse  aa 
pouvoir  des  Croisés.  —  Elle  forme  un  comté  sous  Bau- 
douin et  les  deux  Josselin.  —  Elle  est  prise  par  Zengui, 
émir  de  .Mossoul.  —  La  littérature  pendant  cette  époque. 

L'histoire  d'Edesse  pâlit  pendant  les  siècles  sui- 
vants. Nous  réunissons  sous  ce  dernier  chapitre  les 
informations  que  nous  avons  recueillies  sur  cette 
ville  depuis  le  vin'  siècle  jusqu'aux  Croisades. 

Selon  la  Chronique  de  Denys',  Habib  aurait  été 
nommé  évêque  d'Edesse  à  la  mort  de  Jacques  ar- 
rivée en  708  et  aurait  vécu  jusqu'en  729.  Nous 
avons  v-u,  au  contraire,  sous  le  chapitre  précédent 
(p.  i!iS),  qu'IIahib  était  contemporain  de  Jacques 
cl  qu'il  le  précéda  dans  la  tombe  de  quelques  mois. 

'    Voir  .^ssrmaiti,  B.  O.,  U,  io5. 
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L'erreur  de  Deiiys  vient  sans  doute  de  l'ignorance 
où  était  cet  historien  des  circonstances  qui  obligè- 
rent Jacques  à  quitter  l'épiscopat  d'Kdesse  pendant 
vingt  ans.  Le  nom  d'Habib  doit  être  remplacé  ici 
par  celui  de  Gabriel,  qui,  suivant  un  autre  auteur  ', 
consacra,  à  Kdesse,  le  patriarche  Athanase,  au  mois 
d'avril  726. 

Dcnys  mentionne  ensuite,  à  l'année  -7 1 8 ,  un 
tremblement  de  terre  qui  renversa  l'église  Ancienne 
avec  beaucoup  d'autres  édifices  d'Edcsse.  Nous  avons 
vu,  sous  le  chapitre  précédent  (p.  2^5),  que  cette 
église  avait  déjà  éprouvé  le  même  accident  le 
3  avril  679. 

Quelques  iftinées  plus  tard,  en  721,  continue  la 
Chronique,  se  passa  un  fait  qui  tient  du  prodige. 
On  racontait  qu'un  prince  arabe,  sur  le  point  de 
partir  en  guerre ,  avait  confié  une  sonnne  impor- 
tante au  portier  du  couvent  d'Ahel  situé  près 
d'Edesse ,  sous  la  condition  que  ce  dépôt  lui  serait 
rendu,  s'il  revenait  sain  et  sauf  de  son  expédition. 
Le  portier  plaça  la  somme  dans  une  cachette  sans 
en  parler  à  personne.  H  mourut  avant  le  retour  de 
r.\rabe  et  emporta  son  secret  dans  le  tombeau.  De 
là  un  grand  embarras  du  directeur  du  couvent, 
quand  le  prince  vint  réclamer  son  argent.  Celui-ci 
menaçait  de  détruire  le  couvent,  si  le  dépôt  ne  lui 
était  pas  restitué.  Dans  cette  conjoncture,  Habib' 


'   Voir  Barlicbraus,  Cliron.  eccL,  I,  sgg. 

*  Si  ce  «Vit   n'est  pas  uno  pure  nclion,  le  fait  se  serait  p»ss^  à 
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se  rendit  au  cimetière  du  couvent;  il  évoqua  les 
mânes  de  l'ancien  portier  qui  sortit  de  sa  tombe  et 
indiqua  l'endroit  où  était  enfoui  le  trésor.  Ainsi 
l'argent  fut  restitué  à  son  maître  et  le  couvent  fut 
sauvé  de  la  destruction. 

Constantin  fut  évêque  d'Édesse  en  729  et  mourut 
en  75/i.Sous  sonépiscopat  eut  lieu  une  inondation 
du  Daiçan,  en  "7^3. 

Timotliée  succéda  à  Constantin.  Il  prit  part  à 
l'assemblée  des  évêques  qui  élircnt  en  758'  George 
patriarcbe  d'.\ntioche. 

A  la  mort  de  Timotbée,  en  761,  Siméon,  un 
moine  de  Kidouna  dans  les  environs  d'Kdesse,  fut 
amené  de  force  à  Édcsse  et  placé  suf  le  trône  épi- 
scopal.  Mais,  trois  jours  après  sa  consécration,  il 
s'enfuit  sur  la  montagne  d'Edesse  où  il  habita  dans 
le  monastère  de  la  Vierge.  Il  fit  nommer  à  sa  place 
.\nastase,  un  Éthiopien  du  monastère  de  Zouknin; 
celui-ci  se  déroba  également  et  retourna  à  son  mo- 
nastère. Siméon  se  retira  ensuite  à  Samosate,  où  il 
finit  ses  jours.  Zacharie  de  l'ordre  des  Stylites  devint 
alors  évêque  d'Edesse.  D  mourut  en  769  et  eut  pour 
successeur  Elias  du  monastère  de  Cartamin. 

La  Chronique  de  Denys  s'arrête  à  l'année  i  086 
des  Séleucides  ou   776   de  notre  ère.  Les  rensei- 

la  f.Q   du  siècle  précéJpnl,  afrcs  qultabib  eut   remplacé  J«cqu<a 
d'Edesse. 

'  Selon  BarhcLnrus,  Chron.  eccl..  I,  3ii.  Denys  place  celte 
élection  et  le  commencement  du  schisme  qui  s'en^aivit  i  Tannét 
io65  des  Séleucides  ou  754  de  J.-C 
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.no.n.nls  sur  1-s  évoques  postérieurs  fo"t/léfaut. 
Barhcbraus'  niclionne.  à  l'année  8a 5,  Theodose 
.nétronolitain  clÉdesse.  C'était  le  frère  de  Ihisto- 
rien  Denys  ;  il  fut  lui-même  un  auteur  connu  ,  comme 
nous  le  dirons  à  la  fm  de  ce  chapitre. 

Pondant  les  premiers  temps  de  la  conquête  mu- 
suln.ane,  les  chrétiens  de  la  Mésopotamie  ne  sem- 
blent pas  avoir  eu  à  souffrir  des  --^'-^if^^  ^^^ 
arabes    Jusqu'au   caUfe   Abd-el-Mahk  (G85-7o5), 
remarque  Barhehrœus^  les  gouverneurs   des  pro- 
vinces conquises  étaient  des  chréUens.  Un  fait  ca- 
ractéristique,   rapporté    par  cet  auteur  f^P^^^^ 
Chronique  de  Denys,  montrera  combien  les  Arabes 
appréciaient  les  services  de  leurs  sujets  chrétiens. 
\thanase,  un  des  membres  de  la  famdle  des  Gou- 
niéens.  sur  laquelle  nous  aurons  h  revenir  plus  lom 
était    un    homme    profondément    instruit   et    doué 
d  une  rare  intelligence.  Sa  notoriété  de  savant  étant 
parvenue  à  Abd-cl-Malik .  ce  calife  le  désigna  comme 
gouverneur   de   son  jeune   frère    Abd-el-Azu  quil 
accompagna  en  Ég^Ttc  H  devint  bientôt  larbi^e 
de  l'administration  tout  entière  do  1  empire  arabe 
Il  arriva  h  un  tel  degré  de  richesse  quil  possédait 
quatre  mille  esclaves,  de  nombreuses  maisons,  des 
villages,    des  vergers  ^    de    l'or  et  de  l argent  en 
auss^  grande  quantité  que  si  c'eût  été  des  pierres. 

>   Chron.  eccl.,  I,p.  36l. 

:  srL'::;;::'ùi;3nt  u„e  .^■....  de  .^...on .. ..  c^- 

mqae  de  Barhchr«:vis  de  M.  Bcdjan,  p.  .  .3.  1.  6. 
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Avec  le  revenu  de  quatre  cents  boutiques  qu'il 
avait  à  Édesse,  il  fit  reconstruire  dans  cette  ville  la 
magnifique  basilique  de  la  Mère  de  Dieu  '  et  bâtit  à 
Fostat  d'Egypte  deu\  grandes  basiliques.  Il  refit 
entièrement  le  baptistère  d'Edesse,  où  il  déposa 
l'image  de  Jésus  qui  avait  été  envoyée  au  roi  Abgar; 
il  y  installa  des  fontaines  semblables  à  celles  que 
l'évèque  .\moninus'  avait  faites  pour  l'église  An- 
cienne. Il  l'embellit  d'ornements  d'or  et  d'argent  et 
de  revêtements  de  cuivre.  Ses  ricbesses  excitèrent 
l'envie;  il  fut  dénonce  comme  prévaricateur.  Mais 
Abd-el-Malik  n'écouta  pas  ses  calonmiateiu-s;  il  de- 
manda seulement  à  Atbanase  de  partager  avec  lui 
sa  fortune,  en  disant  qu'il  ne  convenait  pas  qu'un 
chrétien  possédât  des  biens  aussi  considérables. 
Atbanase  consentit  volontiers  et  se  montra  si  pro- 
digue que  le  calife  satisfait  l'arrêta  en  lui  disant  : 
•  C'est  assez!  *  ■ 

Cependant  les  dispositions  bienveillantes  d'* Abd- 
el-Malik  envers  les  chrétiens  se  modifièrent  ensuite. 
En  692,  il  établit  l'impôt  de  répartition  appelé 
tadil,  qui  réglementait  et  aggravait  l'impôt  de  capi- 


'  Celle  église,  comme  nous  l"a\ons  vu  plus  haut,  p.  177.  avait 
l'ié  «'rigcîe  sur  l'emplacement  de  l'École  des  Perses. 

'  Ou.4morinas  suivant  une  variante  de  l'ffdition  Bedjan.p.  Ii3, 
I.  1  3.  Ce  nom  n'est  pas  autrement  connu  et  ne  figure  pas  dans  la  liste 
de  Dcnvs.  (Comp.  Amazoun,  ci  dessus,  p.  116.) 

'  Voir  Barbebnrus,  Chron.  srr. ,  p.  118.  Il  est  surprenant  qtie 
1rs  auteurs  arabes,  ni  MaLriii,  ni  Aboul-Mahasin,  ne  parlent  pas 
de  ce  personnage.  Denys  aura  sans  doute  rjagc'rë  son  influence  sur 
le  calife. 
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talion  iii^litiié  par  Omar  (voir  ci-dcssiis,  p.  iiS). 
IjC  gouvcrnenicnl  des  provinces  de  l'Orient  fut 
confié  îi  deux  généraux  arabes  :  Iladdjadj  eut  la 
Perse  et  l'Arabie;  Moliammod,  fils  de  Merwan  et 
frère  du  calife  Abd  el-Malik,  fut  préposé  à  la  ]\Iéso- 
potaniie,  l'Assyrie,  l'Arménie  et  l'Adherbaidjan.  Ce 
dernier  était  un  zélé  musulman  qui  persécuta  les 
cbrétiens.  Il  fil  périr  Mo'id  ,  cbef  des  Arabes  Tagla- 
bites',  qui  refusa  de  se  convertir  à  l'islam,  fit  brûler 
pour  la  même  raison  les  cbcfs  arméniens  dans 
l'église  où  il  les  avait  rassemblés,  et  mit  à  mort 
Anastase,  fils  d'André,  évêque(?)  d'Edesse. 

Les  cbrétiens  de  la  Syrie  et  de  la  Mésopotamie 
eurent  encore  à  subir  les  vexations  des  Musulmans 
sous  le  calife  Walid.  Celui-ci  voulut  aussi  forcer 
les  Taglabitcs  à  renier  leur  foi,  mais  leur  cbef, 
Scbem'ala,  supporta  courageusement  les  épreuves 
auxquelles  il  le  soumit.  Vers  cette  époque'  parut 
l'édit  contre  les  cbrétiens,  qiii  déclarait  nul  le  témoi- 

'  Voir  Bartiebreus ,  Chi-on.  fyr.,  i  i-j-i  18;  comp.  Ibn  a!-Athir. 
IT,  soi.  Les  Taglabitcs  ou  Dcni  Tha'laba,  XUià  ^,  formaient  U 
prinripaJe  branche  de  la  grande  tribu  arabe  de  I}<lr  ibn  Wiil;  ils 
occupaient  une  partie  du  dé^ert  entre  le  royaume  de  Hira  à  l'est  el 
le  royaume  dos  Gbass anides  à  l'ouest  ;  ils  (liaient  nomades  et  chr<ît!en» 
et  dt^pendaient  du  diocèse  jacobile  de  Ilira;  ils  eurent  notamment 
comme  é^è<lue  George,  le  contemporain  de  Jacques  d'Edesse,  Voir 
Caussin  de  Perce\al.  E.'sai  sar  l'hisloit  des  ArahfS ,  II,  69;  Wright. 
The  Chronich  of  Joshaa  ihf  Slylite,  45,  note  3;  Hoffmann,  i)e  her- 
mcn.  apait  Sjros  Arislot. ,  p.   i5o. 

'  En  -35.  suivant  Denys.  dans  Ass^mani,  B.  O..  Il,  106; 
en  717.1a  première  année  de  Léon  l'Isauricn,  suivant  Cedrenui 
et  Th<!ophane. 

J.  As.  Extrait  n*  6.  (1891.)  «7 
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gnage  d'un  chrélicn  contre  un  musulman,  et  fixait 
le  prix  du  sang  d'un  umsulman  au  double  de  celui 
d'un  chrétien. 

En  "i"],  un  imposteur,  du  nom  de  Baschir,  réus- 
sit <\  se  faire  passer,  à  Ilan-an,  pour  Tibère,  le  fds 
de  Constantin.  Conduit  iï  Edcsse,  il  y  reçut  d'abord 
les  honneurs  royaujc;  mais,  son  imposture  ayant  été 
découverte,  il  fut  mis  à  mort'. 

La  Mésopotamie  eut  h  souffrir  non  seulement  des 
guerres  des  Kharidjites  contre  Mcrwan  II,  qui  ame- 
nèrent la  chute  des  Ommcyades,  mais  aussi  des 
expéditions  des  troupes  grecques.  L'empereur  Con- 
stantin IV  profita  des  dissensions  des  Arabes  pour 
envahir,  en  ySo,  l'Arménie  et  la  Mésopotamie  sep- 
tentrionale. Il  ravagea  Mélilènc,  dont  il  rasa  les 
murs,  et  emmena  en  captivité  les  habitants  de  cette 
ville.  La  même  année,  la  disette  se  fit  sentir  à  la 
suite  d'un  froid  excessif  et  d'une  invasion  de  saute- 
relles qui  dévorèrent  les  moissons. 

Les  émeutes  suscitées  dans  les  provinces  de  l'Eu- 
phrate  par  les  persécutions  du  premier  calife  ab- 
basside  Abou-1-Abbas  SafTah  contre  les  Ommeyades 
furent  cruellement  réprimées.  Les  villes  de  Syrie, 
à  l'exception  d'Antioche,  furent  détruites.  Le  terri- 
toire d'Ldesse  fut  le  théâtre  des  combats  qu'Ishak 
ibn  MousHm  livra  à  Abou  Djafar,  le  général  d'Abou- 
1-Abbas.  Nous  donnons  ici  la  traduction  du  passage 
d'Ibn  al-Athir,  V,  333-33/1,  relatifs  cet  événement. 

'   Voir  Barfaebrxus,  Cliron.  syr.,  i>i-ii5. 
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LES  HABITANTS  DE  I.A  MÉSOPOTAMIE  PRENNENT  LE  BLANC  ' 
ET  PROCLAMENT  LA  DÉCIIÉANCE  (dU  CALIFE  SAFFAIi). 

•  En  celle  même  année  (133  =  750-751),  los  habi- 
tants de  la  Mésopotamie  prirent  le  blanc,  déclarèrent 
la  déchéance  d'Abou-l-Abbas  SalTah  et  allèrent  as- 
siéger dans  llanàii  Moussa  hen  Ka'b  qui  occupait 
cette  place  avec  3, 000  hommes  des  troupes  de 
Saiïiih.  Les  Mésopotamiens  n'avaient  pas  encore  de 
chef.  Or  Ishak  ben  Mouslim  el-'Okaili  éUnt  sorti 
d'Arménie  ;\  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Mcrwân, 
ils  le  mirent  à  leur  tête  et,  sous  ses  ordres,  ils  assié- 
gèrent Moussa  pendant  deux  mois.  Alors  Abou-1-Ab- 
bas  Saffah  envoya  (eji  Mésopotamie)  son  frère  Abou 
Dja'far^  avec  les  troupes  qui  tenaient  assiégé  Ibn 
Hobeïrah  dans  Wasit.  Abou  Dja'far  occupa  successi- 
vement Karkissya  et  Rakka  (Circesiuin  et  Callinice) 
qui  avaient  pris  part  à  la  révolte;  de  l;i  il  marcha 
contre  Harrân  et  força  Ishak  ben  Mouslim  i  se  réfu- 
gier dans  Édesse.  Ceci  se  passait  en  l'année  i33. 
Moussa  ben  Ka'b  sortit  de  llarrân  et  marcha  à  la 
rencontre  d'Abou  Djaïar.  Comme  Ishak  ben  Mouslim 
avait  envoyé  son  frère  Bckkâr  ^IX.  à  Dârâ  et  à  Mai^ 
dîn  pour  soulever  les  Arabes  du  Reby  ah  qui  avaient 

>  C'csl-à-<lire  se  vouent  à  la  mort.  (Le  Liane  était  un  signe  de  deuB 
el  en  même  temps  une  manifeslalion  contre  le  uoir,  couleur  onT»- 
ciclle  (les  Abbassides.  )  Prendre  le  blanc  jâ^J  c'élail  se  déclarer  en  ré- 
lolle  ou\erlo  el  se  préparer  à  lull.r  jusqu'à  la  mort. 

'   Plus  laol  calife  sous  le  nom  d'Et-Mnmnur.  , 
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alors  pour  clicf  un  partisan  clos  Ilarouritps  nommé 
Boraïhah  aXjJ,  Abou  Dja'far  alla  au-devant  de  ces 
tribus.  A  la  suilo  d'une  rencontre  acliarnt^e  où  Bo- 
raïkab  trouva  la  mort,  Bekkâr  se  réfugia  auprès  de 
son  frère  Ishak  à  Edesse.  Ishak  lui  confia  le  gouver- 
nement de  cette  ville  et  se  dirigea  vers  Samosate 
avec  le  gros  de  son  armée.  Aussitôt  Abou  Dja'far 
vint  attaquer  Edesse  et  il  y  eut  entre  lui  et  Bekkâr 
plusieurs  rencontres.  Sur  ces  entrefaites,  (le  calife) 
Saffah  ordonne  à  '.\bdallali  ben  Ali  de  se  diriger 
avec  ses  troupes  sur  Samosate  pour  dégager  cette 
>'ille.  'Abdallah  vint  prendre  position  en  face  d'Ishak 
qui  avait  avec  lui  60,000  hommes;  l'Euphrate  sé- 
parait les  deux  armées.  Abou  Dja'far  leva  alors  le 
siège  d'Edesse  et  vint  assiéger  Samosate  pendant 
sept  mois.  Ishak  '  disait  :  «  Je  suis  lié  par  un  serment 

•  de  fidélité  et  je  n'y  renoncerai  pas  jusqu'à  ce  que 
«j'apprenne  que  mon  maître  soit  mort  (de  mort  na- 

•  turellc)  ou  tué.  »  Abou  Dja'far  s'empressa  de  l'infor- 
mer que  Alenvân  venait  d'être  tué,  et  Ishak,  après 
en  avoir  acquis  la  certitude,  demanda  la  paix  et 
l'amàn.  On  en  instruisit  le  calife  Saiïah  qui  autorisa 
ces  arrangements  et  un  traité  fut  signé  entre  eux. 
Ishak  se  rendit  ensuite  chez  Abou  Dja'far  et  fit  partie 
de  sa  suite;  les  habitants  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Syrie  rentrèrent  dans  l'ordre.  Abou-1-Abbas  investit 
son  frère  du  gouvernement  do  Mésopotamie,  d'Ar- 
ménie  et   d'Adhcrbaidjân,  et  celui-ci  conserva  ces 

'    A  qui  l'piinomi  faisait  sans  doiilr  <lr^  propositions  dr  pêii. 
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fonclions  JLLscju'aii  j<3iir  où  il  fut  iippdt-  aii  kli;ilifat. 
(Selon  une  aulre  >ersion,  ce  scniil  Oh.id  Allali  ben 
'\li  (jni  aurait  donne  l'aniàn  à  l>liak  bon  Monslim.)  . 

Quand  Abon  Dja'far  devint  calife,  les  troubles 
reconinienc.  renl  en  .M.sopotamie  et  ne  cessèrent 
qn'après  la  défaite  de  Mouiabbad',  en  l'année  ySS. 
Les  cbritiens  eurent  parliculi.'Tement  à  soulTrir  de 
la  cruauté  de  ce  calife.  Il  fit  périr  Isaac ,  patriarche 
d'Antiocbe,  et  son  successeur  Atbanasc  Sandidius, 
qui  aNaient  pourtant  été  élus  ;\  sa  demande.  Ei>  770, 
il  leva  un  impôt  de  capitalion  dans  la  Sophène,  la 
Syrie  et  la  .Mésopotamie.  Il  ordonna  de  marquer  les 
chrétiens  d'un  Çvr  rouge  sur  le  cou,  le  front,  les 
mains,  la  poitrine  ou  les  épaules.  Un  grand  nombre 
des  habilanls  chercha  un  refuge  sur  le  territoire 
romain.  Nous  avons  vu  plus  haut  combien  il  était 
ditTiciie  dans  ce  temps  de  persécution  de  trouver 
des  évèques. 

La  Chronique  de  Denys  -  rapporte  qu'en  768 
Abbas,  émir  de  la  Mésopotamie,  sévit  contre  les 
Manichéens  (Sahéens)  de  Ilarràn,  accusés  de  faire 
des  sacrifices  humains  dans  un  couvent  .situé  près 
de  la  ville.  Une  persécution  analogue,  si  ce  n'est  la 
même,  est  rappuilée  par  Barliebncus^  au  commen- 

'  \IoiiIal)l,a.l  rlail  le  cli,  f  ,lim  parti  d.-  Kl.aridjil.s  ^ui  soiilc\« 
luulc  la  ^lo^oJX)tan)i.•  routrc  l'aiiloriu'  H^i  iiou\oau  califf ,  tiallil  sos 
troniKs  en  plii>l.urs  r.  iiroiitn-i  il  (liiil  |>ar  i-lre  tiu:  ilaii.s  uiit-  baUillc 
.«■aiiglaiito  lin.-  hii  liira  kluuim  iljri  kliozaîiiiali.  Voir  II>ii  al-Atliir, 
V,  370  cl  yuiï. 

'  Voir  .VsscDiani,  B.  O.,  Il,  p.  111. 

'  Chron.  «rr. ,  p.   i3l.  3. 
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cciiu'nt  du  règne  du  calife  Mohamuicd  al-Mahdi,  à 
l'année  775.  Le  grand  temple  où  se  réunissaient  ces 
Sabécns,  appelé  le  Grand  palais,  fut  détruit;  beau- 
coup d'Arabes  praticpiant  le  sabéisuic  furent  mis  à 
mort,  ainsi  que  huit  membres  de  la  famille  des 
Gouméens,  accusés  injustement.  Cette  famille,  ori- 
ginaire de  Goumia  dans  le  district  d'Antioche,  était 
une  des  plus  riches  d'Edessc.  Nous  avons  vu  plus 
haut  (p.  2  55)  qu'Athanase  le  Gouniéen  s'était  acquis 
une  fortune  considérable.  Elle  était  alliée  par  les 
femmes  à  Jean  de  Rcçâpha,  qui  avait  hébergé  Chos- 
rocs  II  à  Edesse  (voir  ci-dessus,  p.  a  i5). 

Au  temps  dllaroun  ar-Ilaschid,  les  familles  riches 
d'Edesse  menaient  grand  train.  Barhcbrœus  '  ra- 
conte à  l'année  797  que  des  membres  de  la  famille 
des  Gouméens,  ayant  dissipé  toute  leur  fortune, 
trouvèrent  un  trésor  important.  Ilarounar-Raschid, 
de  passage  à  Edesse,  en  fut  informé.  11  les  fit  en- 
fermer dans  Callinice  (Rakka)  et  envoya im  eunuque 
pour  reprendre  les  objets  princiers  provenant  du 
trésor,  qui  avaient  déjà  été  vendus.  Il  y  avait  parmi 
CCS  objets  des  serpents  et  des  scorpions  d'argent 
remplis  d'élixirs  et  qui  avaient  été  dispersés,  sans 
que  les  vendeurs  en  connussent  l'usage.  L'eunuque 
chargé  de  l'alTaire  se  saisit  de  la  mère  des  Gou- 
méens et  de  leurs  femmes  et  leur  enleva  ce  qu'il 
trouva  encore  en  leur  possession  :  des  urnes  rem- 
plies d'or  et   d'argent,  de  joyaux  et  de  monnaies 

'    Chron.  syr. ,  p.  l  3  6  ,  l  6. 
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romaines;  puis  il  l<'s  fit  iiietlrc  en  prison.  Leur  sœur, 
une  jeune  fille,  a\ail  clé  enfermée  clans  l'app;irte- 
menl  supérieur  de  la  maison  d'un  chrétien ,  élevée 
de  quatre  étages,  et  elle  avait  été  laissée  à  la  garde 
de  soldats  persans.  La  nuit,  cette  jeune  fdle,  ayant 
entendu  des  bruits  de  pas,  craignit  de  subir  des  ou- 
trages de  la  part  de  ses  gardes;  elle  se  voila  la  face 
et  se  précipita  par  la  fenêtre;  elle  mourut  le  lende- 
main. L'eunuque,  redoutant  la  colère  du  calife  à  la 
suite  de  cet  événement,  rendit  la  liberté  aux  frères 
de  la  jeune   fille  et  leur  restitua    le  cinquième  de 
leurs  biens.  Barhebra>us  avait  trouvé  ces  faits  relaté» 
dans  la  Chronique  de  Denys  deTellmahrê,  qui  vivait 
à  l'époque  où  ils  se  passaient.  Dcnys  ajoutait  que  la 
maison  où  le  trésor  avait  été  trouvé  avait  appartenu 
A  Jean  de  Uecàpha  et  qu'elle  avait  été  donnée  en 
dot  à  sa  fille,  lors  du  mariage  de  celle-ci  avec  un 
membre  de  la  famille  des  Gouméens.  Le  trésor  y 
a>ait  été  caché  par  la  femme  de  Jean,  quand  celle- 
ci  fut  emmenée  on  captivité  par  Chosroes  11  (voir 
ci-dessus,  p.  a  a  4). 

En  77i  ,  disette  en  ^lésopotamie. 
En  784,  les  sauterelles  dévorèrent  entièrenwnt 
les  récoltes  du  territoire  d'Édessc  et  de  Saroug;  il 
s'ensuivit  une  famine  qui  dura  trois  ans'. 

Ilaroun  ar-Rascliid  ne  se  montra  pas  hostile  aux 
chrétiens.  Lors  de  son  passage  à  Édcssc  en  797.  les 

■  Voir  Iîarl.cl>r.Tus,  Chroa-SYr.,  i3i.  Aui  calamilCJ  de  1»  f«miiw 
il  Ac  la  jxslc  sajoiilairnl  les  ré>oU<-»  iiiccs&ïiitcs  des  Rh»riJjKe». 
(Voir  Ibn  ai-Ailier.  VI,  5i  .1  64.) 
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iMiisuliiKins  clierclicrcnt  à  l'exciter  contre  eux,  en 
prétendant  que,  chaque  atuiée,  l'eiupereiir  grec  ve- 
nait en  secret  prier  à  Edesse  '  ;  mais,  après  une  en- 
quête, les  dénonciateurs,  ayant  été  convaincus  de 
mensonge,  furent  frappés  de  verges. 

Les  rivalités  d'Al-Emin  et  d'Al-Mamoun  occasion- 
nèrent de  nouvelles  révoltes  en  Syrie  et  en  Méso- 
potamie. Les  rebelles  Xasr  ibn  Schabath  et  '.Vmr 
ravagèrent  ces  provinces  en  812  et  s'emparèrent  de 
Harran".  Les  Musulmans  d'Edesse  leur  mandèrent 
que,  s'ils  envoyaient  des  troupes  pour  détruire  le 
sanctuaire  (xifoîptoi')  de  l'église  des  chrétiens,  ceux- 
ci  donneraient  toutes  leurs  richesses  pour  racheter 
leur  église.  Comme  le  nmr  d'Edesse  avait  été  détruit 
par  Abou  Dja'far,  les  Édesséniens  furent  dans  une 
grande  anxiété.  Il  instituèrent  un  jeûne,  desveillcset 
des  prières.  Alors  Dieu  inspira  au  vieillard  Yaliya' 
bar  Sa'id  de  se  rendre  auprès  de  Nasr  et  d^Amr  et 
de  leur  persuader  de  poursuivre  leur  route.  Ces 
généraux  cédèrent  à  sa  prière  et  acceptèrent  une 
somme  de  5, 000  zouz.  Le  mur  d'Edesse  fut  recon- 
struit en  8  1  ;i  aux  frais  des  habitants.  La  même  année 
Nasr  alla  camper  devant  Callinice  et  assiégea  Ràfika 
où  se  trouvaient  le  patriarche  Cyriaque  et  Théodose, 

'  Ce  bruit  a\ail  pour  origine  la  \én^ralion  dos  Grec»  pour 
l'Image  de  J^sus  que  po5s<5dail  tdcsse.  Nous  verrons  plus  loin  que, 
en  9^3,  Edessc  fut  épargnée  par  les  Grecs,  à  cause  de  la  sainte 
relique. 

*  Voir  Barhebriras.  Chron.  sjr.,  i  jiiii. 

'  D'après  l'cdilion  de  M.  Bedjan  de  la  Ctuon.  ijr.  de  Barliebrarut, 
i36.  11. 
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ivcque  il'Kdesse.  Les  habilaiils  capiluIîiLMit  quand 
les  \  ivres  furent  épuisés. 

Pendant  les  premières  années  dWl-Mamoun, 
Nasr  continua  d'exercer  ses  déprédations  en  Syrie 
et  en  Mésopotamie.  Il  avait  pillé  la  tribu  des  To- 
noukliiles  établis  auprès  d'Alep  ',  quand  Tàbir,  le 
géner;d  d'Al-Mamoun,  arriva  à  la  tèlc  de  Zi.ooo  Per- 
sans à  Caliinice  et  en  cbassa  les  rebelles.  Mais  les 
contributions  qu'il  imposa  aux  pays  <pi'il  traversait 
étaient  encore  plus  lourdes  que  celles  que  Nasr 
avait  levées.  H  opprima  les  babitanls  de  Saroug  et 
d'Kdesse.  Il  était  dans  cette  dernière  ville  quand 
ses  soldaU,  qui  n'avaient  pas  reçu  leur  solde,  se 
mutinèrent  et  le  forcèrent  à  s'enfuir  à  Caliinice;  eux- 
mêmes  se  retirèrent  devant  les  forces  de  Nasr,  et 
Kdcsse  fut  ainsi  débarrassée  de  leur  présence.  Nasr 
poursuivit  les  fuyards  et  il  en  fit  im  grand  massacre. 
11  revint  ensuite  avec  'Amr  mettre  le  siège  devant 
Kdcsse.  Les  soldats  persans  qui  n'avaient  pas  prb 
part   à   l'émeute  et   qui   étaient  restés  dans  la  ville 

•  L<i  Tonoukliilfs,  en  aralje  ^^.  étaiiiil  originaires  du  Te- 
tiama.  Allies  à  daulrcs  tribus  aral«s.  ils  tnxaliirait  l'iral  vers  la  fin 
ilu  II'  siècle  (le  lere  clire'li.in.e.  Une  frarlion  de,  ces  tribus,  dt'signée 
sous  le  nom  collectif  de  Tonoukliites.  s'établit  dès  le  commencement 
du  ni*  siècle  en  M(<soiiotaniie  dans  la  conlrOe  de  lladlir  ou  Albr». 
(Voir  Caussiu  de  Perceial,  Essai  sur  rithtoire  des  Arabes.  II,  4l  et 
suiv.)  Comme  les  Taglabites,  les  Tonoukbiles  étai.nl  nomade»  et 
cbr(<tiens,  ils  relevaient  du  diocèse  jacobile  de  nira.(  Voir  Hoffmann. 
De  hennen.,  i5o.)  Ils  iHaieiil  établis  auprès  dAlep  (juand  le  calife 
Mobammed  al-Mahdi  1rs  força  à  se  convertir  à  rislanii>me  eu  •379, 
et  quand  Nasr  les  dépouilla  de  leurs  biens  en  8;3.  (Voir  Barhe- 
hrjus,  Chron.  syr. .  |33  tl   i\h.) 
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soiilinrcnt  l'allaque  de  rcnncmi  avec  l'aide  des  ha- 
bilanls.  Les  femmes  mûmes  prircnl  pari  à  la  lutte 
en  portant  des  pierres  pour  écraser  les  assiégeants 
et  de  l'eau  pour  désaltérer  les  assiégés.  Ceux  qui  ne 
combattaient  pas  faisaient  des  prières.  .  Je  fus  un 
de  ceux-là,  dit  Denys  de  Tellmalirù  '.  «  Ces  valeu- 
reux clforts  assurèrent  le  salut  de  la  ville,  et  Nasr 
s'éloigna  sans  esprit  de  retour. 

Tàhir,  établi  à  Callinice,  sut  gagner  au  parti  d'Al- 
Manioun  les  partis.ms  de  Nasr.  Il  cboisit  parmi  eax 
de  nouveaux  gouverneurs.  Ibrabim  fut  nommé  à 
Harran.  Cet  émir  fit  détruire  les  églises  nouvelles, 
qui  avaient  été  construites  p;u-  les  chrétiens  au  mé- 
pris des  anciens  édits;  mais,  après  une  vision  qu'il 
eut  une  nuit,  il  autorisa  leur  reconstruction.  Il 
permit  aux  Ilarraniens  de  se  livrer  en  public  aux 
pratiques  de  leur  culte.  Ceux-ci  promenaient  dans 
les  rues  un  bœuf  couvert  de  riches  étoITes  et  paré  de 
fleurs;  des  clochettes  décoraient  ses  cornes.  I^  foule 
l'acconipagnait  en  chantant  au  son  des  flûtes;  puis 
il  était  sacrifié  aux  dieux. 

AEdcsse  fut  préposé'Abdailah,  qui  écrasa  les  ha- 
bitants d'impôts. 

Tâhir  vivait  tranquillement  à  Callinice  qu'il  avait 
reliée  par  un  mur  à  Ràfika;  il  consacrait  ses  loisirs 
à  l'élude  de  la  philosophie.  En  821,  il  fut  envoyé 
dans  le  Chorassnn  et  son  fils  'Abdallah  fut  nomme 
à  SI  place  en  Mésopotamie. 

'    Voir  lUrhcbrius,  Cliron.  jyr. ,   i45,  il. 
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A  ce  moment,  Nasr  reprit  les  hostilités  contre 
Al-Mamoun;  il  tailla  en  pièces  les  années  envoyées 
contre  lui  et  ravagea  le^  plaines  de  Mabboug  et  de 
Saroug.  Il  fut  enfin  soumis  par  'Abdallah  ibn  Tàhir 
cpii,  ù  la  tôle  de  7,000  Persans,  reprit  contre  lui 
Balasch  et,  h  deux  reprises  différentes,  Kaisoum  oîi 
il  s'était  enfermé.  Fait  prisonnier,  il  fut  expédié  à 

Bagdad  1. 

En  825,  'Abdallah  fut  envoyé  en  Egypte  pour  ré- 
primer la  révolte  dObaidallah  ibn  as-Sari;  il  eut 
pour  successeur  en  MésopoUimie  son  frère  Moham- 
med ibn  Tàhir.  Celui-ci  se  montra  malveillant  en- 
vers les  chrétiens ^  Il  fit  démohr  toutes  les  construc- 
tions nouvelles  des  églises  d'Édesse,  savoir  :  l'église 
des  Quarante  martyrs,  la  sacristie  et  le  trésor  de  la 
cithédrale,  les  chambres  septentrionales  du  baptis- 
tère, les  basiUipies  et  le  couvent  des  nonnes  orUio- 
doxès.  11  construisit  une  mosquée  dans  le  Tclrapylam 
situé  devant  l'église  Ancienne  et  appelé  auUefois  le 
temple  du  sabbat  ou  la  synagogue  \  C'était  à  cet  en- 
droit que  les  chefs  de  l'église,  c'est-à-dire  les  évêques 
ou  leurs  suppléants,  siégeaient  après  Toffice  du  matm 
pour  décider  des  questions  ecclésiastiques  et  philo- 
sophiques. Le  patriarche  Denys,  le  célèbre  chroni- 
queur, se  rendit  en  Egypte  pour  se  plaindre  de  ces 

'   Voir  Barliobrrus.  Chron.  >jr. .  .ig;  Ibn  alAlhir.  VI,  17*. 

»  Voir  Barlielintns,  Chron.  eccl..  1,  SSg. 

^  Ollc  ancienne  svn«goguc-  do.l  cire  a.slinguéc  .le  cd^e  que 
lUblK>nla  ro«»eria  en  f.  gti.e  <\c  t^aint-l  Mienne.  No.r  r.dessu.. 
p.  1 70- 
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mosiires  li-joiirciises  à  'Abdallah  ibii  Tàliir,  auprès 
duquel  il  jouissait  d'un  grand  crédit.  'Abdallah  ac- 
cueillit favorableinent  le  patriarche  et  écrivit  h  son 
frère  pour  le  blànier  au  sujet  de  son  administration. 
Deiiys.  dans  celte  circonstance,  était  accompagné 
de  son  frère  Théodose,  évèque  d'Edesse. 

Les  chrétiens  eurent  encore  à  souffrir  des  vexa- 
tions des  gouverneurs  sous  les  califes  qui  succédèrent 
à  Al-Mamoun ,  et  notamment  sous  Ai-Mo'tacem ,  son 
successeur  immédiat. 

La  révolte  dos  émirs  sous  Al-Mouttaki  laissa  la 
Syrie  exposée  au\  invasions  des  Grecs.  En  962, 
ceux-ci  s'avancèrent  jusqu'.^  Alep ,  pillant  et  massa- 
crant les  habitants.  Au  mois  d'octobre  de  la  même 
année .  ils  pénétrèrent  en  Mésopotamie  et  en  Arménie  ; 
ils  s'emparèrent  d'Arzen ,  de  Dara ,  de  Maipherkath 
et  de  Nisibe.  Le  caractère  sacré  que  la  légende  avait 
imprimé  à  Édesse  préserva  celte  ville  de  l'attaque 
des  Byzantins  qui  échangèrent  les  prisomiiers  mu- 
>ulmans  contre  la  remise  du  linge  sur  lequel  était 
imprimée  la  divine  face  de  Jésus  '.  L'année  suivante, 
ils  prirent  Reschaina,  la  pillèrent  et  firent  un  grand 
nombre  de  prisonniers^.  Mais,  en  ()!i!x,  ils  furent 
vaincus  et  chassés  par  Saïf-ed-Daula  '. 

■  Voir  R-irli-braus,  CAron.  .yr.,  188;  Ibn  al-Alliir,  Vlll,  3o3  ; 
Maçoudi.  Ixs  Prairies  d'or,  édil.  Barbier  île  îlcviianl,  II,  p.  33  i , 
qui'inaïque  l'année  333  de  fl.ôgire  au  lieu  de  33  i  que  |»rtenl  les 
autres  aut.urs.  (Conq..  Wcil.  Gescl.ichte  dcr  Chalijcn.  11.  690.) 

'  Suivant  Ibu  al-Alliir.  \1U,  3i3.  faruicV  grt.cque  était  foHc  de 
So.ooo  Iiommes. 

'  Ibi.  al-Albir.  Vlll.  393.  mciiliouue  à  Ianiiéc3i8  (gSg-gCo  de 
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En  968,  Niccpliore  (Il  sa  seconde  expédition  en 
Syrie;  il  passa  l'Euphrate  et  s'avança  jusquVi  Nisibe, 
dont  il  fit  le  siège  sans  snccès'.  A  son  retour,  il  incen- 
dia Kdcsse  et,  en  se  retirant,  laissa  (pielques  troupes 
dans  la  Mésopotamie. 

Sous  Al-KadcT,  les  émirs  étaient  continuellement 
en  guerre  entre  eux.  Kdesse,  qui  était  en  la  posses- 
sion de  'Outaïr,  le  chef  des  Béni  Noumaïr,  tomba 
entre  les  mains  de  Nasr  cd-Daula,  fils  de  Menvân, 
le  maître  de  Diàr  Bokr.  Ibn  al-Alhir  rapporte  eii 
détail  les  incidents  qui  marquèrent  cette  occupation. 
Nous  reproduisons  ici  son  récit,  t.  IX,  p.  2^4. 

OCCUPATION  R'ÉDESSK  PAR  NASR  ED-DAULA  '. 

«  En  cette  année  (/ji6  de  Hiégire)  Nasr  ed-Daula, 
fils  de  Merwân,  possesseur  du  Diàr  Bekr,  s'empara 
de  la  ville  dEdesse.  Voici  l'explication  de  cet  événe- 
ment. Édesse  appartenait  alors  h  un  chef  des  Benou 
Noumaïr  nommé  'Oiilaïr  ^Si^,  homme  méchant  et 
ignorant.    Il  y  avait   laissé  en  qualité   d'intendant 

J.-C.)  une  autre  expéailion  des  Grecs  qui  savanrcrent  jusqu'à  Édesse. 
Au  mois  do  Rabi-  I  de  l'annfe  352  (avril  gGS),  nouvelle  incursion 
des  Grecs  qui  font  un  grand  bulin,  ibid..  Vlll,  407. 

La  date  de  celte  esj)é(lilion  eçt  placée  par  Barliebra-us,  Chron. 
sjrr..  joo-301,  en  9G9,  la  dernière  année  de  Nic<!pbore;  comp. 
Weil,  G«cAiV.(e  dcr  Chalifcn .  Ht,  19,  note  î;  Ibn  al-Atbir,  VIU. 
45i,  indique  pour  cette  exp(!dition  l'anni'o  3Gi  [()-,\-^1i  de  J.-C). 
'  Comparer  Abou-1-Fsradj  (liarbcbra-us).  Histoire  des  Dynasties. 
édit.  de  Beiroul.  p.  3 il ,  qui  a  la  variante  !Jy>J\  _^  au   lieu  de 
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[na'tb)  un  cciiaiii  Ahmed,  fils  Je  Moliiiinnied,  qui 
se  concilia  raflectioii  dos  habitaiils  par  ses  bonnes 
qualités  et  sa  justice.  'Outair,  qui  liabitait  sous  ia 
tente  avec  sa  tribu  et  venait  de  temps  à  autre  en 
viUe,  s'aperçut  que  son  lieutenant  la  gouvernait  en 
maître  et  en  fut  jaloux.  Il  lui  dit  un  jour  :  «  Tu 
«  manges  mon  bien  et  tu  t'es  rendu  maître  de  ma 
«  ville;  tu  en  es  l'émir  et  je  ne  suis  que  ton  naib.  » 
.Vlimed  cbercha  à  s'excuser,  mais  l'.Vrabe  ne  voulut 
rien  entendre  elle  fit  mettre  à  mort.  Cette  exécution 
fut  désapprouvée  par  les  habitants;  indignés  contre 
'Outair,  ils  entrèrent  en  correspondance  avec  Nasr 
ed-Daula  pour  lui  livrer  leur  pays.  Celui-ci  leur  en- 
voya son  intendant  à  Amid,  un  nommé  Zcnk  (ou 
Zcnck  J«>j)  ',  qui  prit  possession  d'Edesse  et  s'y  éta- 
blit avec  un  corps  d'armée.  'Outair  se  rendit  alors 
cher  Salelî  ben  Mirdâs  qu'il  pria  d'intercéder  auprès 
de  Nasr  ed-Daula  en  sa  faveur.  Nasr  se  laissa  fléchir 
et  abandonna  la  moitié  du  pays  à  'Outair.  Ce  der- 
nier étant  allé  visiter  Nasr  à  ]\Iyafarikin  (Maipher- 
katli),  les  courtisans  du  prince  l'engagèrent  à  le 
faire  arrêter,  mais  il  s'y  refusa  et  ajouta  :  «  Je  ne 

•  vevi-X  pas  le  trahir  quelles  que  soient  ses  perfidies; 
«j'espère  triompher  de  sa  méchanceté  en  tenant  mes 

•  promesses*.  »  Ce  disant,  il  remit  à  'Outair  la  moitié 
du  pays,  ville  et  territoire,  et  celui-ci  y  résida  h  côté 
du  lieutenant  de  Nasr.  Un  jour,  ce  lieutenant  donna 

'  Al)oa-l-F»radj    (narlu-braus)  le   nomme  (^j    Zcnyui,  leçon 
plus  acceptable;  voir  Histoiredes  Dynnslies,  ('tlit.  de  IJeiroul.  p.  3i4. 
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1111  grand  festin  auquel  il  imita  'Outaîr;  il  y  invita 
aussi  un  fils  de  cet  Alinied  que  'Oulai'r  avait  tué  et 
dit  à  ce  jeune  homme  :  «  Veux-tu  venger  ton  père?  » 
et  sur  sa  réponse  alTinnative  il  ajouta  :  «'Outaîr  est 
«  chez  moi  avec  une  faible  escorte;  lorsqu'il  sortira, 
•  arrête-le  au  milieu  du  marché  en  cririiit  :  Misérable! 
«  c'est  toi  qui  as  tué  mon  père  1  Dès  qu'il  mettra  la 
«  main  ;\  son  sabre,  crie  au  secours;  je  serai  derrière 
«  toi  et  le  tuerai.  .  .  »  C'est  ce  qui  fut  fait  et  'Outaîr 
fut  égorgé  avec  trois  Arabes  qui  l'accompagnaient. 
Aussitôt  les  Benou  Noumaïr  se  réunirent  en  disant  • 
«  \  oiii  ce  que  Zcnk  vient  de  faire;  nous  ne  pouvons 
«  pas  ne  pas  en  tirer  vengeance;  si  nous  ne  réussissons 
«  pas  h  le  tuer,  il  nous  chassera  de  notre  pays.  »  Et  ils 
tombèrent  d'accord  de  tendre  une  embuscade  en 
dehors  de  la  ville ,  tandis  qu'une  partie  d'entre  eux 
iraient  en  piller  les  idiords.  Zenk,  informé  de  cette 
incursion,  sortit  avec  ses  troupes  pour  la  repousser; 
mais,  lorscpi'il  passait  devant  l'embuscade,  il  fut  as- 
sailli par  les  Arabes  et  atteint  par  une  pierre  de 
fronde  qui  le  tua.  Ceci  se  passait  au  commencement 
de  l'année  /ii8  (février-mars  loa-j).  Nasr  ed-Daula 
devint  ainsi  maître  absolu  du  pays,  mais,  siu"  les 
instances  de  Saleh  ben  Mirdàs,  il  rendit  Edesse  aa 
fils  de  'Outaîr  et  au  fils  de  Chabal,  tous  deux  de  la 
tribu  de  Noumair.  Il  y  avait  à  Edesse  deux  tours, 
l'une  plus  élevée  que  l'autre;  le  fils  de 'Outaîr  prit  la 
première,  le  fils  do  Chabal  la  petite,  et  ils  y  demeu- 
rèrent jusqu'au  jour  où  le  fils  de  Outaîr  livra  Edesse 
aux  Grecs,  conuiie  nous  le  raconterons  plus  loin.  • 
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La  siiilc  du  récit  est  plus  ilétailléc  dans  la  Chio- 
niqiip  lie  Barliebraus  qui  s'oxprimc  en  ces  termes  '  : 
«En  l'année  iaa  tle  l'hégire  (io3i  de  J.-C),  doux 
émirs  arabes.  Bar  'Outaïr  et  Bar  Ciiabal,  occu- 
paient chacun  une  tour.  Bar  'Oulaïr  vendit  la  tour 
qu'il  détenait  à  Michel,  empereur  de  Constantinople, 
moyennant  20,000  dariqiies  et  quatre  villages  situés 
sur  le  territoire  romain.  Les  soldats  grecs  péné- 
trèrent nuitamment  dans  la  tour  cédée  qu'ils  for- 
tifièrent. De  cette  tour  ils  descendaient  dans  la  ville 
et  dévastaient  la  mosquée  des  Arabes.  Nasr  ed-Daula 
envoya  contre  eux  des  troupes  qui  s'emparèrent 
d'Édesseaprè^  avoir  fait  une  brèche  au  mur,  et  firent 
prisonniers  les  chrétiens  réfugiés  dans  la  catbé- 
drale.  » 

Ils  attaquèrent  ensuite  la  tour  des  Grecs,  mais  ils 
furent  repoussés  avec  perte  et  prétextèrent  de  la 
neige  pour  se  retirer.  C'était  en  ciïet  pendant  l'hi- 
ver loSi-ioSa  que  les  Grecs  étaient  entrés  à 
Édesse.  L'émir  arabe  fit  des  ouvertures  à  Michel 
pour  la  restitution  de  cette  place,  mais  celui-ci 
resta  sourd  à  ses  propositions  et  envoya  1 0,000  ca-- 
valiers  ;\  Édesse.  Les  brèches  du  mur  furent  réparées 
par  ordre  de  l'empereur.  D'Édesse  les  Grecs  faisaient 
des  excursions  sur  le  territoire  de  llarrân  et  de 
Saroug  qu'ils  ravageaient.  Ils  ne  cessèrent  leurs  dé- 
prédations que  lorsque  Ibn  Walhab  de  la  famille  des 
Béni  Noumaïr,  gouverneur  de  llarrân,  consentit  à 

'  Chrvn.  tjrr.,  îj6,  5. 
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leur  payer  un  tribut.  Hassan,  l'éinir  de  la  Syrie,  fit 
aussi   sa  soumission  aux  Grecs;  il  s'cnKagca  à  sus- 
pendre  des  croix  aux  lances  de  ses  soldats. 

En  426  de  l'hégire  (io34-io35  de  J.-C),  les 
Grecs  qui  occupaient  Edesse  se  joignirent  k  Jbn 
Wathab  dans  une  expédition  que  celui-ci  fit  contre 
Nasr  ed-DauIa  (voir  Ibn  al-Alliir,  IX,  3oi  ). 

En  l'année  '127  de  l'hégire  (io35-io36),  Ibn 
Wathab,  émir  de  Ilarrân,  marcha  à  la  tête  d'une 
troupe  de  Curdes  et  de  Ma  adi*ens  contre  Sibabrak 
(Souvarek  ou  Souvaida),  qui  était  au  pouvoir  des 
Grecs.  Il  s'en  rendit  maître,  massacra  3,5oo  habi- 
tants et  emmena  en  captivité  un  grand  nombre  de 
fiîmmes  et  d'enfants.  Il  vint  ensuite  assiéger  Edesse 
qu'il  prit  par  la  famine'.  Voici  en  quels  termes  Ibn 
al-Athir,  IX,  3o5,  raconte  cet  événement  : 

«Ensuite  ils  (les  Bcnou  Noumaïr  avec  un  renfort 
envoyé  par  N'asr  ed-DauIa)  allèrent  assiéger  Edesse 
et  lui  coupèrent  les  vivres  de  telle  sorte  que  le 
boisseau  de  blé  valut  un  dinar.  Dans  cette  extrémité, 
le  Patrice  tjui  se  tenait  caché  s'échappa,  rejoignit 
l'empereur  grec  et  l'informa  de  la  situation.  H  reçut 
un  renfort  de  5, 000  cavaliers  et  regagna  la  ville. 
Mais  Ibn  Wathâb  et  le  chef  qui  commandait  les 
troupes  de  Nasr  ed-Daula  en  furent  avertis,  se 
mirent  en  embuscade  sur  leur  passage,  les  assail- 
lirent et  en  tuèrent  ou  firent  prisonniers  un  grand 
nombre.  Le   Patrice    fut  conduit  par   eux   devant 

'   Voir  Barhelimu ,  Cliron.  srr. ,  7»8. 

J.  As.  Eilrail  n*  6.  (1891.]  18 
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Édesse  et  ils  sommèrent  les  habitants  de  livrer  leur 
ville,  sinon  le  Patrice  et  les  captifs  grecs  seraient 
égorgés.  Les  habitants,  dans  l'impossibilité  de  se  dé- 
fendre, ouvrirent  leurs  portes.  La  garnison  grecque 
se  retira  dans  la  citadelle,  tandis  que  les  Musulmans 
envahissaient  la  ville,  tuaient  et  pillaient  et  remplis- 
saient leurs  mains  de  butin.  Ibn  Wathâb  envoya  sur 
Amid  1  60  chameaux  chargés  de  têtes,  puis  il  assiégea 
la  citadelle.  Mais  Hassan ,  fils  d'Al-Djerràh  de  la  tribu 
de  Tay,  vint  prêter  main-forte  à  la  garnison  d'Edesse 
avec   5,000  hommes  arabes  et  grecs.  Ibn  Wathâb 
sortit  en  toute  hâte  pour  lui  couper  le  chemin;  pen- 
dant ce  temps ,  les  Grecs  d'Edesse  firent  une  incursion 
contre  Harrân.  ce  qui  força  Ibn  Wathâb  à  revenir 
sur  ses  pas;  il  tomba  sur  les  Grecs,  en  fit  un  grand 
carnage  et  les  força  à  rentrer  en  fugitifs  à  Edesse. . 
Les  Grecs  se  retirèrent  dans  leur  tour,  d'où  ils 
s'élançaient  contre  les  .\i-abes.  Ceux-ci,  après  avoir 
perdu  200  hommes,  désespérant  de  forcer  la  tour 
des  Grecs,  quittèrent  Édesse.  On   rapporte  que  le 
nombre  des  jeunes  gens,  hommes  et  filles,  qu'ils 
emmenèrent  prisonniers,  s'élevait  à  3,000». 

En  i^g  (io37-.o38  de  J.-C.).  Ibn  Wathâb,  se 
sentant  impuissant  à  lutter  à  la  fois  contre  les  Grecs 
et  les  Turcs,  fil  la  paix  avec  les  premiers  et  leur  aban- 
donna la  possession  d'Edesse  que  ses  nouveaux 
maîtres  fortifièrent  et  embellirent*. 


'   Voir  Barhebnpus,  C/iroti.  jjT..  239. 

'   Voir  Barhrbr^rus.  Chron.  rfr..  ,33;  Ibn  al-Alhir.  1\,  3i3. 
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En  l)5(j  (1066-1067  t'«-'  J-f^-)'  Guniuchtekin». 
géntral  du  sultan  seldjouciJe  Alp  Arslan,  se  dirigea 
sur  Kdosse.  Le  duc  grec  qui  commandait  dans  cette 
place  sortit  h  sa  rencontro;  il  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier,  mais  il  se  racheta  moyennant  une  ranr 
çon  de  20,000  dinars  et  rentra  à  Kdesse.  Gumuch- 
tckin  prit  Ilarran,  Saroug  et  Callinicc,  puis  re- 
tourna auprès  d'Alp  Arslan  campé  à  Klialat.  Il  périt 
à  ce  moment  frappé  de  la  main  d' Xfscliin,  qui  vengea 
le  meurtre  de  son  frère.  Afsrhin  réunit  une  armée 
de  Turcs  et  vint  ravager  le  territoire  d'Antioche. 

En  1  069,  l'empereur  Romain  Diogèno,  qui  avait 
conduit  une  armée  en  Syrie  pour  s'opposer  aux 
progrès  des  Seldjoucides.  s'avança  jusqu'à  Alabboug, 
dont  il  s'empara.  A  l'approche  d'Afschin,  il  se  retira 
après  avoir  mis  une  garnison  dans  la  nouvelle  cita- 
delle qu'il  avait  construite  à  Mabboug. 

En  1071,  Alp  Ai-slan  prit  Arbcstia  (sur  le  lac 
\an)  et  Melazgerda,  rançonna  Maiplierkath ,  passa 
sans  s'arrêter  devant  Amid,  imposa  une  contribution 
à  Sibabrak  et  alla  mettre  le  siège  devant  Édesse*. 
Cette  ville  résista  énergiquement  h  l'ennemi,  qui 
coupa  les  arbres  et  ravagea  les  vergers  environnanta. 
Les  Edesséniens  entrèrent  ensuite  en  pourparlers  avec 


'  Barhpbry-u»,  Chron.  .<yr. ,  iz,8  (<^IiL  Bedjan  .  j).  lii,  1.  5),  écrit 
hcmoachtidin,  ^K^asui;  M.  lîedjaii  propose  avec  raison  G«- 
muchtct.in.  Comp.  Khoumarlekin  .W'ctl,  Gesckichte  der  ChaVtfen ,  III, 
p.   lOJ. 

•  Voir  Barliebra-H».  CAron.  syr.,  i6o  ull.  Pl  î6i;  comp.  II>n  «J- 
Atl>ir.  X,  43.  -  ■. 
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Alp  Arslan  et  oITrironl  une  rançon  <Ic  5o,ooo  dinars. 
Celui-ci,  se  fianl  à  \mv  parole,  brûla  ses  machines 
de  siège  et  détruisit  ses  relranchemcnts;  mais,  lors- 
qu'il eut  levé  le  camp,  les  habitants  refusèrent  de 
payer  la  somme  convenue.  Alp  Arslan  se  retira  pro-  . 
fondement  froissé  de  ce  manque  de  foi  et  passa 
l'Euphrate.  Peu  cle  temps  après,  Diogène,  à  ia  tête 
d'une  nombreuse  armée,  reprit  l'oflensive  et  réoc- 
cupa Mclazgerda;  trop  confiant  dans  la  victoire,  il 
rejeta  les  olTrcs  de  paix  du  sultan,  mais  il  fut  complè- 
tement battu  et  fait  prisonnier  entre  Khalat  et  Me- 
lazgerda.  Le  sultan  rendit  la  liberté  à  l'empereur  grec 
contre  une  rançon  d'un  million  de  dinars  et  l'obli- 
gation de  payer  un  tribut  annuel  de  36o,ooo  dinars. 
Alp  Arslan  avait  demandé  en  outre  la  remise  des 
places  d'Antioche,  d'Edcsse,  de  Mabboug  et  de  Mc- 
lazgerda; mais  Romain  se  déclara  dans  l'impossibilité 
de  livrer  ces  %"illes  si  le  sultan  n'en  prenait  pas  pos- 
session par  ses  propres  troupes.  En  effet,  il  avait  déjà 
été  remplacé  à  Constantinople  par  Michel  VII'. 

Sous  le  calife  Al-Mouktadi,  en  468  (1075-1076 
de  J.-C),  les  Arabes  s'emparèrent  sur  les  Grecs  de 
la  nouvelle  citadelle  de  Mabboug. 

En  474  (1081-1082),  Mouslim  ibn  Kouraîsch, 

'  Voir  BarhebrsEUS,  Chron.  syr.,  p.  26a-j61,  qui  donne  d'inW- 
ressanls  détails  d'après  un  manuscrit  aral)c  cl  un  manuscrit  prrsan; 
il  ajoute  que  Ihistoire  de  Mâr  MicliaOl  difTérail  de  son  récit  sur 
quelques  points.  Ibn  al-Alhir,  X,  44.  rapporte  les  m^mps  faits  avec 
quelques  variantes.  Chez  cet  auteur,  la  rançon  de  Diogène  est  d'un 
million  et  demi  de  dinars;  l'obligation  du  tribut  annuet  csl  rem- 
placée par  l'engagement  de  fournir  des  secours  en  troupes. 
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suriioiniiu'  Scliaraf  e(I-D;iula,  s'empara  d'AIep,  re- 
prit Kdesse'  aux  Grecs  et  enleva  Harran  aux  des- 
cendants de  W'atliab.  Il  fut  confirmé  dans  ces  pos- 
sessions par  Mélikschah.lc  fds  et  le  successeur d'Alp 
Arslan, 

Le  2  3  septembre  io83,  Philardus  l'Arménien 
s'empara  d'Edcssc  sur  les  Turcs.  Mais  Mélikschah 
réoccupa  cette  ville  en  /iyg  (1086-1087),  lors  de 
son  expédition  en  Syrie  dirigée  contre  Tutusch  et 
Ortok-.  Rdesse  s'était  livrée  i  lui  par  haine  contre 
Philardus.  Pendant  ce  temps,  Philardus,  qui  s'était 
d'abord  rallié  au  parti  des  Grecs  et  qui  avait  été 
reçu  avec  honneur  à  Constantinople,  avait  voulu 
ofTrir  sa  soumission  au  sultan  dans  l'espoir  que 
celui-ci  lui  laisserait  Edesse.  Il  était  parti  pour  le 
Chorassan  pendant  que  ]\Iélikschah  entrait  en 
Mésopotamie;  il  ne  le  rejoignit  qu'après  la  prise 
dÉdesse.  Il  s'engagea  à  payer  un  tribut  et  à  pro- 
clamer le  nom  du  calife  et  celui  du  sultan;  il  se  fit 
musulman  et  subit  la  circoncision.  Néanmoins,  en 
raison  des  mauvaises  dispositions  des  habitants 
d'Édesse  à  son  égard,  cette  ville  ne  lui  fut  pas 
rendue.  Le  sultan  lui  concéda  Marasch  où  il  finit 

'  Suivant  Ibii  alAlliir.  X,  78.  Édcsse  aurait  irailtî  avec  MoDsIim 
et  frappé  des  monnaies  au  nom  de  celui<i.  L'autre  ti\polli6te  parait 
pins  %raiscniblable,  car  Barbelinus  dit.  Chron.  sjrr. ,  p.  171,  que, 
en  Tonnée  47G  de  Ibégire,  Scbaraf  cJDaula,  fds  de  Kouraîsch 
(Mouïlim),  prit  Harran  et  crucifia  son  i;on\ernpur.  cl  que.  la 
mfmc  année,  Pliilardus  l'Arménien  cidcva  Kdpsse  aui  Turcs.  (Comp. 
Wcil,  Geschichte  dcr  Chalijcn ,  III,    137,  note  î.) 

'  Barbcbrxus,  Chron.  yr.,  375-,  comp.  Ibn  al-AthIr,  X.  97, 
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.es  iours  après  être  revenu  au  ch.islianis.ne.  dit-on. 
Melikschah.  .nahre  de  toute  la  SyH«'  FfP°/^,  " 
Kdcsse  l'émir  Bouzan.  A  la  .nort  de  Mehkschah. 
Tutusch  s-empara  dÉdesse  et  fit  périr  Bour^n  . 

En  1007,  les  croisés  débarquèrent  en  Asie  Mi- 
neure et  s-anparèrent  de  Nicee  et  des  places  fortes 
qui  leur  ouvraient  les  portes  de  la  Svne.  Pendant 
que  T.mcr.-de  faisait  la  conquête  de  la  C.hcie  et  du 
nord  de  la  Syrie,  Baudouin  se  dirigeait  à  lest,  pre- 
nait Tell  Baschcr  et  Rawendan  au  nord  et  au  nora- 
oLcst  d-Alop.  Édcsse.  qui.  à  cette  époque,  avait  un 
préfet -rec  du  nom  de  'Diéodore  et  payait  un  tribut 
aux  T^cs.  appela  Baudouin  sous  ses  murs  et  força 
Théodore  à  ladopter  pour  son  fds  et  successeur  . 
Peu  de  temps  après,  Baudouin  ayant  essuyé  un  re- 
vers près  de  Samosate,  les  Kdesséniens  en   l.rent 
reloiuber  la  faute  sur  leur  gouverneur  et  le  massa- 

rrèrent.  ,,  •.    1  i, 

Baudouin,  resté  seul  maître  d  Ldesse,  pnt  à  la 
suite  d-un  traité,  possession  de  Saroug  et  de  Samo- 
sate Les  Turcs  abandonnèrent  la  Syrie  et  le  tern- 
loire  qui  longe  IKupbrate  depuis  Samosate  jusqua 
Saroug.  I/occupaliondKdessenicUita  la  prise  d  An- 

liocbe''et  des  places  de  la  Syrie. 

Édesse    recouvra    alors    l'importance    politique 

,   r  IK,.  .1  \ilnr  \     137;  //ulor.  orient,  dti  Croiw./w,  L  U. 

.,e.  Fran„  '.a,,  bab.léc  -.  grande  partie  par  des  A^-'^"'""  ''^l^ 


—-*•(  279  ).«— 
qu'elle  avait  perdue  depuis  la  conquête  arabe.  EHe 
fut,  du  côté  de  l'est,  la  première  place  forte  qui 
défendait  le  passage  de  l'Euphrale  et  l'entrée  de  la 
Syrie  aux  troupes  turques  et  arabes.  Elle  forma  un 
comté  et  joua  un  certain  rôle  sous  Baudouin  et  les 
deux  Josscliu.  Mais  elle  ne  brilla  que  d'un  éclat 
éphémère.  Zeiigui,  émir  de  Mossoul,  profitant 
d'une  absence  de  Jossclin,  l'assiégea  le  28  no- 
vembre i]!ili;  elle  fut  prise  après  un  siège  de 
quelques  jours  et  fut  perdue  pour  les  Croisés'.  Les 
poètes  arabes  célébrèrent  la  victoire  de  Zengui  et 
vantèrent  la  clémence  du  vainqueur.  Les  chrétiens, 
au  contraire,  pleuraient  au  souvenir  des  massacres 
de  la  population  et  des  cruautés  qu'elle  endura.  Ils 
épanchèrent  leur  douleur  dans  cinq  hymnes  com- 
posés dans  le  mètre  de  Jacques  de  Saroug,  savoir  : 
deux  par  Denys  bar  Çalijji,  et  trois  par  Basile,  qui 
était  évéque  d'F^dcsse  au  moment  de  ce  siège. 

Ces  hymnes  de  Basile  furent  le  dernier  écho  de 
la  littérature  édessénienne  qui,  pendant  ces  derniers 
siècles,  fut  bien  terne. 

Théophile  d'Edesse,  fils  de  Tliomas,  est  connu 
par  sa  traduction  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée  qui  ne 
nous  est  pas  parvenue.  On  rapporte  que ,  le  premier, 
il  fit  usage,  en  écrivant  cette  traduction  ,  des  voyelles 
imitées  des  voyelles  grecques,  et  on  lui  fit  même 
honneur  de  l'invention  de  ces  voyelles.  Il  rédigea 


'   Voir  Barlicbri'US,  Chron.  syr.,  p.    3a6;  Ibn  al-Alhir,   XI,  61- 
6G;  llistor.  orient,  da  Croisades,  t.  II,  î'  jiartic,  p.   118. 
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aussi  une  chronique,  qui  jouit  de  l'estime  des  Sy- 
riens et  qui  est  également  perdue.  11  était,  paraîl-U. 
maronite.  Il  s'adonna  à  l'élude  de  l'astronomie  et 
devint  l'ami  du  calife  Al-Mahdi.  Il  mourut  en  788  K 
Apres  Théophile,  on  cite  à  Édesse  Théodose, 
évêque  de  cette  ville  et  frère  du  célèbre  patriarche 
Denys  de  Tellmahrê.  En  8o3,  alors  qu'U  était 
simple  diacre,  il  traduisit  l'homélie  de  Grégoire  de 
Naziance  sur  les  miracles  du  prophète  Elie.  Barhe- 
brxusMui  attribue  encore  la  traduction  des  poèmes 
du  même  auteur. 

Pendant  les  siècles  suivants  jusqu'à  la  première 
Croisade ,  aucun  nom  dauteur  chrétien  n'est  parvenu 
à  la  postérité.  Les  Musulmans  d'Édesse  comptèrent 
quelques  traditionnistes.Yacout,  sous  le  mot  il*}», 
•ile  parmi  les  auteurs  anciens  Yahya  ben  Abou 
Asad,  qui  ne  jouissait  pas  d'un  grand  crédit  et  dont 
les  relaUons  étaient  sujettes  à  caution.  Cet  auteur 
mourut  en  1  /16  (763-76/t  de  J.-C). 

'  VolrBarhebraus.  Chron.  «rr.,  p.  .3 1,  qui  rapporte  une  .nw- 
dole  relative  à  Théoptiile  et  à  Uasanah.  la  concubine  d  Al-Mabdu 

'  C^ron.  «c(.,  I.  363.  Comp.  Wright,  Sjriac  liuratart.  dan. 
VEncjctoptdia  britaunica,  p.  8i6,  note  i5. 
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L'emperei'r  Valens  à  Édesse  et  l'exii.  de  l'évêqve  Babsès 

d'aI'RÈS   les  historiens  £CCI.ÉSIASTIQIES, 
SOCRATE,  SOZOMÈNE  ET  TuÉODOUET. 


I.    SOCRATE. 

Histoire  ccrUsiastiqve ,  livre  IV,  cliapilrc  XMII,  édil.  Migne, 
Palrologie  grecqae,  tome  LXVII. 

KE<^AA.    IH'.  Tlepi  rcï>v  èv    ES^ot;   ■^ex'0\iivun>,  Ti}s  rt  rov 
i-::ip^ov  CÇpc£i<s,  xzi  ■acpl  rijs  tHv  -ctoAitiûv  ■aMeax  xal 

hsxjéov  Se  C1T3.  xa)  èv  tlSeap  T>is  JlEaoTroTafi/as  éyi- 
MTO.  Ev  Se  j^Ss  jfi  TséXei  Q'jjy-âi  ^où  à-iroal 6Xov  fxap-nî- 
piiv  éo-Ti  XafiTT^jor  xai  issptÇavès ,  auve^ets  T£  iv  (xùrÇ 
ativdçets  êTvneXovmaiy  Sià  Tnv  toû  tÔttou  àyiÔTircL. 
ToÛTO  Ivloprjaai  b  ^aatkevs  OCakrjs  ^ckijaas,  xa}  fta- 


I.   SOCRATE. 

Chapitre  XVIII.  Etcnrmenls  arritcs  à  Edesse  [soas  Tcmperear  Valent). 
—  Oatrage  sabi  par  le  prijct.  —  Foi  inébranlable  des  habitanli  et 
notamment  tTane  piease  Jemme. 

On  doit  faire  connaître  ce  qui  se  passa  à  Edesse  de 
Mésopotamie.  Dans  celte  ville  se  trouve  la  splendide  el 
célèbre  basilique  de  l'apôtre  Thomas,  où  les  Gdèles  ne 
cessent  pas  d'afîliier  à  cause  de  la  sainteté  du  liea. 
L'empereur  Valcns  désirait  voir  celte  basilique,  mais. 
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6ù)v  ■bSv  T^f  ai/Toû  aTieyOhi  a'tpéaecJi  tlvui  tûv  a-vvcp- 
■)(P(iévuv  tÔ  ■akv6oi,  Xiyerit  rij  x^'P^  ■crAi^Sii  rlv 
vTrap)(Gv,  irt  fxij  spoCviricre  èi^}.o[aat  xaxsTdev  œjjoûs. 
ils  Se  à  v-ap^os  ■scpihÇpiaOûs ,  é'TOtixos  îjv  âxcim  ÙTZovp- 
yûv  ztj  ^oLaù.éoJs  Ipyfi,  o\i  yip  èSovlero  TOo'ovjùn' 
àvSp^Siv  Çivov  ipyàlfiaOai,  /.aOpaîcjs  SrjXoî,  tiiut  êv 
(irjSùi  èv  tÇ  y-apiupl/u  xy.TiXv'^Orj.  ÀXXà  tspocreTxev 
oCàs)s,  oCàè  Tff  <rup.Çou\ri ,  ovSè  Trj  àTreû.fi  '  -aiviti  yip 
Tri  èl^iji  eîi  tov  eùxTtj'piov  t6ttov  avvéppsop.  Lis  Se  à  îht- 
apX'^^  o^"  X^'P^  ■soXk'Zv  crlp3.TiCirrûv  i-Tr)  7b  ixapnpiov 
éamvSsv,  êxTrltipcôacûv  Trjv  toû  (Sao-iXécos  bpytiv,  yvvrf 
Tis  ■ssiviyjpà  Ta  éavTns  ■csa.iSîov  èx  X''F^^  ^xova-a,  êni 
rb  [iapTjptov  £Tpsxs,  xa)  Stxxlit'lei  ih  tâyna  tûv  Sopu- 
ÇopovvTù)v   tIv  vTTapxov.   Ayavsxttlaas  Se   6   vnapxps 


ayant  a])i)ris  que  la  foule  cnlière  des  fidèles  ctail  hos- 
tile à  l'hi^rcsie  qu'il  professait,  il  frappa  de  sa  propre 
main,  dit  on,  le  préfet  qui  n'avait  pas  pris  soin  de 
faire  évacuer  l'rglise.  Le  préfol  outrage-  se  préparait  de 
mauvais  gré  à  obéii-  à  la  colère  du  monarque;  il  lui 
répugnait  dY-lrc  l'auteur  du  massacre  de  tant  de 
monde,  et  il  fil  savoir  en  secret  que  j)ersonne  ne  dût 
se  montrer  dans  la  basilique.  Mais  on  ne  tint  compte 
ni  de  ses  conseils  ni  de  ses  menaces.  Le  lendemain,  en 
elTet,  tous  les  liabilants  accoururent  au  saint  lieu.  Le 
préfet  se  hâtait  de  s'y  rendre  avec  une  forte  troupe 
d'hommes  pour  exécuter  les  ordres  de  l'empereur, 
lorsque  une  pauvre  femme,  traînant  par  la  main  un 
petit  enfant,  rompit  dans  sa  course  les  rangs  des  sol- 
dais qui  formaient  la  garde.  Le  préfet,  indigné  de  tant 
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aviriv  ■  à.  TaXa/TTi-pov  yivaiov,  CoC  Tp/x«<ï  cCtw*  ixà- 
cTiic^,;  H  ^è,  â'Oa,  ?.;<7Î,  xai  o!  a'>,Xo.  <7V^p/xo>''''- 
Ô  Se,  ovx  àxrixooLi,  é?1,  ÏT'  à  V7rapx«  M^^'  ^'^''^** 
(ira<p£T.^  oi!s  iv  eûp.Vxî,;  Ka)  v  yvvri,  vxovaa,  i(^n ,  xa) 
Sià  T0V70  aTTeôSo,,  ôi^le  i>ctl  evf^eOvvai.  Ka)  zsov  70vro 
Ta  iiixpiv  Djtets  TsaiSiov;  <pri<javtoi  lOÛ  iTidpxov,  * 
yvv,i  ^miv,  âalt  xcà  aM  ^ap-rvp/ou  Kc.ia^i<^e^v<u. 
TaCra  ô-î  Uoxjazv  ô  àv^ip,  êrexi^v'p^ro  rûv  avvepxo/i^- 
vojv  ziiv  i^lfoiav.  Ka)  evOii  z!ap:tycv6,xsvos  ^plf  fiv 
^aailéa,  dSiSaaxev  avrhv,  cbi  eUaav  ©arT«  hot^t 
ÙTzèp  TiJ«  avzâiv  àTToOvrlaxciv  ^taltots'  xai  SXoyov  tlvu 
d-n'l'v  loaoÙTOv,  èv  /Sp^x^'  yjP^^^V   ^'"'^''"''  ^^P^"*" 


d'audace,  ordonna  de  lui  anu-ner  celle  femme.  •  Ô  mal- 
heureuse! lui  dilil,  où  cours  tu  de  ce  pas  déréglé.  — 
Je  vais,  répond  cclle^i,  où  vont  les  autres.  —  N  as-tn 
pas  appris  que  le  préfet  a  Tordre  de  faire  d.spara.lre 
tous  ceux  quil  rencontrerail?  -  Je  le  sais,  d.t-elle,  et 
c'est  pour  cette  raison  que  j'ai  hàle  de  me  trouver  avec 
eux  —  Et  ce  petit  enfant,  où  l'entraînes  tu?  —  Je 
l'emmène  pour  qu'il  mérite  lui-même  le  martyre.. 
\  CCS  paroles  le  préfet  devina  l'énergique  résistance  de 
l'assemblée.  11  se  rendit  aussitôt  auprès  de  l'empereur 
et  l'informa  que  tous  étaient  décidés  à  mourir  pour  leur 
foi-  il  ajouta  qu'il  était  peu  raisonnable  de  faire  pcnr 
tant  de  personnes  en  si  peu  de  temps  et  parvint  a 
calmer  la  colère  du  n.onarque.  De  celle  manière  le. 


ÈSeanrol  to  fxfi  xaTo.-no'kty.nOiivai  Cnth  ^ov  olxeîou  /Souri- 
II.   SOZOMÈNE. 

JlUloire  ccclctiailique.  li\rc  VI,  chapitre  xvui,  wlit.  Migne, 
l'atrotoqU  grcc(jue,  tome  LXVII. 

KE<1'AA.  IH'.  riepi  toO  jsvoiih'ov  èv  n)  iBpài  ùppàvrijv  kv- 
tioy/ela  Siojjfioû-  xaJ  -aspl  Toû  èv  ÉSécn;  £VXT»7p^ou  tov 
à:roCT7(5Xou  ei'fxâ,  xal  -ûTEpi  r^î  èxertre  (TvroSeîUî,  xai  ôfJO- 

vravTeAvs  ê^r{>.a<T£  ^ûv  èKxXn<ji'j>v  t2v  t:>jS£,  àvâ  të  tÀs 
■aépi^  ■b61£is,  iovs  ôiMOÎcûi  (ppovowTas  toî"?  év  N«xa»'a 
mvslOûvat,  ko)  wavToJaTraTî  hrérpi^v  aÙTOÙt  Tifiu- 
pi'ais-  ùs  xat  Tivas  la-x^piX^aOïLt ,  -aôXXovs  aC-rûv  iv- 
e>^lv  âXkois  T£  Tpliîoii,  xal  zh  ^lv  Oppiviiiv  -aoTauhv 


Édcssénicns  évitèrent  d  elrc  massacrés  comme  de»  en- 
nemis par  leur  propre  souverain. 

II.  SOZOMÈNE. 

Cliapitre  XVIII.  Pctsccaûon  à  Antioche  sur  lOronle.  —  Basilique  de 
tapôtre  Thomas  à  Édcssf.  —  Atscml'ue  (jiâ  eut  Uea  dam  celle 
rqlise.  —  Confeaion  des  EdessénieHS. 

L'empereur  (Valens),  étant  arrivé  à  Anlioche,cbassa 
des  églises  de  celte  ville  et  dispersa  dans  les  villes  envi- 
ronnantes les  chrétiens  qui  reconnaissaient  les  dogmes 
du  concile  de  Nicéc,  et  il  leur  fit  subir  des  supplices  de 
toutes  sortes.  On  rapporte  même  qu'il  en  fit  périr  beau- 
coup de  diverses  manières,  et  qu'il  ordonna  de  les  jeter 
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ifiêaXXeaôai  ■apotrlalçavra.  ^\aOi)v  Si  iv  Eiî/o-j;  evxTif- 
piov  é-TiiÇavès  slvai  Qix)y.â  toû  à-^oalôXov  èTiûvvyiOVf 
fl}.6s  TOÎJTO  ic/lopvaai.  A(patp£6év7Ci>v  Se  xiviaîJOa  TÛv 
evxTrjpt'cjv  oi'xaii',  ^eaaâyitvoî  év  ■cTSdt'o)  tsph  toû  &aTeo>s 
avvtjyfJisvovs  -rciis  ÙTib  Ttjs  xaOc\o\j  Eixx\ri(7i'as,  Xéyercu 
Tov  '  Cnapyov  XoiSoptfaaadai ,  xal  ■aùç  xatià  Trjs  atayliios 
■crX^çai,  ùs  ■ssapà.  t>)v  aînoZ  zJplala^iv  avy)(_ci)p)f<7avra 
yévsaOat  TOtavTas  <jvv6Sous.  Ô  Se  M(J<5'£ct7oî  ,  tovto  yàip 
ôi'Of/a  TV  v-7Tixp)(/j}  yjv,  xii-rrep  ézepiSo^os  uv,  "kâOpa.  rott 
c^Secrrivots  iy.ijvv<7e,  ÇvXâçaadat  Tnv  ù^lzpalav  firj  avv- 
ekBciv  tîi  ^hv  eluOlia.  tSttov  ev^afiévovi  •  elvcu  yàp 
ot/T^  ■apocrl eray^évov  -Bapà  toO  jBaaiXécûs,  Tiiiu>p£T(j6au 
tous  aXtaxoyiévovs.  Kaî  ô  fikv  ravra  yJTzeiXst,  17  bXi'yovSf 
tj  (irjSéva  -apovù'Zv  xivSvvtvaiii ,  xai  aCiciv  ■aapaneîaôai 

'  Le  teitc  ajoute  ici  xiSoXov,  mais  c'csl  sans  doute  une  répéti- 
lion  fautive  du  même  mot  qui  se  lrou\e  un  peu  plus  haut. 


dans  le  fleuve  de  l'Oronte.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  à 
Édesse  une  ci'lèbre  basilique  sous  le  vocable  de  l'apôtre 
Tliomas,  il  s'y  rendit  pour  la  voir.  Là  également  les 
édifices  consacrés  au  culte  avaient  été  enlevés  aux  ca- 
tholiques. Lorsqu'il  apcrc^ut  ceux-ci  réunis  dans  la  plaine, 
devant  la  ville,  il  injuria,  dit-on,  le  préfet  et  le  frappa 
avec  le  poing  sur  la  joue  pour  avoir  toléré  malgré  son 
ordre  de  pareils  rassemblements.  Modeste  (c'était  le  nom 
du  préfet),  quoique  bétéro<loxe,  avertit  en  secret  les 
Edessénicns  de  s'abstenir  de  se  rendre  le  lendemain  aa 
lieu  ordinaire  de  leur  réunion  pour  y  prier.  11  avait  reçu, 
en  effet,  l'ordre  de  l'empereur  de  sévir  contre  ceux  qui 
y  seraient  pris.  Il  leur  faisait  ces  menaces  dans  l'espérance 
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(TTTOvSâlon/  wp&s  T)7ti  Tov  xpuToCvros  opjv'i'.  Oj  Se  ESs- 
ernvol,  isap' ovSèv  ■aoirjaây.tvoi  ti)v  à-neù-^v,  (nzovddtà- 
■tepov  fi  ■crpûTZ-ou,  <nvipps.ov  IcoOev,  ko)  rhv  elc^ÔTa 
^6^lov  êTiUpow.  ô  Se  }<]6Sea1os,  àyytkOimoi  toiiov, 
oi/'x  elx^v  S  Ti  xal  zsoimeizv,  dixtjxavûv  Se  toU  -aapoû- 
(Tw,  biiuf  éTt'i  TÔ  vseSiov  TÎa.  Tuvr]  Se  tiï  vsatSdpiOv  Ù.- 
xova-a,  xa)  to  Çâpos  £(xi)  iinavpoiiévt]  sapa.  tIv  -apé- 
TTOVTa  ywaix)  xiafxov,  ws  éiri  Tt  aitovSsÂov  êTTeiyojMévv, 
TTjv  vyovyiévnv  toû  Cixâpxo^  alpaiiomxvv  crTt'xn  diére- 
Hsi:  iSùv  Se  ^USe(j1oi ,  ■apoaha.^sv  aùsriv  <mXkrt^Qnv<it- 
Kaî  ■apoaxaXeaâ(itvoi ,  à-nyjisi  Xéyetv  toû  SpSiiov  Ttjv 
ahîav.  Tns  Se  éiiiO-jar)s,  'iva.  S-irTov  xajakiêot  rb  vsé- 
Stov,  ivBa.  avv7aa-iv  ol   duo    tUs   xaOoXou    ÈxxXvcrieit. 


qu'un  petit  nombre  d'individus,  ou  même  pas  un  seul, 
s'exposerait  au  danger,  pendant  qu'il  chercherait  lui- 
même  à  se  soustraire  à  la  colère  du  monarque.  Mais  les 
Édessêniens,  ne  tenant  aucun  compte  de  ses  menaces, 
accoururent  avec  encore  plus  de  zèle  que  la  première 
fuis  et  occupèrent  leur  place  ordinaire.  Modeste, à  cette 
nouvelle,  ne  savait  que  faire;  quoique  indécis  au  sujet 
du  traitement  à  appliquer  aux  groupes,  il  se  dirigea 
néanmoins  vers  la  plaine.  Cependant  une  femme,  traî- 
nant un  petit  enfant,  velue  d'une  manière  désordonnée 
et  peu  convenable  pour  une  femme,  rompt,  comme 
poussée  par  une  affaire  urgente,  les  rangs  des  gardes 
du  préfet.  A  celte  vue.  Modeste  donne  l'ordre  de  l'ar- 
rêter, et,  l'ayant  fait  approcher,  il  lui  demande  la  cause 
de  celte  course  précipitée.  Cellc<i  répondit  que  c'était 
afin   qu'elle  parvînt   plus  tôt  à  la   plaine,  où   étaient 
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M^vn  ovv,  iÇri  J^lôSevIos,  oùx  fji'ws  aùrîxa  fjtfkXetv 
èx-tiat  10V  ifnapYpv  levât,  xa\  ovs  âv  evpot,  ■cjavras  iv- 
atùtjaeiv;  Na(';^<  àxtj'xoa,  Çtia),  xm)  àii  toûto  naXivIci 
Splyiov  Set  iiot,  (Va  fxi)  loû  xaipod  xiilitiv  yéwyjxt^xeà 
àixcîpTU  Trjç  Tsepï  QeoZ  /iafiTUfiias.  Âxàp,  t/  je  tovjo  rb 
■zsaiStov  [leO'  éavTtji  âyets;  y'psTO  b  Cnap)(OS.  lis  Sv  ye 
xaà  aura,  eÇ>J,  toû  xotvoZ  ■adOovç  f/£T oo-p^»?,  xaJ  lûv 
ItTUv  à^t(A)Osit\.  QavfÂdaas  Se  à  M<5^£o-7os  Ttjv  yvvoûxa 
lijs  àvSûst'as,  àvéal pei^ev  eU  rà  (Saai'Xeta.  Ka)  xoin&xra- 
(tevos  tÇ  xparovvTt  ■aep)  avTtjs,  ê-netaE  /zi)  XP^^'*'  "^ 
Sô^av  éTineXetv,  ala^pàv  toCto  xai  àavfjiÇopov  ènu 
Seî^as.  H  ixèv  Sv  rcjv  ÈSeanvûv  •usilts  -!sa.vSr\\ui  Ta» 
Etprjfiévov  TpÔTiov  înrlp  toû  S6yixaTOS  ùiioklyriazv. 


réunis  les  callioliques.  •  Es-tu  donc  la  seule,  reprit  Mo- 
deste, à  Ignorer  que  le  préfet  doit  s'y  rendre  sur-le- 
champ  et  faire  périr  tous  ceux  qu'il  y  trouvera?  — 
Certes,  je  le  sais,  et  c'est  pour  cette  raison  que  je  dois 
courir,  de  crainte  d'arriver  trop  tard  et  d'êlre  privée  de 
la  gloire  du  martyre.  —  Mais  pourquoi  conduis-tu  avec 
loi  ce  pelit  enfant?»  demanda  le  préfet.  —  «C'est  aGo 
que  lui  aussi,  dit^îlie,  participe  au  supplice  commun 
et  soit  digne  des  mêmes  honneurs.»  Modeste,  étonné 
du  courage  viril  de  cette  femme,  retourna  au  palais,  et, 
ayant  rapporté  ce  fait  au  monarque,  il  lui  persuada  de 
ne  pas  mettre  à  esécution  son  projet,  en  lui  montrant 
ce  qu'il  avait  de  honteux  et  d'inutile.  De  cette  manière 
la  ville  d'Edesse  tout  entière  confessa  les  dogmes  (da 
concile  de  Nicée). 
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III.  TIIEODORET. 


nUtolre  ecclèsiasliijue,  livre  IV,  cljap.  XI¥  et  XT.  édlL  Migne, 
Patrotoijie  grecqae,  L  LXWIL. 

KE<^AA.  lA'.  nepi  toô  iy/ou  Bipaou-  kjI  -acpi  Ttjs  é^oplas 
Toû  èTti<7x6~o\j  È5i(T);î,  xii  t(5v  oit»  airrû. 

Ba'po-ijj'  (îi,  ou  xai  vvv  ■ao'Xv  ib  xkéos,  oi/x  èv  Ed/<T|f 
[iSvov  vv  tOvvs,  xii  ^dti  rauTtis  •crXijaiox^'pois  ■crôXeo'ir, 
ôAXà  xaî  ^1»  Oon'/xjj,  xai  êv  AlyvTrlij},  xa)  QriScJSt 
(ravTûi  yàp  tziv:a  Si£\tfXv9s  là.  lOvrj  Six  Tijv  rrjs  iptiïjç 
■aepiÇep6(j.£voi  'XafiTtr^Sivi) ,  ■af-'Jhov  [isv  aùtiv  b  BocXtj* 
ApaSov  olxsTv  trjv  vïjaov  'apoa-éra.^ev.  K-TieiSr)  Se  iyvca 
[ivoîa  -BOLinoSev  ■aphs  aÙThv  (nppéovta  ■aXtjdtj  (âwoa/o- 
X<x;7î  yàp  yâpnos  àvaTiXeus  ûv,  X^yy  tàs  vSerovs  éç~ 


m.  TUÉODORET. 

Cbapilre  XJV.  Saint  Barsh.  —  Exil  de  Tcréqae  dÉdtsse  et  de  ceax 
aai  T accompa^nû'ient. 

Barsès,  dont  la  gloire  est  grande  encore  aujourd'hui 
non  seulement  à  Édesse  qu'il  gouvernait  et  dans  le* 
villes  voisines,  mais  aussi  en  Phénicie,  en  Eg^-pte  et 
dans  la  Thébaide  (car  il  avait  parcouru  tons  ces  pays 
et  les  avait  éclairés  de  la  lumière  de  sa  vertu),  re<ja. 
d'abord  de  Valcns  l'ordre  d'habiter  l'île  d'Aradus.  Lorv 
que  ensuite  l'empereur  eut  appris  que  des  milliers  de 
personnes  accouraient  en  foule  auprès  de  lui  de  tous 
côtés  (car,  étant  rempli  de  la  grâce  apostolique,  il 
chassait  les  maladies  par  sa  parole),  il  le  relégua  dans 
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tf^aviev),  sli  C)^ou-)xov  aCrov  Ttjv  XiyvTrlt'av  ê^énefi^e 
tséy-iv.  Cïs  Se  xixtT  ri  toJtou  xXéos  (jvvtfysipsp  iisav- 
ras,  eh  (^po'Sptov  £<TXonov,  lois  ixel  jSîpËalpois  yeno- 
veûov  (<I>r;ra»  Se  TO\n'J  ôi'Of/a),  b  t2v  oCp3vûh>  â^tof 
àTTtj'xOn  ■apEaÇvTr^s.  Ér  Ss  Tri  ApdSy  Ç'xa],  ti?!»  ixtlvov 
F=vCf"  '"*'  TVfiSpov  (isnevnxzvai  xlivnv,  ■a'/.ela'lijs  ^Çio»- 
u.évr)v  Tifiiis.  IloÀXo!  ykp  TÔJv  i^pr^^loCvTjjv  èTz"  êxei'vtts 
x!najilivi(xevoi ,  Tt]v  vyeîav  Six  riji  zjÎtTsc^  SoéTTOvrau. 

KE<I>AA.  lE'.    Uepi  toO  ijtov  évi.iétjrijevo^éfOvli!ir)iJLOÏi,xai 
■aspl  Ei)o-)iox)  xs(  npvrcr)  évovs  Kîî(Tj;i"iv  ■srpeaë\irép<t)v. 

riaXif  jot'vuv  à  Ba).>;s,  T^f  -aoîixvriv  tov  -aoipLévot 
yvyLviûatxs,  "kûxov  àrrJ  soipiivoi  éTzéa-lrjaev.  t^ireiSii  Si 
airairres,  riiv  -aéXtv  xaTa>.nzivTss ,  ■apo  tov  ialeos  avv- 


une  ville  de  l'Egypte  appelée  Oxyrynche.  Mais,  comme 
là  également  sa  gloire  attirait  tout  le  monde,  ce  vieil- 
lard digne  du  ciel  fut  exilé  dans  une  place  forte  sur  les 
coiiGns  près  dos  barbares  de  ce  pays,  laquelle  ëtait 
nommée  Phêno.  On  rapporte  que  son  lit  est  conservé 
jusqu'à  ce  jour  dans  l'île  d'Aradus  et  qu'il  y  est  tenu 
en  grand  honneur,  parce  que  do  nombreux  malades, 
étendus  sur  ce  lit,  recouvrent  la  santé  par  la  foi. 

Clir.iDlrc  XV.    Pcru'culinn  n  Édf^u: —  Ealoaim  el  Proloql'ne.  pi-étreî 

Valens,  après   avoir  dépouillé    le  troupeau   de  son 
pasteur,  établit   (à  Édesse)   un    loup    comme   pasteur. 
Lor.'icpu'  les  habitants  eurent  quitté  la  ville  et  se  furent 
J.  As.  Elirait  n°  6.  (  1891 .)  iq 
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„   S-'ai.  a7p«.^«    àOpor...,    oî    Ta*    e.<.<Pop« 

iXXo.  -oXe,,xoT.  ô.yé.o.,  cl  ^r°' '  "^^Ts'Zsè 

,1/.;  ^../^.-..  K.)  ..p  .^^  ^'^^  ^7-M^- 

vof/ite»  xal  'Bsaiyviov. 

■  ....  los  murs  lui-racn.e  entra  .lans  Édcsse.  Il 
'T"  "u  nror  qui  c.ail  alors  Modcsle.  de  nl-unu 
lot:::  :i;ald:.\n.  .es  ..dau  qui  étaient  charges 
Trec^ueinir   ies  contnbuUons  -c   -»s  -.  j     ^ 

force  anu..   ^"\^'r^turen  ù     rappanfavec  de. 
rassemblements  de  la   fo-^»*^. J"         J^^  ,,  g^^rre, 

bâtons  et  des  -^^^^'^^^Z^.  >e  prcfel  se  mit  en 
s'il  élail   nécessaire.  Des  laurort,  i^  v 

^Vvéculer  cet  ordre;   »n   traversant   la    place 

Tcë  genre  pour  une  plaU.=..rioe,  on  ,0,.... 


Tije  S,)  TavT„v  i  CTzapxos  ^eacra'fxsvoi ,  xa)  ^psh 
Ta  ■^lyvifxevrjv,  ,',yayé  Te  xaJ  ijpero  cto7  £a<î;?£«.  j'i  Se 

Ti/pî:;fc,Va.  .V.foi.Xi,,  ;,5,î   3-^5,  „>^  èixoTT/alov,  xa- 

v<p'  ^f.-:;.-  ê7T.Ç,poi,ù,a,  a^aycis.  —  Ti  ^i  fipe'?oç,  i(p„  à 

^^yxo^,  il  S^'  ^0T£  (fépci; .  H  f-^„ .  „  i;^  ^oi^^  ^t 

im  à^itpicrlov  TelevTvs  xowcov„'crr,.  .  Taùia  6  {hrap^os 
v<apà  THi  dvOpoiTTov  (iaei,v,  xa\  Stà  lœ^r,,  i,)v  dndvTC^ 
iyvoixcos  ^poOuix/av,  d^„'yye,Xé  ts  tÇ  fioL^,lû,  xoJ  Thv 
i<Ti;i£POv  fXclTvv  éSAcoa^  Ç6vov.  «  AJaxXaar  yip,  iÇ„^ 
t^6vov  êx  rov  Sproiiévov  Spcy.ix,Oa,  éxe/vcov  Se  t,)v  -i^pc^ 
Ovixi'av  ov  aëéao[iev.  .  ÂA),à  Tavza  cIttÙv,  tÎ  fxèv  ^Xi}. 
Oos   zsslpav  t2v    TspoiSoxnOiiic^v    ovx  eîa^c    Ivn^pùv 

Le  pn-fel.  ayant  aperçu  cette  Hninie  .■!  sViaut  in- 
formé de  ce  qui  se  passait,  la  fit  approclifr  et  lui  de- 
mauda  où  elle  allait.  .J'ai  appris. dit-elle,  les  complots 
trames  contre  les  serviteurs  de  Dieu,  et  je  veux   me 
rendre  auprès  de   mes  coreligionnaires,  désirant  rece- 
voir avec  eux   les  supplices   que  vous   leur  infligerei 
—  Mais  IVnfant,  reprit  le  préfet,  pourquoi  le  [wrtes- 
tu  avec  toi?  — ACn  que  celui-ci  participe  avec  moi  à 
cette  mort  désirable. .  Le  préfet,  ayant  compris  par  les 
paroles  de  celte  femme  ri.i.braolable  résolution  de  tous 
les  (idèles,  en  fit  part  à  l'empereur  et  lui  représenta  le 
massacre  comme  une  chose   inutile.  ..Nous  ne  retire- 
rons de  cet  acte,  dit  il,  que  de  l'infamie  sans  éteindre 
I  ardeur  qui  les  anime. .  Après  ces  paroles,  il  ne  i)ermit 
pas  que  la  foule  subît  les  supplices  qu'elle  allendait. 


\a€s7v  TOVi  Se  -zoCnoiv  vyov[iirovs ,  ape(jSvTépovs  ?i7fi5 
xaî  Stax6i'ovs,  àyayelv  te  spooTTâxOn,  >cat  Svo7v  B-âre- 
pov,  V  urelaai  xotvc^vvffat  toî  Xvxv,  v  tov  aalsoi  èZ- 
eXd^at  xaî  eU  ^nns  fVxaTiàs  -C7!ifa7ri>vî'a«.  t-nEiSii  Se 
(Tvw'Opoiaev  i-ai-^as,  v-t'ois  x^i^evos  X(5j'0.s  ^eiVeiv 
êTTEifiTO  ToTs  lia7tléc^s  vonoOstjtoLii  ixolovOâv.  Uapa- 
7!-X)if(as  ■yàp  D.eyev  slvat  ixeaTov,  tv  ^cLailtî  ■{r)y~tMÛ- 
Tjv  xal   xocToxnoiv  nyoviiivy  sùapiOixvTOVs  àvznsiveiv 

àvQp'jjrjTOVS. 

t-7i£iSri  Se  aiyûnss  EialmEicJxv  a-navizs,  ■apos  -thv 
ToÛTCor  r,yoiiJ.Evov  {EùUytos  Sh  h',  àvvp  d^tdyaalos), 
eln£v  à  vTtapxoi  *  •  T/  Sr,'  «otê  oÙx  àTioxplvr,  ■aphs  jà 
rsap' ,)lJL^v  tlpniiévti;-  Ô  Sh,  .Otîx  v^Onv,  i<Pr,,xpii- 
vat   ixrjSsv   ép'-^vdeU   à-noxplvaaOcu.    —  Kal    [inv,    6 


mais  il  reçut  l'ordre  de  faire  venir  les  chefs,  ccslà-dirc 
les  prêtres  et  les  diacres,  pour  que,  de  deux  choses 
l'une,  ou  il  leur  persuadât  de  se  rallier  au  loup,  ou  il 
les  expulsât  de  la  ville  et  les  reléguât  dans  des  pro- 
vinces éloignées.  Lorsqu'ils  furent  tous  réunis,  il 
chercha  par  un  discours  plein  de  modération  à  les  en- 
gager à  ohéir  aux  lois  de  l'empereur.  «Ce  serait  le 
comble  de  la  démence,  disait  il.  si  un  petit  nombre 
d'individus  résistait  à  l'empereur  qui  commande  à  tant 
de  peuples.  » 

Comme  tous  demeuraient  silencieux,  se  tournant 
vers  leur  chef,  Eulogius.  un  homme  digne  d'admira- 
tion, le  préfet  s'écria  :  -Pourquoi  ne  réponds  tu  pas  à 
mes  paroles?  —  Je  ne  pensais  pas,  dit  celui<i,  que  je 
dusse  rt'pondre,  n'ayant  pas  été  interrogé.  —  Cepcn- 


v[à7v  Ta  auioiactVTa.  ^  O  Sh  EJX(y)  (os  K^tj  -apbs  cÎtuv- 
ras  éxeTva  elpnaOai,  X7.\  âiOTicv  C7:£t}.rj^éva.i  jovs  aX~ 
Aovs  ■aoLp'joaîfisvov  àiroxpîvaaOoLi.  •  E/  Se  êfiè  (ilvov 
êpoio,  T^v  yf&îfifji'  Ttjv  i(ii\jTo\J  SijXdyu),  —  Toiyolproi, 
Éiptj  à  vizapyos,  xoivJivri^ov  Ty  ^ixatXû.  »  O  oè  elpojvi- 
xûs  xa.\  1x0X3  ■)(jxpuvi(jL)i  ispov^épti  •  «  Mj;'  yàp,  É^n, 
xaî  /x£Tà  Ti;»  ^aTÙ-tlas  xsà  Ttjs  hpcà:rjvjjs  hs-tÙmx^v;  » 
O  Si  vizapxos  Tvs  £(pi'i'£iaî  ^la^j'i^iivoi  é)^aXé:irjvs,  xoiï 
loiSopi'aiî  xajà  70Û  ■ap;a?-jTOv  y_ûr]<jâuLtvoi ,  xal  raûra. 
■apoo'lédstxev  «Où  toûto  tluov,  iixÇpivTrjje,  dXX' oïs 
xoiruvû  jSaa-iXsiis,  loiTccv  xotv'j.niiaat  C^'v  -Baprlvecra..  • 
KizeiS^  Se  eJ-îv  b  tspza^vTni  x%i  tsoi\t.éva.  tyj.tv,  xeà 
Toïi  ixtlvou  vsvaa.<7tv  è'TzsaOat ,  lySoiJxovza.  xnà.  tautov 


(lanl,  rcjuil  lo  préfet,  je  vous  ai  exposé  en  détail  et 
rccoiniiianclé  ce  iju'il  est  de  votre  intérêt  de  faire.» 
Euidgius  dit  (jiie  ce  discouis  s'adressait  à  tous  et  que 
c'eût  été  une  inconvenance  s'il  y  avait  réjjondu  sans 
tenir  comple  des  autres  personnes  présentes.  «Mais  si 
tu  ni'intcrrogi's  en  particulier,  ajouta-til,  je  te  ferai 
connaîlre  mon  avis.  —  Eh  bien!  donc,  dit  le  préfet, 
rallie-toi  à  l'empereur.»  Alors  lui,  avec  ironie  et  spiri- 
tuellement :  •  Est-ce  qu'avec  la  royauté  la  prêtrise  lui 
serait  aussi  ('chue?  »  Le  préfet ,  sentani  l'ironie,  en  conçut 
du  ressentiment,  et,  passant  aux  injures,  il  ajouta  : 
•  Je  n'ai  pas  dit  cela,  inscusél  Mais  je  vous  ai  iccom- 
mandé  de  reconnaître  les  dogmes  que  l'empereur  con- 
fesse. •  Lorsque  le  prêtre  eut  dit  qu'il  avait  un  pasteur 
dont  il  suivait  les  instructions,  le  préfet   le  Ht  saisir 


ai/À/.aéwi',  th  t]v  epaxrjv  è^éTteix-i'iv.  kitnyliitvOi  Se 

ykp  CttiIvtuv  xa)  xûixai,  yepalçovaai  joùs  v,x>iÇipovf 
à-)Ui'ia1ds.  ÀXX'i  ÇOivoe  rovs  àvii-na>sjvi  l-nMaas, 
Çyyai  iri  ^curilù  zsapsaxévaaei;  ai  iif^vv  wafX7r(5X>)jr 
jo7s  àfSpâaiv  ixtîvois  i;  vofxiaOûcrci  ispov^évncrev  ÙTi- 
fxla.  laZ-ccL  [laOÙ'v  b  B^'À),*,  iià  Ko  SiiiptOnvai  xapoa- 
éiaZt,  X2(  Tois  fiir  £<«  T.;r  Qpixm;  toÙs  Sk  eh  ^à.i  tris 
kpoiëhi  eVxaT.às,  àXXovs/è  eh  jài  rijs  Sv^ciiSos  Sia- 
GuapnvoLi  ®o.X<'x''<ï'-  «I'^'^'  '^'^.  ''<^'  °^*  "^  '?^'^'*  owe^ev^, 
Sia'ie^^ai  Tois  cù|Lt&ïaTO-^s,  xaî  (i-JïÀÇ&ùîSrTas  àTr'àXXTj- 
Xwvxwp'ffa'-  EûXîJyior  Je,  Tov  Tc3r  aXXwr  ■!)yovy.evov,  «ci 
nparr6jé')7.'  T&f  //£t'  exElror,  e/s  À.'Tnw  T^i-  G^ea/wi- 


avi-c  nualrcvingls  autres  personnes  el  les  déi)orU  en 
Thiace.  Sur  Icclicmiu  tle  IVxil  ils  trouvèrent  un  accueil 
empressé;  les  villes  el  les  villages  aecoi.raienl  honorer 
les  athlètes  victorieux.  Mais  l'envie  excita  leurs  adver- 
saires à  faire  savoir  à  l'empereur  que  la  honte,  qu'on 
pensait  leur  inlli-cr,  rapiKi.lail  aux  exilés  beaucoup 
de  gloire.  A  cette  nouvelle,  Valens  ordonna  de  les  di- 
viser deux  par  deux  et  de  les  disperser  en  Thrace, 
ou  aux  confins  de  r.\rahie,  ou  dans  les  Iwurgadcs  de 
la  Tbébaide.  On  dit  que,  par  une  insigne  cruauté, 
on  sépara  ceux  que  la  nature  avait  réunis  et  que  les 
frères  durent  s'éloigner  les  uns  des  autres.  Eulogius, 
le  chef  des  evilés,  et  Prologènc.  le  second  après  lui, 
furent  relègues  à  Autinnn  de  Thébaîde.  le  ne  laisserai 
pas  leur  mémoire  tomber  dans  l'oubli.  Ayant  trouve 
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Ttj  "kijBri.  E7;£<Ji)  yào  tyLOyvCi'tyLOva.  ^ov  trjs  Wf/Xeo»*  eù- 
c6vT£s  iniaxQTiov,  tûv  ixx^tjaiaa i ixw  éxoivwouv  <n\- 
\6yuv,  (jiâ'Xa  Sk  ôyîyovs  elSov  iOf,oi?,oiiévovs,  xaî  ■avOÔ- 
(uvot  éyv'jjaxv  ËXJ.jji'as  èlvai  ^ovs  tvv  tslj'uv  olxcvmaf, 
jjlyrjaav  y.h',  c!)S  elxos,  xai  7)]v  àTTtalt'av  èOfir{x<t)aiiv. 
Où  (iriv  à-noyprjiat  ivlataav  zh  ^^nvtiv,  à/.X'  iU  Siva.- 
fiiv  TÏjs  to-jtw  la-f-e-loLi  ênsiiJiû.rfOtiaav.  O  nvv  yàp 
Sslos  V.ù).iyiOi,  îv  oixt'exxy  X3.0£t^yy.ivos ,  ■aavrtyii^iov 
xoà  ■nsavv\i')(jov  tov  tûv  V/mv  tJvTiëiy.ei  ^)e6i>.  FIpojToy^- 
vtji  Se  ô  à^tdya^los,  Ta  éx  vôfiov  ypâfxuara  ■ama.iSeu- 
fxévoe,  xa)  ypdlÇeiv  eh  lâ-j^Oi  ijsxtjus'i'os ,  tÔttov  eCpCi>v 
èitmiSitov,  xaï  tovtov  SiSaaxakeTov  xa)  zxaiôBVTrjpiov 
àrto^r/vots,  (iCir,axîcuv  xoLTsaln  SiSdnxaikoi,  xai  xcnà. 
Taujov  ypi(^ttv    tê  tU  jâ-xcs  éSîSaaxe,    xai   xi  ^■e^(X 


que  l'éxt-que  de  la  ville  apparleuail  à  leur  confessioi), 
ils  prcnaieni  part  aux  réunions  ecclésiastiques;  lors- 
qu'ils ne  virent  (ju'un  pelit  nombre  de  fidèles  assem- 
blés et  qu'ils  eurent  appris  que  les  habitants  de  la 
ville  (laieiil  païens,  ils  furent  profondément  aftligés  et 
déplorèrent  une  telle  impiété.  Mais  ils  ne  jugèrent  pas 
que  les  larmes  étaient  sulFisanles;  ils  s'appliquèrent  de 
toutes  leurs  forces  à  les  guérir  de  leur  incré'dulité.  Le 
pieux  Eulogius,  enfermé  dans  une  cellule,  priait  jour 
et  nuit  le  Dieu  de  l'univers.  Le  très  digne  Frologène, 
versé  dans  l'élude  des  textes  de  la  loi  et  exercé  aux 
écritures  cursivcs,  choisit  un  endroit  convenable,  où  il 
inslaila  une  école  et  des  cours  d'enseignement,  et  se  fit 
le  niaîlie  des  jeunes  gens,  qu'il  formait  h  écrire  rapi- 
dement et  auxquels  il  enseignait  les  paroles  dixincs.  Il 
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é^sTraîSeve  \6yia.  SavÏTixâs  te  yàp  aùjoTs  vTitiyàpsvae 
[leXySi'as,  xcii  tvs  ànocj'lohxiis  SiSou7xai'kîas  ixiiavOivtiv 
^à  zsç.6a^opa.  ■aa.psaxvjalcv.  Èr&s  Si  tûv  fietpaxicuv 
vlau)  ■atpiTzeaiiTOS ,  àÇi'xsTÔ  te  ei'î  t>îv  olxlav,  xeù  rijs 
Sellas  roû  voaovi'joi  d^âfjLsvos,  ■apo^t^xv  "^'i^  viaov 
/^lAao-e.  ToÛTO  (lEiiaOrjxi-res  oi  rûv  cD.X&w  ■aa.iSlùxv 
■acaépss,  fiyiv  ts  axnov  ds  ràs  olx[È\îcis,  xcù  roTs  à(,p(û- 
aloïiaiv  êTitxovpsTv  rîinièôloiiv.  O  Sh  où  ^!spi^epov  é<pv 
70V  Qsbv  îx£TSV(Tat  "ivix  à-TiùAcTri  T171'  v6(jov,  ■ap'iv  à^to>- 
Sijvai  Tov  app'jd'ov  Trji  Toû  ^xTilîafinTOS  Svpéas.  Oi 
Se  zspo9îi(i'jK  vTTtfxovov  •  xcLniTTSiye  yàp  b  riji  ùyeids 
TsiOos,  xx\  xxTx  Tairrov  ^vx^if  Te  xaî  avfixnos  tnv 
vyeîav  èSphzovio.  Ei  Se  zsoté  Tiva.  tHv  éppuiiévcûv 
é^Eiae  jiis  S-si'as  fxsTaXnx^lv  x^t'p'TOî,   àTtHys  ToZtw 


leur  dictait  les  psaumes  de  David  cl  les  préparait  à 
connaître  les  passages  les  plus  utiles  de  la  doctrine  des 
Apôtres.  L'un  de  ces  jeunes  gens  riant  tombé  malade, 
il  se  rendit  à  sa  maison  et,  ayant  touché  la  main  droite 
du  malade,  il  chassa  par  sa  prière  la  maladie.  Les 
pères  des  autres  enfants,  ayant  appris  cette  cure,  l'em- 
menaient chez  eux  et  le  suppliaient  de  secourir  les 
infirmes.  Mais  il  répondait  qu'il  n  implorerait  pas  Dieu 
d'éloigner  la  maladie  avant  que  le  valétudinaire  se 
fût  rendu  digne  du  don  du  bapléme.  On  ob;'issait  vo- 
lontiers dans  le  désir  de  recouvrer  la  santé,  et  l'on 
obtenait  ainsi  à  la  fois  la  santé  de  l'âme  et  du  corps. 
Quand  parfois  il  avait  persuadé  une  personne  en  bonne 
sanlc  de   recevoir  la  grâce  divine,  il    la  conduisait  à 
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•crpiî  T&i»  EvXôyiov,  xa\  tsarâij(7'j>v  Tiji»  5vpav  àvoT^cu 
xsaf-exâ^ei ,  xaï  jrjv  Asottotixtiv  éitiOûvat  itp  B-ijpex/- 
OévTi  cT^payïSx.  Kxeivou  Se  Sva^^spai'vovios ,  ùi  Siaxo- 
■:ilo^ivris  T>7î  ■a(>Q<jeu)(jns,  oZtos  D.syev  àvoiyxatOTépav 
sh'at  TÛv  -aXavciynevùiv  T^r  acintiptav.  Y,Oaijiia?flv  Se 
àTtivTti  -zhv  Wp'jLnoyévijv  ^s'Jfisvoi,  roiavra  (ùv  B-av- 
fiaLTO-jpyovvia.,  Toaoûzots  Se  ro-Z  itjs  B-so-^v6i)7tas  [leja- 
àtSévTa  Çcinls,  xxi  jy  EvJ.oji'çj  t2v  z!û'umiùn>  tsapa- 
X^-^'poZma,  xa)  tovs  àypeijonéiûvs  ixelvoj  ■apoaâyomoL. 
V,Ti-na\ov  Sri  ovv  dxiius,  croXÀâi  -a/eiovi  slrat  Trjv 
sxeîvov  xa)  vTrcpiépiv  àpeTw.  ETTeiSij  Se  joû  xX^Scûvos 
■aoLutrafiévov ,  xaî  xaOapâs  yEvoyiévtts  ya.\tfvns,  iitOLvek- 
Osïv  ■apoa£iâ-)(6t]aa.v,  -zspovTisyi-^av  aijoiis  aTiavres  ôXo- 
Çvp6[i£fOi  xa.)  Saxpvcvres,  oiJx  v'xtala  Se  ô  Ttjs  ÈxxXrf 


Eulogius,  et,  frappant  à  la  poric  tie  celui-ci,  il  le  priait 
d'ouvrir  cl  d'imposer  le  sceau  divin  (le  hapléme)  à 
celui  qu'il  avait  conquis.  Si  Eulogius  se  plaignait  d'êlrc 
dérangé  dans  sa  prière,  il  lui  disait  que  le  salut  des 
égarés  inij)ortait  davantage.  Tous  ceux  qui  voyaient 
Protogène  faire  de  pareils  miracles  et  communiquera 
tant  de  personnes  la  lumière  de  la  conn  lissance  de 
Dieu,  s'étonnaient  de  ce  qu'il  confessât  la  supériorité' 
d'Eulogins  et  qu'il  lui  amenât  ceux  qu'il  avait  pris. 
Ils  suj)posaicnt  avec  raison  que  la  vertu  de  celui-ci 
était  de  beaucoup  plus  grande  et  supérieure.  Lorsque, 
la  tempête  s'étant  apaisée  et  le  calme  étant  rétabli  avec 
sa  .sérénité,  ils  reçurent  l'ordre  de  revenir  de  l'exil,  ils 
furent  accomp.ngnés  par  les  fidèles  désolés  et  en  pleurs, 
et  noiammant   par   le  chef  de  l'église,  prixé  de  leurs 
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ff.as  ^yovfJievoi,  ivs  éxci'vuv  -^eiopyiai  ia1epji(i£vof. 
ÈTTCiSn  Si  T^r  êveyxovaav  xaréla^ov,  6  (xh  â^elos  Ev- 
Uyioi,  Bapaou  toû  [ityaXov  ^ll.■:aa1(iv^0i  els  riv  âXv- 
■nov  t^îov,  tVf  1^'  £X£i'iou  xv?£pvc.<iJ.ér>is  ÉxxXno-/« 
êûiO-InOn  rois  orcLxai  •  6  Se  à^id-)aalos  Upr^oyévtjs 
ytupyriv  -apoaftdxOn  rài  Ka'pas,  cr(iXiv  xzx^paui^vnVj 
xai  àxnvOûv  ÈXlvi"x'2v  -aeTtXr^puiiévnv,  xo)  ssoXkvi 
Stoyiivnv  Çilo-ovi'xs.  TaCra  f/if  ovv  (xeià  t.)v  tûv 
Èxxhjaiûv  elpJi'vnv  èycvovto. 


services.  Quand  ils  furent  tic  retour  dans  leur  patrie, 
le  i.icux  Eulogius  fut  chargé  de  diriger  l'Eglise  <iue  le 
grand  Barsès  avait  laissée  sans  chef  en  partant  pour  la 
vie  exemple  de  douleur;  le  très  digne  Prologène  fut 
préposé  au  gouvernement  de  l'église  des  Carrlies  (Har- 
ran),  cette  ville  stérile  et  remplie  des  épines  paieimes, 
qui  demandait  un  si  grand  labeur.  Voilà  les  événemenU 
«jni  suivirent  la  pait  des  églises. 
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Le  fatkiarche  Mah  Jabai.aiia  11  et  les  princes  mongols  de 
l'Adiiehisaidjan.  Paris  ,  1  889  (Extrait  du  Journal  iLÙulique). 

Les  ACTES  de.Schabbil  et  les  actes  de  Barsamya.  Paris,  1889 
(Extrait  du  Journal  asiatique). 
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